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PRINCIPES 

DISCUTÉS, 

Pour  faciliter  rintelligçnce  des  Livres  prof 
phétiquej  y  &  fpéçialement  des  Pfaumes^ 
relativement  à  la  Langue  originale  ; 

Sv  I  VIS  de  plujiturs  Di(fcnation$  fur  U$ 
Uttm  II,  III,  IV  &  r  dcM.VAbhi 
de  Vilkfroy ,  dan^  lefquelUs  il  tfitraitldt 
la  conduite  de  Dim  4  l^èg^-d  de  fon  EgliJ% 
depuis  Je  commencement  du  monde. 


Sub^ui  grandia  noftra  lu^  , 
Non  noTa^fed  novè. 
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A    PA  R  I  5, 

C  P.  G.  SiMOir^  Imprimeur  du  Parlemeat» 
Chez  <      ^^  ^^  ^^  Harpe ,  à  THercule. 

jCl,  Hérissant  ,  Libraire  •  Imprimeiir  | 
^     rue  neuve  Notre-^Damc. 
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A    MONSEIGNEUR 

LE     COMTE 

D'ARGENSON^ 

Miniftre  &  Secrécaice  d'£cat. 


^PNSBIGNEUK> 


Le  langage  du  cœur  eft  le  ]plus 
exprejfify.^lus  naturel  ùf:  le  plus 


i;  E  P  IT  R  E 

fmple.  Il  £jl  le  nôtre  par. état ^  ùf 
nous  ne  craignons  pas  de  le  dire^ 
\parfentiment.  Oeji  celui  dont  nous 
nous  fervons  pour  offrir  à  t^otre 
Grdndeur  les  premiers  fruits  d'une 
Etude  qu^Elle  a  établie  j  foutenue 
Çf  encouragée. 

Ainp.  Vhommagè  que  nous  Fous 
rendons^  Vous  appartient  de  droite 
Nôtre  Ouvrage  remonte  à  fa  four  ^ 
ce  ;  &  V Ordre  entier  ^  dont  nous 
fommes  ici  V organe  ,  en  ejl  y  de 
même  que  nous ,  au  comble^de  fes 
vœux.  Daigne^  Vaccepter  comme 
une  marque  publique  de  la  recon-- 
noijfance  fans  borne  ^  que  vos  foins 
paternels  font  naître  Cf  nourrijfent 
à  chaque  injlant  dans  nos  cœurs. 

Nous  riofons,  Monseigneur^ 
entreprendre  de  nous  exprimer  fur 
les  talens  uniques  j  Cffur  V étendue 
de  génie  qui  brillent  dans  V exercice 
d^un  Minijlere ,  où  vous  réunijjei 
m^ec  tant  defupériorité'  2^;^^ 


DËDÎCJTOtRE.    iîï 

ejfentiellés  à  VArt  Militaipey  tf 
aux  progrèi  d(^  Sciences  6»  des 
Arts. 

Nous  avons  Vhonntur  d^étre  avec 
U  refpeSl  h  plus  profond, 


MONSEÎGNÊUR, 


Icf  très-humbles  êc  trèj^ 
obofTsuis  SeJtvhtttn , 


jy  ^ 


AVERTISSEMENT, 

S' I L  eft  une  fciencc plus  capa- 
ble qu'aucune  autre  de  formeri 
un  homme  en  tout  genre  d'audi- 
tion >  c'eft  fans  doute  celle  de 
l'Ecriture  Sainte.  Ces  volumes 
facrés  ont  mérité  dans  tâtis  les 
tems  l'application  des  plus  grands 
génies  du  Chriflianiûne  5  mais  ^j^ 
tre  ces  Livres  ï)ivinS  ,  les  pluiS 
eflentiels  au  triomphe  de  l'Eglife, 
font  certainement  les  Écrits  pro- 
phétiques. Ce  font  les  titres  les 
plus  auguftes  qu'elle  puiffe  pro- 
duire en  Êiveur  de  la  vérité,  &  de 
foh  origine  toute  célefte.  Falloit- 
il  un  autre  rfiôtif  pour  nous  en- 
gager à  faifir  l'occalîon  que  la 
Providence  nous  avoit  préparée? 
Pouvions-nous  ne  pas  emoraffer 
avea  ardeur  une  ^tude  qui  répand 
la  luiïiiere  dans  l'efprit,  qui  former 


AVERTISSEMENT,    v 
Je  coeur  I  qui  fait  la  gloire  de  l'E* 
gUfe^  &  qui  peut  foutenir  un  jour 
avec  un  heureux  fuccès  les  vio- 
leaites  attaques  dont  elle   feroic 
ébranlée  ^  fi  Jefus<!^hrifl  ne  Tavoit 
pas  fondée  (ur  un  rocher  contre 
lequel  les  PuifTances  de  l'Enfer  ne 
prévaudront  point?  Par  ces  atta- 
ques nous  entendons  les  difcours 
&  les  écrits  de  certaines  perfonnes 
répandues  dans  toutes  les  Com-* 
munions  Chrétiennes  ,   où  elles 
forment  depuis  quelque  tems  une 
conrpiratk)n  générale  contre  la 
révéiation.  Nous  efpérons^  par  les 
recherches,  que  nous  ferons   fur 
les  Plkumes  Â:  fur  les  Prophètes  , 
afiermir  la  foi  que  les  Fidèles  ont 
aux  Livres  infpirés ,  &  les  empê- 
cher de  devenir  la  viâime  de  cer- 
tains raifonnemens  enfantés  par 
l'ignorance  des  vrais  principes, 
Ôc  par  le  libertinage  du  coeur  ôc 
dcTcfprit. 


ï^    jrEKTîSSÊ  MENT. 

Après  avoir  éclairci  les  Pfaumes? 
&  les  Prophètes  ^  nous  paflerons 
aux  Livres  moraux  &  hiftoriques* 
Oferions-nou&  efpércr  qu'un  jqwcà 
cet  immenfe  travail  pourra  four-  ^^ 
nir  à  la  Théologie  de  nouvelles  ; 
preuves ,  &  au  Miniftcre  Evangé- 
lique  de  nouveaux  traits  de  lu- 
mière !  Nous  devrions  ce  bonheur 
à  une  Verfion  exaâe  fur  le  Texte 
originale^  à  des  remarques j^iôc  à 
des  obfervations  puifées  dans  l'E- 
criture même  &  dans  la  Tradition^ 
&  aux  découvertes  que  nous  avons  ' 
faites  &  que  nous  ferons  en  confé-  : 
quence  des  principes  établis  dans 
la  méthode  qui  dirige  nos  études* 

Mais  plus  cette  entreprife  cft 
grande ,  plus  elle  cft  redoutable  de 
quelque  côté  qu'on  la  confidere. 
Auffi  nel'aurions-nouspas  tentée, 
fi  nous  n'euffions  pas  eu  l'efpé- 
rance  que  de  favans  hommes,  qui 
chériffent  encore  la  Religion  ôc 


l'Ecriture  Sainte  ,  viendroient 
notre  fecours. 

Un  autre  fujet  de  crainte  nous 
al  larme.  Peu  verfés  dans  Part  d'é« 
crire  y  &  accablés  Jbas  le  poids  de 
la  matière  que  nous  traitons  ^  eft« 
il  pofTible  que  nous  ne  foyons  pas 
tombés  dans  quelques  méprifes  à* 
diiFérens  égards  f 

Notre  ftylc  eft  quelquefois  inéw 
gai:  il  eft  quelqucri(bis  négligé: 'il 
peut  paroître  trop  vif  dans  cer* 
raines  circonftances  ^  où  nous  ne 
fongcons  qu'à  défendre  une  caufe^ 
qui  nous  efi:  trop  chère  pour  la 
traiter  froidement.  Nous  conve- 
nons que  quelques  termes  pour- 
roient  être  mieux'  xhoifis^  6c  qu'il 
nous  eft  échappé  quelques  phrafes 
obfcures.  Nous  nous  en  fommes 
apperçus  trop  tard  >  c*eft- à-dire, 
après  rimpreflîon  de  notre  Ou- 
vrage. Nous  voudrions  que  cet 
aveu  iîncere  réparât  en  quelque 
forte  les  fautes  qui  s'y  font  gUlSéieSi 


^j  :'jfVÈRTISSEMENT: 
Nous  cfpérons  que  Tétudc  contî^ 
nuelle  que  nous  feifoœ  de  notre 
langue  6c  que  Thabicude  d'écrire  ^ 
pourront  mettre. notre  plume  plus 
ar  jportiée  de  traiter  de  (i  grands 
objets.  Cependant  il  nous  paroîr 
qu'un  tel  aveu  ne  fufîk  pas.  il  fauty 
autant  qu'ri  efl  poflible>  eôkceir 
nos  inadvertances. par  des  correc- 
tions i^acées  à  la. fin.  de  chaque 
Yblume.  Le  parti  que  nous  prenons  ; 
ne  flatte  point  l'amour  propre, 
nous  réprouvons  bien  ;  mais  il  eâ 
une  preuve  bien*  fôre  de  notre, 
docilité,  pour  les  folides  avis  que 
Ton  voudra  bien  nous  donner  fur 
les  défauts  d'un  Ouvrage  que  nous 
n^avons  entrepris  ,  que  pour  les 
intérêts  de  ta  Religion,  &  pour 
animer  plus  que  jamais  ,  à  Pécude 
des  divines  Ecritures  &  des  Pères 
de  TEglife. 

On  va  voir  le  plan  de  POuvrage 
dans  rintroduâion  qui  efl  à  la  tête 
de  ce. volume. 


m- 
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'Al  là ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Qian- 
.  celîer,  un  ftanu(crit  qui  a  pour  titre ,  Prin- 
cipes dijcutés  9  pourfacilit/tr^  VinulUgence  iet^ 
Livres  Prophétiques;  frc»  *J*^  ^^  qu'on  jjou- 
voît  en  permettre  l'imprefliQi!.  Ce  i«  Juillet 
1754.  FOUCHER. 

PRIVILÈGE  DU  ROL 

LOUIS  9  par  la  grâce  de  Diett>  Roi  de. 
Fraace  &  de.NavaiYe ,  à  nos  amés  &  fcau^b 
Conlèillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par* 
lehi^t  9  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtçl,  Grand  Gpnfeil ,  Prévôt  de  Paris , 
BcùUifs ,  Sénéchaux  ^  leurs  Lieutenans  Civils 
ôc  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ; 
S  A  I.  u  r*  Notre  amé  le  P.  *  *  *  Nous  a  fait 
expofer  qu'il  défiteroit  faire  imprimer  &  don- 
ner au  Pnbtiç  un  Ouvrage  qui',  a  pour  titre  ?  , 
fiincipes  dijcutés  pour  faciliter  l'intelligerice  des 
Livres  prophétiques  &c.  s*il  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
(aires.  A  ces  causes  )  voulant  favorablement 
traiter  rÉxpofànt)  Nous  lui  arons  permis  & 
permettons  par  ces  Préifei^teis  y  de  faire  impri- 
mer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera ,  âç  de  le  faire  vendre  &  débiter  par- 
tout notre  Royaume  y  pendant  le  tems  de  iîx 
années  confêcutives ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Présentes.  Faifons  défenfes  a  tous  Im-- 
Primeurs  >  Libraires  &  autres  perfonncs^  de 


i^en  introduire. d:iqipreffiQn,-étrangere  dans 
aucun  liêti  dfr  notre  ôbêifTance  ,  comme  aufli 
d'imprimer  ou  faire  imprimer^  vendre ,  faire 
vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ♦. 
ni  d*en  faire  aucun  extrait  fous  quelauc  pré- 
texte quecepuiffc  être  >  fans  la  perniiffion  ex- 
preflb  de  par  .f  crît  dudit  Expôfeht ,  ôû  de  ceux 
qui  auront  droitdéluî ,  àpéîrie  iïé  cônfifcatioiï 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille 
liwes  d'amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans  9  dont  un  tiers  à  Nous ,  untfers  àTHôcel-' 
Dieu  de  Paris  ,  8c  l'autre  tiers  audit  Expofant, 
ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  )  &  de  tous  dér 
pens^  donrai^cs  &  intérêts  ;  à  la'chargc  que?  ^ 
cef  Prcfentes  (eront  ènregiftrées  tôw-au-loii^  : 
fur  le  Reeiftre  de  la  Communauté  des  Imptt- 
tneurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  dé  ' 
la  date  d'icellet  ;  que  l'impreffion  dudit  Ouvra- 
ge fera  faite  daiis  notre  Royaume  8c  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier  &  beaux  caraéèéres  >  coh'^ 
formément  à  la  feuille  imprimée  «  attachée 
pour  modèle  fous  le  contfe-lceldef  Préfentei  ;. 
que  rimpétrant  fe  conformera  en  tout  aux  ' 
Réglémiens  de  la  Librairie  ,  êc  notaminent  i  ^ 
celui  du  10  Avril  I7»f  ;  qu'avant  de  rcxpofer 
en  vente  >  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie 
à  rimpreflîon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dan» 
le  même  eut  où  rApprobation  y  aura  été 
donnée ,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  * 
Chevalier ,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  de 
Lamoignon;  8c  qu'il  en  fera  endiite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lour 
vre ,  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  trèsr 


fbà  Chetadier,  Chancelier  de  Franoct  le  Sieur 
LamoignoA  j  êcyiA  àuM  celle  de  nocre  très* 
cher  &  f^  CkertUàr,  Cude  des  SceauK.de 
France ,  le  ^eiir4le  MÛcMtltt  ConiaïQndeur 

de  nos  Ordres.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préftntes  ;  du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
lant  &  (es  ayans-caufes ,  pleinement  8c  pai/i- 
blement)  fans  fouf&ir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la 
copie  des  Préfentes  >  qui  fera  imprimée  tout-' 
au-long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit 
Ouvrage ,  foit  tenue  pour  dûement  fîgnifiée  » 
&  qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
imés  8c  féaux  Confèillers  >  Secrétaires,  foi  (bit 
ajoutée  coname  à  l'orîginal.  Commandons  au 
premier  notre  Huifïîer  ou  Sergent  (ur  ce  re- 
quis ,  de  faire ,  pour  l'exécution  d'icellef ,  tous 
ades  requis  &  néceflàires ,  fans  demander  au- 
tre permiiTion  >  &  nonobilant  clameur  de 
Haro  9  Charte  Normande  8c  Lettres  à  ce  con- 
traires. Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Ver- 
failles  le  douzième  jour  du  mois  d'Août;  l'an 
de  Gracê  mil  fept  cent  cinquante- quatre ,  8c  de 
notre  régne  le  trente-neuvième.  Parle  Roi  en 
fon  ConfeU.  Signé ,  P  E  R  R I N. 

Rcgiihéfur  le  Regiflre  treize  de  la  Chambre 
Koycue  des  lÀbraires  tr»  Imprimeurs  de  Paris , 
N*  4 1  o.foL  3 1  o.  conformément  au  Règlement  de 
J7z3^qiàfait  défenfe ,  art.  4. i  toutes verfonnes 
de  quelque  qualité^  condition  qu' elles joient^,  aur 
très  que  les  Libraires  &»  Imprimeurs  >  de  vendre  > 
débiter  Cf  faire  é^her  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms  >  foit  qu*ils  s'en  aijen  Us 


Auteurs  &u  autremenî  ;  G'  ilacharp  de  fournît  à 
la  fufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  pefcrUs 
par  tort.  loi.  Aï  mime  Réglemenu  A  Paris  ^Iç 
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PRINCIPES 

D  I  se  17  T  É  S, 

Pour  faciliter  Vmtelligence  det 
Livres  proj^hètiques,  ^f^éciaU^ 
■ment  des  Pfaumes  y  relativement 
à  la  Langue  originale?.- .  " 


TOME    PREMIER. 


se 


9. 


ÎNTkÔDUCfïON.'-^ 

OU  S  n'ofons  rien  ajouter 
aux  éloges  fi  juftement  ac< 
cordés  aux  Auteurs  dont  la 
^  :  pieté  ^'occupe  à  chercher 
-'  èiiM  le$   Pfaumes   Jefiisr 
Chrift  ^  fon  EgUfe ,  Tes  My fleres  &  .fil 
tornih   '  A 


^  ■  Moraié,  Cettte  jnaniere  de  traiter  TE^ 

J  criUïre^<Qft  la  Jfeule'^i  ibîtiLla  portée 

i  de  tous  içs  Fidçtçs..  ri  ...  ■  ^     ' 

(.  /t^s  Pères  de  l'Eglïfe  n*6nt  poiiit  eu 

nd'objet  plus  précieux.  LesThéoIo^ 

giens  ont  fuivi  la  route  que  ces  grands 

Hommes  leur  ont  traiçéc.  Les  Pr^di» 

dateur*  &4e$  Makfefe  cte  la  v\e*fyvne 

tuelle  éprouvent  tous  les  jours  qu'il 

n'en  èft  poirft  de  plus  ïïirë  pôur'&lai-r 

rer  les  âmes  ,  &  pour  les  guider  vers 

la  Célefte  Patrie. 

Il  femjjle.  cependant  que  Ton  exigé 
encore  d'atit?es"travaiUMtt^  léS-  Livres 
Prophëiî^Ws  ^&  prinçipàlémèirt^fur 
les  PftumeSi  On  denrnnde  .i&»fens  U^ 
téral  relatif  à  l'objet  hiftorique  qui? 
l'Auteilr  def  0ts.  Caimquesil^cré^  avoit 
en  vue.  On  afllire  que  cet  objet  bien 
d&vélép^  ;4dîn  <r^ffaîbUr  JêSiiit^âf^ 
de  J^efu^-Çhrift  &  de  fon  Egîife,  le? 
fortifie  ;^dè$iquel*on^envîfage  ces  di- 
vins Oracles  comme  une  double  PrOr- 
phétie,  dôbtîa  première  aétipaccom-^ 
plie  avant  la  venue  du  Meffie ,  &  la 
féconde  aprèsl-lwamation  d^  Véri>è^ 

noft^euléitt-éitt  PAutbitfWS  Pfaumes  ,- 
niais  qu'il  en  eft  ençorç  prsrqwl^  pd** 
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tout  l'objet.  L'Ëglife  laifTe  à  la  iagaci« 
té  de  fes  enÊins  l'examen  de  cette 
double  propofition.  On  convient  que 
le  Prophète  Royal  peïît^tre  l'Auteur 
du  plus  grand  nombre  de  ces  Ppëfies 
iacrées  ;  mais  on  n'accorde  pas  unani^ 
mement  aux  Juifs  <ju'elles  regardent 
ks  intérêts  de  ce  Prince. 

Théodoret  penTa  bien  différemment 
dès  le  commencement  du  cinquième 
fiécle.  Ce  Avant  Evêque  de  Cyr, 
uns  Élire  attention  à  l'opinion  des 
Doôeursluiêy  examina  iesfùcaxùiQs 
en  eux-mêmes  :  il  en  trouva  beaucoup 
gui  ne  pouvoient  regarder>aue  la  cap« 
tivité  de  Babylone.  Sans  doute  qu'il 
en  aurolt  appliqué  encore  bien  d  au- 
tres au  même  objet  y  s'il  ne  s'étoitpas 
laifle  préoccuper  pair  l'opinion  qm  re- 
gnoît  de  fon  tems.  Oh  croyoit  alors 
communément  que  l'autentlcité  des 
idtres  étoit  ég^e  à  celle  de  ces  Can- 
tiques. 

Fluiieurs  Savans  depuis  Théodorel 
ont  pris^comme  lui ,  le  parti  d'attri^ 
buer  im  grand  nombre  de  Pfaumes  à 
la  Captivité.  Pourquoi  nefuivrions^ 
nous  p9S;Jai  rout^que  des  Guides  ii 
éclairés  nous  ont  frayée  ?  ■  Il  ne  s'agit 
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que  d'examiner  fi  les  rai/bns  que  nous 
croyons  avoir  de  le  faire ,  font  légi« 
times  &  bien  fondées. 

Nous  fentons  depuis  long-tems  qu'il 
iiVil  pas  pofiible  de  Êiire  ime  tradu- 
âion  exaô:e  de  ces  divins  Cantiques, 
tant  que  leur  objet  ne  fera  point  fixé. 
Quel  rifque  en  effet  un  Traduâeur  ne 
court-il  pas ,  dès  qu'il  $'égare  fur  une 
matière  fi  importante ,  &  quel  fond 
peut-on  Ëdre  mr  le  commentaire  d'une 
pièce  dont  on  a  manqué  le  fens  litcral, 
raute  d'avoir  bien  iàifi  l'objet  que  le 
Prophète  avoit  en  vue  relativement  à 
l'ancien  Ifiraël?  m  Chaque  Cantique  ^ 
£t  M.  f  Abbé  de  Fleury ,  »»  {a)  cha- 
9»  mie  Pfiiume  &  chaque  ouvrage  de 
1»  Poëfie  a  ion  deflêin  particulier  oii 
»  tout  fe  rapporte,  &  qu'il  faut  con- 
«noîtrè^  6  ron  veut  entendre  IW- 
»  vragè  >•• 

Cette  fiaile  réflexion  bien  appto-^ 
fondie  ^  nous  a  fait  fentir  qu'une  tn^ 
4uâîon  des  Pfaûmes  étôit  «me  entre- 
prife  extrêmement  difficile  ,#irtout  fi 

{ch  DUccnrs  fîir  la  Poefîe  des  Hâ>reux ,  in^ 
Çrcdaiis  la  pmnlere  Partie  chi  bnzièmeToine 
4le  la  continuatioa  des  Mànoscs  de  Liténir 
»ïrc,pag.47« 
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l'on  fait  attention  aux  autres  obfl^- 
des  capables  d'arrêter  à  chgque  in- 
fiant  l'homme  le  plus  laborieux  &c  le 
plus  éclairé.  Un  tel  travail  étonne  > 
effiaye  &  fembl^â||rtoute  efpérance 
de  reuflSr  ;  &  ^'^^|r^^^  ^^  s'armer 
d'un  courage  à  ^HV^épreuve ,  pour 
ne  pas  fe  kifleiTraSuter  par  les  diffi? 
cultes.  • 

Nous  ne  nous  di/Hmulons  ni  notre 
fbibleffe,  ni  toute  l'étendue  de  cet  Ou- 
vrage. Nous  fommes  pjeinement  con- 
vaincus que  ce  que  Saint  Leoa  le. 
Grand  remarque  lur  l'étude  de  la  Re* 
ligion ,  eft  exaâement  vrai  par  rap-= 
port  à  celle  qui  nous  occupe. 

*>  Il  n'eft  perlonne ,  difoit  ce  fublime 
»  Théologien  (a) ,  qui  foit  plus  à  por- 
>»  tée  de  faifir  la  vérité ,  que  celui  qui 
H  comprend  combien  il  lui  reile  à  la- 
H  voir  dans  les  matières  de  la  Reli- 


(a)  Nemo  enlm  ad  cognîdonem  veritatîs 
msLgïs  propinquat  ,  quam  quiinteliiglt  in. 
rébus  «liviiiis  >  edaitm  maltiùn  pronciat> 
femper  fibi  HiperefTe  quodquanrat;  nam  qui 
fe  ad  id ,  in  quod  tendit  9  pervenlilê  ptjefu- 
wit,  non  quœfita  rcpcrit ,  fed  in  inquifîtione 
déficit.  Ssrmone  lè.feu  Scrm,  90  in  Natal i 
Domnu  EditionisP,  QuefncUii  in-4-  P»i7}» 
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9>  gîort  y  quoiqu'il  y  fefle  dès  progrès' 
«  aflér  coftfidéirabïe»  ;  car  ceKii  qiii 
»  cix>it  avoir  atteint  au  but  qu'il  s  é- 
n  toit  propofé  ,  manque  fon  objet  ^ 
ji^  bien  loin  d'a^MÉj^fi  dans  fes  re- 
9>ctierches»     I^^Hl 

La  iciénœ  él^BIpacit^  de  ceu^ 
qui  no^s  ont  précis  ,  fembleroient 
*^utêtre  à  quelques-uns  devoir  nous 
impofer  filence  ,  &  nous  ôter  toutfe 
efperance  de  rien  ajouter  aux  éclair- 
ciiTemensqu'ikonldonnës^Mais  quand 
nous  avons  réfléchi  qu'une  telle  con- 
fidération  ne  feroît  propre  qu'à  arrê- 
ter tout  progrès  dans  la  fcience  de  l'E- 
criture par  un  refpeft  mal  entendu 
pour  les  Anciens  ,  qu'eux-mêmes  ne 
voudroîent  pas  exiger ,  nous  avons 
cru  qu'il  étoît  permis  de  tenter  d'ap- 
profondir bien  des  endroits  qui  n'ont 
pas  encore- été  mis  dans  nn  jour  fatisf 
faifant. 

L'in^ortancedu  fu  jet  que  nous  trai- 
tons y  c'eft-àhdire ,  dufens  litéral  des 
Pfaumes  5  n-etoit  pas  fans* doute  igno- 
rée de  l'antiquité  ;  mais  la  néceflité  div 
fens  rpirituei  poiu*  l'édification  des 
âmes  ndelles  ayant  dû  prévaloir ,  les 
recherches  ftir  le  fèns  litéral  ont  été^ 
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iiéglîgéés;  Lçs  pret^iiiers  Paft$i*s  de 

mes  verfcs  da-W  JÈi  l-ai^|«e  ofîgînafe  \ 
tek  qu'Orîgehès'i  Théodoret ,  Saint 
Jérôme  &  peut*ôtre  plufi'eiirs  autres 
dont  les  ouvrages  ne  font  point  par* 
venus  jufqp'à  npus;:  Cette  étutj'e^  qui 
oric  fit  pas  Beaticdup  ^  progrès  d'a- 
bord ,  fut  iïitetrrcmipUexîès  lecifiqiiié- 
me  fiécle,  par  les  troubles  qui  s'ëfc- 
veretît  foit  dans  TEglife  ,  foit  dans  le; 
Etats  politiques ,  &  ne  s'eft  accrédi- 
tée que  tîrè^-ldng-tems  après. 
'  Mais  quiCônflqiie  e^  im  peu  verfé 
Smis  ces  màtiereè ,  voit  jjîfement  que 
les  môéehîes ,  loin  de  les  avoir  épui- 
fées  ,  ont'à  peine  fait  un  pas  fur  les 
anciens.  Le  nombre  àcs  obftades  qui 
an-êtcnt  Zi  <i»Cuuragent  encore  k^ 
Sayans  les  plus  laborieux  ,  fert  à.ju* 
fifiËéfcè  qufe  noUs^ay^^bns. 

(?^lt-cè'quî^Âp)is,k'  èifgagié  diis  ùxi 
travail ,  dont  il  n'eft  pas  impoflîble 
de  fiuinonter  tes  difficultés  quelque 
épineùiès  qu'elles,  foiènt.  L'Ouvrajgç 
c^e  riou^  entifepî'enoQS  eft  à  la  venté 
ap-deâîis'cfé  iiô^forc^s^^hiais  nous  ne 
kdpnnoni$,aulP'^  qufe  çorfime  lui 
cJTai ,  qui  pôiirroît  déVêhiV  iih  coup 
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dç  maitfte  ,  fi.Jes.  Sayan$  ,  qiii  par 
4tat  dolyepf  s'inter^^  lUie  caiiie  & 
giorieufe^  4aicnfnt  nous  coounmur 
quer  leurs  . observations  &  leurs  lu- 
mières i  noiis  déclarons  avec  plaifir 
que  nous  nous  ferons  un  véritable 
honneiu-  d'en  prpfiter.  .  ;  ^  : 
.  p\illeurs  aniiTiiés  âcgjiidés'par  un 
jhomme  capable  d'infpirer  du  courage 
aux  âmes  les  plu$  timides ,  nous  ne 
faifons  plus  de  difficulté  d'entrer  dans 
ime  carrière  qu'il  nous  a  lui-même 
ouverte  par  {es  Lettres  imprimées  en 
1751,  adreffé^  à  fes  Élevés,  Nous 
pous  fommes  donc  propofé  d'exaniir 
ner  les  articles  fuivans,  qui  formeront 
cinq 'Parties  effentiefles  à  nôtre  ilcf* 
fein. 


***♦? 


Dans  la  première ,  nous  êflaygrbns 
de  faire  connoître  TÔjijet  du  premier 
Sens  litéral  des'P/aûmcs  en  général. 
Noiis  la  diviferons  en  deux  Serions* 

Dans  l'une  ,  nous  traiterons  du 
Sens  lïtéral  des  Cantiques  facrés  ^ 
relativement  à  ^'ancien  Ifraëi. 

Dans  Tautrè  ,  nous  examinerons 
Ci.Mix  des  Piaiunes  qui  regardent  vmi- 
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quement  le  Verbe  incarné.  ^ 

De  ces  deux  Seftions  nous  tirerons 
une  conféquence  eflentielle  qui  termi- 
nera cette  Partie. 


La  féconde  Partie  contiendra  quatre 
Seâions. 

Dans  la  première ,  nous  examine* 
rons  les  conjonâions  répandues  dans 
les  Pfaumes ,  pour  en  fixer  la  jufte 
valeur. 

Dans  la  féconde  &  la  troîfiémê  ^ 
nous  ferons  le  même  examen  des^ 
Prépofitions  &  des  autres  Particules. 

Dans  la  quatrième ,  nous  traiterons 
des  Lettres  paragogiques. 


La  troifiéme  Partie  fera  partagée  en 
trois  Seâions. 

Dans  la  première ,  on  traitera  des 
réticences  qui  font  à  fuppléer  dans 
les  Pfaumes. 

Dans  la  féconde  ^  on  marquera  les 
Enallages.  ^ 

Dans  la  troifiéme ,  on  rendra  comp^ 
te  des  autres  Hébraïfmes. 

-'■An- 
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La  quatrième  Partie  renfermera  troî» 
Seftions. 

Dans  la  première,  on  fe  prôpofe 
de  favoir  fi  les  paffages  de  rancien 
Teflament ,  cités  dans  le  nouveau  , 
ont  quelquefois  un  double  Sens  lité- 
rai  ^  dont  le  premier  a{^>artienne  à 
l'ancien  Ifraël ,  &  le  fécond  au  nou* 
veau. 

Dans  la  féconde ,  on  examinera  les 
paâages  des  Pfaumes  cités  dans  les 
quatre  Evangeliftcs. 

La  troifiéihe  aura  le  même  objet , 
par  rapport  aux  Epîtres . 


La  cinquième  Partie  fera  bornée  à 
deux  feûions. 

Dans  la  première ,  on  verra  fir  les 
Jui's.  favent  aflèz  l'Hébreu  pour  mé- 
riter notre  cohfiance  dans  ce  genre  d'ér 
rudition ,  &  fi  nous  pouvons  les  pren- 
dre poiu:  guides. 

Dans  &  féconde  on  traitera  des 
titres,  qui  fe  trouvent  à  la  têtfe  du  plus 
grand  nombre  des  Praiimes. 

Cet  OïlVrage  fera  fuivi  d'urieTraduc-. 
tion  iitéralé  de  ces  divins  Cantiques, 
accompagpéê  de  notes  propres  à  jetV 
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t«r  du  jour-i^ÉMbétkd  grasimatkâl» 
du  Texte  ,  ôcH^Riper  les  nuagçs  qui 
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Dans  UqueUc  on  ejfir^  dkfmn  wnnoittc 
Vobjtt  (iommant  iktFfmmcs. 

CEtte  Partie  contiendra  deux  Sqc^ 

On  tiaiteia  dans  la  premiepe  du 
Sens  lîtéral  des  Pfaumes  ^  -  leUitive- 
flaent  à  l'ancien'  HraëK  Nkm^  aw ofts 
occaûon  de  nous  étendre  fur  le  dou^ 
hle  Sens  litéral  des  Livres  Prophéti-^ 
ques,  {\xr  le$  termes  énigmatiques  > 
fur  les  termes  généraux  &  indétermi-^ 
més^&cdt  confirmer  ce  que  M.  TAbbé 
de  ViUe^roy  nous  a  fi  fohdement  prob- 
yé  dans  fes  Lettres. 

La  féconde  roulera  fur  Texamen  des 
Pfaumes  qui  ne  regardent  que  Jefus^ 
Chrift. 


Avj 
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J^u  Sensjieéral  des  PfamofiS  ^  reUuivpr  , 
ment  à  r ancien  Ifrail. 

L'Idée  eue  Ton  fe  forme  ordinaire- 
ment dcâ  Pfaunies , eâ  dele^  co&\ 
fidérer.  cornue,  des  f^oëfies  détachées 
les  uaes  des  autres  ,  qui  n'ont  entr 'el- 
les prefqu'aucttne  liaifon.  Icrc'eft  pn 
Cantique  que  Ton  entend» de  Daiyid 
pèrféicutépar  fe$  ennemia  ;i'jlàrc'efii  t&. 
un  autrcc  qijie  Fon  prétend  a^pariferiir  i 
Salomon.Un  troifiéme  aiirapôur  objet 
Ezéchias  ou  Jofias  ;  un  quatrième  Zo- 
robahel  ;  lui  cinquième  la  captivité  de 
Çabylone;  un  fixiéme  Jçfiis^Chriil^&c. 
En  unn^  les  pofitioii^  adorables  ou 
£îcheufes>  dans  lefi^eliiàsic  font  trou-» 
vés  ceux.qu'doriîroit.'woir  4ans  ces 
Poëfies  facrées ,  font  regardées  com- 
jne  xmé  raifbn  fuffifante^^  pour  leur  ap- 
pliquer les  Pfaumes  o{i  Ton  remarque 
quçlques-ùns  des  traits  qui  parcifient 
être 'liés  aux  événemensde  leur  vie. 
Sauf  à  recourir  à  im^ens  fpirituel , 
lax  quittant  le  litéral  ^  lorfqu'il  arrive 


retaiivement  i  tancUnlfrail.  1 1 
(ce  qui  eft  très-frëauent  )  que  la  pië« 
ce  ne  marche  pas  aun  pas  égal  avec 
l'objet  que  Ton  avoit  choifi. 

David  dont  la  vie  n'a  été  qu'un  mé- 
lange de  biens  &  de  mauj^,  a  paru 
le  plus  propre  à  favorifer  cette  ma- 
nière d^ea^imierIes,Pfaiinie^,  Tan^^^ 
on  le  coimdâ^Mpex^  pair  «Saii!, 
exilé  chez  lesl^UA^^  fuyant  en 
préience  de  fon  fils'^  Qutragé  par  Se* 
méi  y  afTailli  par  des  Puiflances  étran-. 
gères.  Tantôt  on  lui  met  à  la  bouche 
des  malédiâions  contre  fes  ennemis 
perfonnels  ,.^'  Ton  s'efforce  de  )uilL^ 
her  ces  imprécations  par  im  Sens  fpi« 
rituel. 

Quelquefois  on  le  fuppofe  malade 
&  priant  Dieu  pour  fa  guérifon.  Ail- 
leurs ont  le  met  en  prife  avec  les  im- 
pies de  fon  ilécle ,  qu'il  s'efforce  de 
ramener  au  culte  du  vrai  Dieu ,  dont 
ils  blafphémoient  la  Majefté.        ^  ^    • 

OnTenvifagê  encore  dans  ces  divins 
Oracles  ,  comme  un  Pxince  pénitent , 
à  qui  le  fouvenir  de  fon  double  crime 
fait  verfer  /les  larmes ,  &  qui  repaife 
dans  l'amertiune  de  fon  cœur  les  pre- 
mières années  de  fa  vie. 

Voilà  autant  d'objets  qui  peuvent 


14  Du  Stm  littral  êts  Ffaumt^  ^ 
convenir  à  David  exercé  par  fes  trï- 
bulations  ;  mais*,  ce*  n'eft  pas  tou^  :  3 
en  a  été  délivré  :  autant  de  Cah^ctues 
d'aâions  de  grâces ,  foit  pour  fou  re- 
tour à  jâiifalem ,  foit  pour  k  perte 
de  fes  perfécuteurs ,  foit  pour  Jfes  vic- 
toires fur  les  crihemis^tfe*ft»R:oyat^^ 
me ,  foit  polir  le  rétaHîffeméi^  de  Éi 
fanté,âcc.  Tous  ces  différçris  objets, 
&  d'autres  de  pareille  nature,au{queis 
on  s'attache  ,  font  édifians  à  la  véri- 
té, &  peuvent  fervir  à  nourrir  la  pié- 
té de  ceux  oui  fé,  trouvant  dàps  des  cir- 
coiiftanCes  a-peu-près  fèjaibl^res^  ont 
befoin  des  mêmes  cônfolations.  Mais 
eft-il  bien  certain  que  ce  foit  là  leur  vé-* 
ritable  point  de  vue  ?  Eft-il  bien  vrai 
[ue  David  ,  oti  tout  autre  Particulier 
[e  TEgUfe  d'Ifraël ,  tel  qu'Ezéchias, 
Salomon,  &c  ;  foient  du  gré  de  chaque 
Commentateur,  l'objet  de  ces  admira^ 
blés  Cantiques?  Le  S.  Eiprit  a-t^il  donc 
abandonné  le  Texte  original  aux  opi- 
nions des  Interprètes  ,  de  forte  qu'il 
foit  indifférent  quel  fens  l'on  donne  à 
chaque  Pfaume  ,  quant  au  Sens  lité* 
rai  de  l'Ancien  Teftament  ?  Une  pa- 
reillehjrpothèfe  n'eft  poiïit  àdmiffible. 
La  vérité  eflindivifible,  puifqu*elle  eft 
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fdtuîvtnunt  à  tancun  Ifrait.  ï.  j 
line.  Iteft  indubitable  que  les  Pfau- 
mes ,  fi  Ton  en  excepte  ceux  qui  regar- 
dent uniquement  Jeliis-Chrift,  ont  un 
Sens  litéral ,  primitif  &  déterminé  oui 
ropartenoit  à  leur  Nation ,  &  que  Pfe- 
gufe  chrétieime  eft  Y6h]tt  principe 
caché  fous  ce  preihier  Sens.  Mm 
quel  eft-il  ce  premier  Sens  ?  Goitunent 
le  découvrir  ?  Après  avoir  long-tems 
iréfiéchi  en  comparant  affidùment  les 
Livres  Prophétiques  &  les  Pfaumes  les 
uns  avec  les  autres ,  nousfera-t*ilper* 
mis  de  dire  ce  que  nous  penfons  ? 

Dans  les  1 50  Pfaumes  (  à  quelques- 
uns  près ,  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite)  nous  croyons  appercevoir 
PHîftoire  du  Peuple  d*Ifrael  confîdérée 
rarement  comme  pafTée  ,  maisprefque. 
toujours  comme  fiiture.  Ce  font  les 
événemens  qui  dévoient  fe  vérifier  fiu: 
cette  Nation  chérie.  Ce  point  de  vue 
s'^end  depuis  la  publication  de  ces  Pro- 
phéties jiuqu'à  la  venue  du  Sauveur. 
Ouï  nous  croyons  que  le  Livre  qui 
renferme  ces  Cantiques  n'eft  autre  cho- 
fe  qu'une  ancienne  coUeûion  d'Hym- 
nés  prophétiques  dont  quelques-imes  , 
mais  en  petit  nombre  ,  remettent  de- 
vant les  yeux  du  Peuple  choifi  les  bien- 


1 6     Du  Sens  Utcrat  des  Pfaumu  , 
feits  dont  leurs  peçes  avoient  été  com- 
blés par  le  Seigneur  ,  &  les  grandes 
aÔions  qu'ils  avoient  opérées  fous  fa 
proteftidn. 

Dans  d'autres  endroits  les  Auteurs 
^ces  Cantiques,  infpiréspar  TEfprit 
WtaU  annonçoient  aux  Ifraèlites  (pelle 
ieroit  la  conduite  que  le  Tout-Puiffant 
tîendroit  à  leur  égard  dans  la  fuite  des 
tems  ,  les  châtimens  dont  il  puniroit 
leiu-  idolâtrie ,  les  prodiges  furprenans 
c|u'il  feroit  éclater  pour  opérer  leur  dé- 
livrance &  les  ramener  à  Sion. 

Les  Prophètes,  Auteurs  de  ces  Pfeu- 
mes ,  vont  encore  plus  loin*  Ils  prefcri^ 
Vent  aux  Captifs  dlfraelles  fentimens^ 
de  douleiu*  capables  d'obtenir  la  rémif» 
fion  de  leurs  crimes,  c'ell-à-dire,  de 
leur  idolâtrie  &  de  {es  fimeftes  fuites., 
ils  mettent  dans  la  bouche  de  l'Eglife 
leiu-  Mère  les  termes  par  lefqiiels  elle 
expofe  au  Verbe  fon  Epoux  les  mal- 
Heurs  de  la  captivité  de  fes  enfans* 
Enfin  ils  confolent  les  Tribus  par  l'çf- 
pérance  de  leur  retour^ ,  en  compofant 
d'avance  les  Cantiques  qu'ils  chante- 
ront un  jour  pour  témoigner  la  recon- 
hoiffance  que  leur  infpirera  le  bienfait 
de  leur  liberté. 
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Mais  nous  ne  nous  en  tenons  pas  à 
ce  premier  objet.  II  en  eft  im  fécond 
encore  plus  intéreffant.  C'efl  J.  C.  c*eft 
l'Eglife  chrétienne  renfermés  fous  Fé- 
corce  de  l'autre  qui  en  eft  la  Prophé- 
tie. Le  Saint  Efprit  qui  dirigeoit  la  plu- 
me des  Ecrivains  facrés ,  avoit  en  vûe^ 
le  fecpnd  Sens  préférablement  au  pre- 
fflier;  Ne  féparezpas  ces  deux  objets  ; 
mais  confidérez  alternativement  fous 
tts  deuxafpeûs  tel  Pfaume  qu'il  vous 
plaira  de  ceux  que  nous  marquerons  ; 
ç'|ft  alors  que  vous  y  verrez  éclater 
cette  haimion^c  raviflante  qui  règne 
partout ,  &  que  l'on  ne  peut  trouver 
parÊEutement ,  dès  cjùe  l'on  veut  appli* 
cpier  à  quelque  particulier  de  l'Eglife 
a'/jfraël  une  pièce  faite  en  faveur  de 
tout  le  Corps  de  cette  Eglifer  Ce  par-» 
ticûlxer  cpielque  faint  qu'on  le  fuppôfe  ^ 
ne  réunira  janùus  dans  fa  petfonne  tous 
\ss  traits  qui  font  néceffaires  pour  cara- 
ûérifer  l'Eglife  chrétienne  &  fon  Chef, 
il  n*y  a  que  l'Epoufe  du  Verbe  en  corps 
gui  puifle  fe  repr^fenfer  fuffifamment 
cUe^^nême ,  &  prophétifer  par  les  b/ens 
&  les  maux  qu'eue  a  éprouvés  avant 
Pîncàrnatiori  oeTon  Époux,  cçux  qu'el- 
fc  dcvoit  éprouver  après  fori  Incarna- 
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tion.  Pouf  peu  que  Ton  ^'écarte  de  ce 
point  fix,e ,  plus  d^armonie  dans  les 
Pfaumes  ;  ce  n'eft  plus  qu*tm  mélange 
confus  du  Sens  hiftorique  ,  du  Sens 
prophétiaue  &  du  Sens  fpirituel  ^  qiief 
î*on  prend ,  que  Ton  abandonne  &  re«» 
prend  à  fon  gré;  De-là  quelle  coiifufioii 
dans  ces' Cantiques  ! 

Nous  prions  le  Leftetir-  intdligent 
&  verfé  dans  la  langue  origînafe,  de 
foire  Pépfeuve  de  ce  parallèles  Nous 
Pavons  ndte,  &  elle  a  répondu  à  ftQtra 
attenté..  Ge  flàxiibeati  a  réparidi^làjiû^ 
ttiiere  dans  dés  endiéçnts  que;  Fon  â^èît 
laiffés  jufqu'à  prâîènt  couyém  d^obS 
ciu-ité.."'  •".'■••  ■'  •^■■^"'^-  '  ^  ■'"   .. 

Enchantés  d'ime  découverte  qui  hdtBi 
mettoit  en  pofleffion  d*un  tréfor  fi  pré^ 
cieux,  nous  nous  lottWiô^  détértMné* 
i  la  fuîvrie.  Nous  ofons  dire  que  nos 
progrès  nous  ont  convaincu  de  ïbn 
utilité.  Eclairés  enfmtd|>ai' la  coïmbit 
fance  des  termes  énigmatiques  &  gé- 
néraux, guidés  par  Pautonté  des  an- 
ciennes verfions,  &'principalementde 
iaVulgate;  appuyés  lûr  les  ré^eS  Ô^un0 
(Grammaire  tirée  du  Tigjçtè  original  &; 
fiir  ime  exaâé  compaûraifon  des  ljvre$ 
Prophétiques  y  nous  ne  doutons  plus 


retativemtnt  à  l* ancien  Ifratl.  x  9 
qu'on  ne  puiiSe  parvenir  à  Fintelligen'i' 
ceparÊûte  des  Cantiques*  les  plus  di& 
ficâes  de  TEcriture  Sainte* 

Quand  nous  difons  que  les  Pfaumes 
ont  pour  objet  les  deux  états  de  l'Eglife 
du  Verbe  9  fok  avant ,  foit  après  fou 
incarnation ,  il  faut  remarquer  ,  coni« 
me  nou^  Tavons  déjà  fait  ^  que  ce  dou^ 
ble  objet  h'a  pas  lieu  dans  toutes  ces 
Poëfi^.  Jdus-Chriflefirobjetiuiique 
des  Pfaumes  X..8.  i5.Heb.  16.  xi« 
Ueb.  22«44.Heb.  45.  109.  Heb*  iio« 
Nous  en  difons  autant  de  quelques  au^ 
très  endroits  que  nous  ferons  ientiri^ 
mefure  que  les  occasions  s'en  préfente** 
tont,  &  dans  kfquels  nous  croyons 
qu'il  n'y  apas  d'autre  Sens  litéiral ,  fans 

2ue  l'harmonie  en  foit  interrompue. 
)n  voit  dépeints  dans  ces  Piauinies 
avec  les  txaits  les  phis  énergiques  la 
nai^Euice  dû  Meffie  y  fon  règne ,  fa  pré^ 
dicatioa,  fes^  miracles ,  fa  mort ,  faré^ 
furteâion^  fa  gloire  ,  la  propagation 
de  {ott  EgUfe  y  la  vocation  des  Gen^ 
1^.  Gestraitsfbnt&  marcpiés,  que  Von 
pcendroit  plutôt  les  Auteurs  de  ces  di- 
vins Cantiques  pour  des  Hiflôriend 
que  pour  des  Prophètes.  H  faut  encore 
qxepter  Us^  Pfaïunes  100.  Heb«  iQU 


XO  Du  Sins  litérat  des  Pfaumes , 
131.  Heb.  131.  dont  lé  premier  paroît 
avoir  poiir  objet  la  gue/re  de  Jofaphat , 
&dontrautre  s'applique  à  l'entrée  de  . 
VArche  dans  Jeriifalem.  Ces  deux  Can- 
tiques ne  contiennent  rien  de  prophé- 
tique ,  &  ne  font  pas  fufceptibles  dHm 
double  Sens  litéral.  Enfin  nous  excep- 
tons de  ce  double  Sens  les  différentes 
parties  des  Pfàumes ,  où  Ton  trouve 
des  faits  hiftoriques  arrivés  avant  le 
tems  auquel  vivoient  ceux  qui  ont 
compofé  ces  Cantiques ,  tels  que.  font 
la  Création  j  la  Sortie  hors  de  TE- 

Îypte ,  le  long  féjour  dans  le  défert , 
^s  murmures  a  Ifraël ,  &c.  Mais  quand 
nous  verrons  des  guerres  en  général, 
une  captivité,  des  perfécutions ,  des 
ennemis  ,  la  ruine  d'un  Empire, 4me 
délivrance  &c  plufieurs  autres  événc* 
mens  de  cette  nature,  nous  cherche* 
rons  d'abord  à  bien  faifir  l'entier  ac* 
compliflement  de  la  prophétie  dans  le 
premier  Sens  cjui  doit  fervir  de  bafe  au 
fécond.  Enfuite  nous  porterons  nos 
rues  plus  loin ,  perfuadés  que  nous  de« 
vonsy  envifagcrJ^C,  &  fonEglifeexer* 
cée  par  des  travaux  &  des  dangers  con* 
tinuels ,  éprouvée  par  une  alternative 
deiMTofpérité&d'adverfité^fans  çeffe 


relaiivemem  à  C  ancien  IfraiL  it 
agitée ,  combattue  y  perfécutée ,  &  ce- 
pendant toujours  invincible  ,  jufqu'à 
ce  que  fon  état  d'Eglife  militante  fr- 
nifle  9  &  qu-eUe  entre  dans  le  lit  nup^ 
tial  de  fon  Epoux  pour  s'y  repofer  à 
jamais. 

Nous  accufer  mgintengit  de  négli- 
ger le  Sens  litéral  de  r^Bjfechrétien* 
ne  y  ne  feroit-ce  poûinHInjuilice  ? 
Nous  n'ignorons  "pas  qurce  Sens  eft 
le  point  de  vue  le  plus  intéreflant^ 
&  qu'il  eil  même  l'unique  objet  de 
auelque-ims  d'eiitrè  ces  Cantiquesr; 
Quelque  prééminence  cependant  que 
céSens  ait  fur  l'autre  ^  nous  n'en  few 
rons  i^int  le  ptiacipal  objet  de  notre 
travail.  Puitoiifil  eft  fondé  fiur  le  pre^ 
mier  ;  c- eft  à  rétobliffement  de  celui-ci 
que  nous  devons  d'abord  nous  appli^ 
quer  entièrement.  Alors  il  fera  facile  à 
quiconque  i^ura  l'Hifloire  de  KgUfe 
du*étienne ,  de  lui  appliquer  lés  Fro* 
phéties  qui  oiit  été  faites  en  faveur  de 
l'Eglife  de  l'ancien  If?aël.  Qn  peut  à 
ce  :filjet  confulter  les  Lettres  de  M, 
l'Abbé  *  *  *  à  fes  Élèves.  L'Auteur  y 
Élit  .des  recherches  qu'on  ne  trouvç 
point  ailleurs. ,  &  qui  répandront  di( 
;our  iiir  les  endroits  di^Sciles  de  l'C^ 


1%  Du  Sens  liu'ral  des  Pfaumts  ^ 
criture  Sainte.  Peut-être  travaillerons^, 
noiufidaos^  fuite  à  réunir  Tun  &  Taiir 
tre  Sens  litéral  {bus  un  même  point  de 
vue.  Il  fuffira  pour  le  préfent  demet*- 
tre  en  forme  d'argumei^t  :à  la  tête  de 
chaque  Pfaume  ,  une  elquiffe  du  fe-^ 
cbnd  $ens,^jaui  regarde  rEgliiè  chré^ 
tienne.   Jé|h 

En  vMHPb  ob)eâera-t-oa  f^ 
notre  ienâRKitt  paroît  être  contraire 
l^rla  tnaniere  ordinaire  de  penferfur 
ce  fiijet.  Il  efl  aiïé  de  répondre  &  de 
nou;5  juôifîer.  Ge  qui  êiitrobjet  de 
nc^  recherches  ,  n*a  auam  rapport 
à  k  foi  9  &  partout  où  fes  intérêts 
n'^entrent  point  ^  €xckiAXèatt ,  tx>ut  le 
inonde  ep  convient  '^-  dt  tpropoifer  un 
fentiment  nouveau^ -iftittout  s'il  pei$ 
fervir  à  développer  plus  clairement  le 
Sens  de  TEcriture^ 

:  Je  His  ,  difoit  autrefois  TAtïteur 
tfundifcours  fur  la  Création  du  mon<^ 
de  9  communément  attribué  à  S.  Jean 
Clu-ifoftome,  i>  je  fais  que  plufieurs  des 
,,  Saints  Pères  ont  parlé  de  la  Créa* 
,,  tion ,  &  qu'ils  en  ont  dit  de  belles 
,9  chofes&  en  grand  nombre,  félon 
^^  la  meftire  de  grâce  que  l'Efprit  Saint 
)y  leur  a  communiquée.   Cependant 
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r^ctatiyinunt  à  CdncUn  IfraiL  il 
1y  quoiqu'ils  en  ayent  beaucoup  parle, 
99  qu'ils  en  ayent  dit  deis  chofes  ex^ 
^,  <:ellçpté$  &  admiraUes  ^  rien  n'em* 
^,  pêche  que  tiCMs  n'ajoutions  encore 
9,  ce  que  nous  avons  à  dire ,  félon  la 
,9  memre  de  srace  que  rEfprît  faint 
9,  nous  a  conf^ép^  Car  de  même  «que 
yj  ceuac  qui  éijoieflt  ay^nt  npus ,  n^ont 
yy  point  été  arrêtés  par  les  écrits  des 
,9  anciens: ,  de  çiêiHe  giifll  ceiu:  qui 
yy  nous  ont  .précédés  ne  feront  pomt 
,,  un  obflacle  à  Texécution  de  notre 
„  .defleîn  ;  ç'eft  la  m^me  grâce  qui 
99  dcÀneàtôi^'lafoççe  du  Saint  È4 
p9  prit  ;Ci'eft  im'feul.6(  mcme  efpri| 
99  qui  opère  to^ités  ce?  chofes ,  &  quj 
99  partagefes  faveurs  à  un  chacun  fe^ 
9,  ion  fon  bon  plaifir.'  Nous  ne  rejeit- 
99  tons  pa^  les  interprétations  des  Pe- 
,9  reft;iiîldis  nous  y  ajoutons  les  nôtrésî 
99  Qù^ljjue  pé\à$'^\Q  foil^ût  le\ïtî 
,9  écrîf^,,quelqi^';g>iblei.què  foîèiij 
59  4es$;nôtres  9  lésons  &  lesautrescottf 
19  coarrentà^ei  conftruûion  d'un  mèi 
9,  me"édifice..,.'îô  fnp^lie  donc  votre 
,9  pharlté  jj  côntîj^ue  le  même  AfitêUr  J 
9^  dé&ûeati»miofiài^y{4eurd^ 
)9.]fe«T'quâ^noiiiidiir(ki$9  fâasyoUs  ém* 


14  -O*  IStnslucral  des  P/aunus , 
„  elles  font  vraies  ;  car  ce  ^qui  ejl  pajje 
j,  en  coutume  n^efi  pas  tpuf&urs  vérité^ 
„  &  une  chùfe  rCefl  pas  faujfe  ^  par 
yj  c^tte  feule  raifonqù^eUe^fi  nouvelle; 
,,  mais  il  i^iit  toujours  examiner  î\ 
,,  c'eft  la  vérité  ou  lé  menfonge 
„  que  Ton  foutient.  Je  no  demande 
,^  pokit  que  Pon  me  traite  en  ami 
j,  aveugle ,  qui  reçoit  faris  exainen 
jy  tout  ce  que  hii  dit  celui-qu'il  afFec* 
^,  tionne  ;  mais  je  defiré  qu'on  n'a- 
^,  gifle  pas  à  mon  égard  en  ennemi , 
jn  qui  rejette  comme  des  nouveautés 
jj  étrangères  ce  qu'on  lui  préfente. 
^/ En  un  mot  que  l-on  codidére  fi 
1^'  c'eft  la  vérité  qui  règne  dans  mes. 
„  difcoiu*s.  „  (a)  Ainfi  parloit-on  dès 

-  (  a  >  Scîo  multos  ex  ùndis  Patribus  de  crea- 
tfone  verba  fedflè ,  inulaijue  8c  egregia  dî- 
9uflè  t  ut  ipiritâs  gratlae  mçnnira  ipfis  cblia-^ 
i^  tuIît.JLfcet  autemmultat,  exiinla  &  mirai*- 
l^lia  diâa  fiiernit,  itilui  vetat  quominùs  9  & 
noftradicamus*  proue  (piritûsgratia  (iibmi- 
niftrayerit.  Quemadmodum  enim  eos  qui 
ante  nos  fuere,  non  cohibuére  vetenwn  fcrip- 
ta;  iîç  nec  ilH  qiM  nos  pra?ceilèmnt  nos 
ârcebuht  ab  ifiÀittrpa'i  fi  quîdem  &  iUis  Sr 
nobit  &  ahtiqttioribtts  una  %9b  gfratia  qùa?  Jfpi^ 
ritâs  iktiBi  virttatem fiippcditefi. vO^^ae/zùn; 
ioautti  (jpfriôw  www  .6*  i^mjj^irim^  imAena 


rclativcmeru  à  t  ancien  IfracL  2^ 
les  premiers  fiécles  :  &  c'eft  le  bon 
fens  qui  diûe  de  telles  régies.  Ce  n'eft 
pas  Tufage  qiii  doit  faire  la  loi, c^eflla 
Térité.  Tout  ce  qu'il  y  a  eu  au  monde 
.de  gens  fenfés  ont  penfé  de  même. 

„  S'ilfe  préfente,  dit  le  Cardinal 
*„  Cajetan,    (^)  quelque    nouveau 

Jingulif  prout  vult.  Non  crgô  ea  qu»  à  Fa- 
tribus  dioa  (iint  eliminantur ,  fed  no  Ara  illk- 
apponuntun  Quamvis  magna  fînt  eorunai 
4iâa  9  noftra  autem  «xigua  ,  hxc  taipen  in 
eandem  flruâuram  aptantur  ••  • .  Precorautem 
charitatem  veftram,  utdidorum  fententiî s  at- 
tendais ;  non  an  nbva?  fînt ,  fed  an  verz.  Non 
enim  quod  ufii  tritum  eft  ,  (èmper  verum  ; 
neque  quod  novum ,  ide^  faldim  ;  fed  (èmper 
e^ploratur  an  ea  quae  dicuntur  vera .  fînt  an 
falfa.  Rogo  autem  ne  quis  ut  amicus  ad  gra- 
tiam  Une  examine  fermonem  excipiat,  ncve 
ut  inimicus  illa  quafi  peregrina  reô>uat  ;  fed 
videat  ubiquè  nùm  veritas  didis  palmam  tri- 
buat.  Tome  6  des  Oeuvres  de  S.  JeofiChrifoJl. 

(a)  Et  fî  qu'ando  occurrerit  novus  fenfuf 
textui  confbnus  «  nec  à  facrâ  Scripturâ ,  nec 
abEcdefix  doârinâ  difTonus ,  quamvis  à  tor- 
rente  facrorum  Podorum  alienus  ;  xqûos  Ce 
prsbeant  cenfbres.  Memînerintjusfuumuni- 
cui'que  tribuere.  Solis  facra?  Scriptursc  audo^ 
ribus  refêrvata  efl  haec  audoritas  ,  ut  idco 
credami^s  fîc  elle  quia  ipfî  ità  fcripferunt. 
Alips  ^jutem,  înquit  Auguftitiiis,  ità  lego  , 
ut  '^quantâiibet  fandit^te  dodrinaque  pr.^- 
poJJeant,  non  idco  çrcdim  fîc  elTe  quia  ijû 


a6  DuSens  luirai  des,  Pfaumcs 
„  fens  conforme  au  texte ,  &  qiil  ne 
^,  foit  pas  contraire  à  la,  fainte  Ecritu- 
5,  re ,  ni  à  la  doûrine  de  rEglife ,  quoi^ 
9^  qu'çppofé  au  torrent  des  faints^ 
^,  Doàeurs  :  que  les  Leûeurs  fe  corn- 
ai portent  en  Cenfeurs  équitables  ; 
^5  qu'ils  ic  fou  viennent  de  conferver  à 
5,  chacun  fon  droit.  Il  n'y  a  que  les 
^,  Ecrivains  facrés  dont  l'autorité  foit 
^  ^^  telle ,  qu'il  fuffit  qu'ils  ayent  dit  une 
5^  chofc ,  pour  que  nous  croyons  que 
^,  cela  eft  ainfi.  Polir  les  autres  Au* 
5,  teurs  ,  quelque  recommandables 
j,,  qu'ils  foient  par  lipur  Sainteté  &  par 
^  j  leur  doârine,  je  ûe  fuis  pas  perfuadç 
5^  en  les  lifant ,  dit  Saint  Auguflin,  (^) 

lui  fcrrpftrunt.  Nullu«  îtaque  deteileftir  no- 
vwm  fcriptursB  fenftim ,  ex  hoc  quod  dîfibnat 
àprifcîs  Dodoritus  ;  fed  icnitetur  perfpica*- 
thxB  textum  ac  contexnim  ifcripturat  :  &  fi 
cjôadrare  învenerît ,  laudet  Deum  qui  non 
aUigavit  expofîtîonem  (cripturarum  fàcrarum 
pri^orum  Doâprum  fenfibus,  {ta  fcriptura? 
ipfae  intégra»  fiib.catholicz  Ecclefiae  ceafiirâ; 
alioquin  fpcs  nobî?  ac  ppfteri^  tolleretur  ex- 
ponendi  fcripturam (acram, nifîtransferendo, 
iit  aiunt,  de  \i\xo  in  quinternam.  Ptœf.  in 
Pentateuch..  Ediu  Lutetiœ  Pariporum  <»  i  y 4^. 

(a)  C*tft  en  effet  ce  que  m  S»  Auguftîn^ 
Epift,  8;i.ad  fjicroii»  n.  j. 


rtlatlvtmtnt  à  P ancien  If  rail.  \j 
i,  que  les  chofes  foient  toujours  telles 
H  qulls  le  difent.  Que  perfonne  n'ait 
w  donc  en  horreur  un  nouveau  fens 
»  de  rEcriture  par  cette  raifon  qu'il 
»  eft  différent  de  ceux  que  lui  ont  don- 
n  né  les  Pères  ;  mais  qu'il  s'appli- 
>t  que  à  bien  pénétrer  le  lens  du  Tex- 
w  te  &  la  liaiion  des  Livres  facrés  ;  & 
Il  fi  ce  nouveau  fens  convient  parfai- 
»  tement  ,  qu'il  en  rende  gloire  à 
»  Dieu  ^  qui  n'a  pas  attaché  Texpli* 
H  cation  des  Ecritures  aux  fens  que  les 
•>  Pères  ont  trouvés ,  mais  à  l'Ecritu- 
»  re  elle-même  toute  entière  fous  la 
»  correôion  de  l'Eglife  Catholique* 
•»  Autrement  ce  feroit  en  vain  que 
»  nous  nous  appliquerions  ,  ainfi  que 
»  ceux  qui  viendront  après  nous  ,  à 
»  commenter  l'Ecriture ,  puifaue  nous 
H  n'aurions  autre  chofe  à  &ire  qu'à 
»  copier  ceUx  qui  nous  ont  precé- 
>>  dés»  ^ 

Nous  n'ignorons  pas  les  clameurs 
qu'excitèrent  contre  ce  favant  Car* 
mnal ,  quelques  zélés  qui  prenoient 
fes  paroles  à  contre-fens.  Mais  nous 
ne  craindrons  pas  d'ajouter ,  en  em- 
pnwjant  les  paroles  d'\m  judicieux  Au- 
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iS  Du  Sens  litcral  des  Pfaumes  j 
tçiir  moderne,  »  (^)  Qu'on  n'y  a 
w  jamais  rien  oppofé  de  folide.  Le 
tf  Cardinal  Pallavicin ///zT/ze/we ,  (è) 
M  avoue  qu'au  Concile  de  Trente  , 
m  on  ne  condamna  pas  les  fentimens 
»  de  Cajetan  ;  &  Melchior  Canus,  qui 
»  s'élève  contre  lui  avec  autant  de 
»  chaleur  que  s'il  eût  renverfé  la  foi , 
»  n'a  pas  leulement  conmi  l'état  de  la 
»  quellion.  Il  fe  donne  bien  de  la  pei- 
»  ne  à  prouver  qu'on  s'eft  toujours 
j>  fait  une  loi  dans  l'Eglife ,  de  s'en 
pf  tenir  à  la  Doûriac  unanime  des  Pe- 
»  res  ,  &  c'eft  ce  quâ  le  Cardiifiil 
»  Cajetan  croyoit  aufîi  bien  que  lui. 
^  Il  vouloit  feulement  qu'on  ne  ca- 
»  nonifât  pas  les  explications  des  Pe- 
»  res  fur  l'Ecriture ,  jufqu'à  ôter  la 
»  liberté  d'en  chercher  de  nouvelles. 
»  Il  ne  s'agit  ici  que  de  l'explication 
>f  gj-amm^Jicale  &  hiftorique  ^  & 
w  non  pas  de  ce  qui  touche  la  foi  ou 
p¥:  les  moeurs.  Le  Concile  de  Trente 
9i  n'çrdpnne   dp  fe    conformer  à  la 

(fl^  Traité  du  Sens  litéral  &  du  Sens  ttiyÇ' 
tique  des  Jicritures ,  Chapitre  12.  pag.  417 

(i)  Hiftoire  du  Cgnciiç  de  J^^ente,  LîVf 

fi  Cliapiu|  ij.    '  ,        '   - 


ftlatiPcment  à  Paricicn  IfrélU.  %^ 
*>  créance  unanime  des  Pères,  que  fur 
»  ces  deux  Chefs.  Et  on  ne  faïu-oit 
»  en  demander  davantage.,  qu'on  ne 
t>  regarde  toutes  les  paroles  des  Pe- 
w  res  comme  autant  d'oracles  infail- 
»  libles. 

«  Ajoutons  que  TEglife  ne  juge 

n  dans  l'Ecriture  que  de  ce  qui  ap- 

w  pai  tient  à  la  foi  &  aux  mœurs  , 

»  &  abandonne  aux  recherches  des 

w  Savans  ,  tout  ce  qui  eft  purement 

*>  grammatical   &  purement   hillori^ 

»  que.  Il  y  auroit  donc  de  la  tyrannie 

»  à  aftreiridre  les  hommes  fur  ces  for- 

»  tes  de  chofes  aux  explications  des 

«  Pères  ,  &  ce  feroit  leur  impofer  lui 

»  Joug  que  TEglife  ne  les  oblige  pas 

»  à  porter.  Or  il  eft  vifible  oue  la 

»  penfée  du  Cardinal  Cajetan  eft  rela- 

»  tive  à  ce  genre  d'interprétation ,  & 

»  que  fon  deffein  étoit  de  fubftituer 

*  de  nouvelles  explications  litérales  , 

»  aux  anciennes  qui  font  allégoriques 

»  pour  la  plupart. . . .  Les  Pères  pen* 

«  ibient  plus  modeftement  que  ceux  ^ 

'  M  qui  prennent  leur  défenfe  avec  tant 

»  de  chaleur ,  ne  veulent  le  faire  croi* 

«  re. . . .  Ils  croyoient  qu'on  pouvoit 

^  aller  plus  loin  qu'eux  dans  l'inter-j 

Bîij 


jo  J^^  Sens  luirai  des  Pfaumti  , 
>>  prétation  litèrale  des  Ecritures  ,  Se 
w  ils  foiihaitoient  ardemment  que 
i>  quelqu'un  l'entreprît  avec  fuccès.  «> 
Il  nous  faudroit  feire  de  trop  longues 
citations  ,  fi  nous  voulions  rapporter 
toutes  les  excellentes  chofes  quiibnt 
dans  cet  Auteiu-  fur  cette  matière.  On 
les  peut  voir  en  lifant  le  Chapitre  î2 
tout  entier. 

Le  célèbre  Dieguo  Payva  Dandra- 
.da,  (^)  parfaitement  inftruitde  l'ef- 
prit  du  Concile  de  Trente ,  auquel  il 
aflîfta  en  qualité  de  Théologien  du 
Roi  de  Portugal ,  ne  juftifie  pas  moins 
folidement  le  Cardinal  Cajetan  ;  & 
ileft  à  remarquer  qu*il  le  fait  dans  un 
tems  où  il  devoit  être  plus  porté  à- 
Tabandonner ,  s'il  avôit  avancé  <|uel« 
"quie* choie  dé  contraire  à  la  mamerè 
orthodoxe  de  penfer. Jl  prouvoit  alors 
contre  Kemmtius  ,  la  néceffité  d'ad- 
mettre des  traditions  qui  fiffent  réglé 
en  matière  de  foi  &  de  mœiws.  Mal- 
gré cette  circonftance  critique ,  il  fé 
Hiocque  de  ceux  qui  par  un  refpeâ 
mal  entendu  pour  les  explications  déi 
^çtts ,  ne  veulent  pa$  que  Ton  s'en 

(a)JD€ftcr3e    (criptnrae  traditîoriùmquç 


ftlativcmtnt  à  r ancien  îfraît.  Ji 
écarte  en  rien  (^).  Il  n'excepte  pa^ 
même  Saint  Jérôme  de  cette  règle  ; 
{V)  &  c'eft  ce  qui  lui  fait  dire  qu'il 
ne  voit  pas  en  quoi  le  Cardinal  Ca- 
jetan  feroit  réprehenfible  ,  puifqu'il 
ne  prétend  pas  méprifer  les  Pères  , 
comme  quelques-uns  Ten  accufent 
par  une  calomnie  vifible ,  mais  feu- 
lement expliquer  avec  plus  d'exafti- 
tude  9  &  d'une  manière  plus  confbr- 

(fl)  At  antîquîtatîs  iilî  Patron!  nefarium  (c  -»- 
lus  ducunt ,  ludlis  fliffi mentis  expiamluin  >  ar- 
bitrari ,  in  iiullo  quand àque  vetenim  Patrum 
conunencarîo  reperiri  loci  alicujus  facrae  (crip- 
turx  explîcationem  :  qifi  tamen  dùm  verbo- 
ruminvidiam  Aigere  volunt,  rerumumbras» 
mam  çuim  tpm  aliqUiam  IblîdaiDu  atque  ex« 
preiiâm  înfeAantur.  -pa^.  261  &  x€t.  Etcûl" 
leurs  :  Qnh  fit ,  ut  fî  quis  forte  fit  locus  j  quem 
onuies  Sanâi  Patres  ,  allegoricè  »  tropolo- 
gicè»  autmorailter  fucrint  interprétatif  poA 
nt  J^uivîs ,  impunè  eorum  explicatione  di- 
mifla  y  fîmplicem  ac  çermànam  perquirere  > 
quod  infinitis  propè  m  locis  veteris  prxfer- 
tim  Inllrumenti  evenire  ,  quifquis  fuerit  in 
veterum  patrum  fcriptis  veî  mediocriter  ver- 
fatus  9  facile  vidcrit.  paj.  160» 

(b)  Quin  etiàm  divus  Hyeronîmus,  qui 
xa?tcris  diii?entiiis  Proplictirumfenfiis  exqui- 
/îvit,  non  femel  allcfforlaru m  comparât  fublî- 
di^  9  ut  oratlonis  dimcultatcs  cvadat.  Ibiicm*  ' 
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31  Du  Stns  lltiral  des  Pfaumts  , 
me  au  texte  ,  ce  que  les  Pères  n'ont 
traité  qu'allégoriquement  (>z).  Enfin, 
ajoute-t-il ,  il  faut  avouer  que  dans^ 
CCS  derniers  tems  ,  on  a  expliqué  d'u- 
ne manière  beaucoup  plus  exaâe  qu'on 
ne  Favoit  fait  auparavant ,  im  grand 
nombre  de  pauages  des  Livres  de 
Moyfe ,  des  Pfaumes,  de  David  ,  &c 
des  Oracles  des  Prophètes  (^). 

Les  Commentateurs  de  rEcritiu-e 
fonf  tellement  d'accord  fiir  ce  principe, 
que  tous ,  fans  en  excepter  un  feul ,  fe 

(a)  Cùtn  igitur  tam  tnulta  fine ,  in  qui-- 
bus  à  (anâorum  Patrum  liceat  explicandi 
ratîone  difcedere  ,  n^n  video  quîd  m  Ca- 
jetano/ît  reprehenfîone  dignum,  cùm  fibire-' 
niam  dari  poilulat  >  fi  aliquando  â  Doâorum 
torrente  (ut  ipfe  loquitur)  defledat,  8c  He- 
braïcorum  verborum  vim  atque  naturam  e»» 
pendens  ,  novas  afFerat  ifcriptùr»  Glcxx  ex-* 
plicationes.  Neque  cmni  vult  unanimem  Pa-  , 
trum  confenfum  alpemari  9  ut  quidam,  ca- 
lomniantur*,  fed  potiùs  quae  illivelallegoricè 
(  quod  plerique  veteri  in  teffamento  fa- 
cîunt  non  femel  )  vel  minus  diligenter  ex- 
pofiierunt ,  accuratiùs  illuflrare.  pa^.  161  • 

(b)  Profedo  fateamur  necefTe  eft  9  plurima 
in  Moyiî  Libris ,  Hymnîs  Davidicîs  ,  Pro- 
phctarumque  Vaticiniis  efle  noffro  hoc  aevo 
Dodorum  hominum  diligentiâ  'multà  accu* 
ratlùs  9  quàm,  ufque  antea  explicatat  Ibidenu 


Ttiativtmtnt  a  t ancien  Ifraet,  35 
font  cru  endroit,  toujours  avec  la  fou- 
miffion  qui  efl  due  à  FEgUfe  ,  de  ten- 
ter d'encnérir  fur  ceux  qui  les  avoient 
{recédé  ;  &  pour  ne  parler  que  des 
Taumes  ,  il  eft  peu  d'Interprètes  qui 
fe  réuniffent  fur  Tobjet  de  chacun  de 
ces  Cantiques.  Cela  n'efl  pas  éton- 
nant. Le  droit  eft  commun  ;  &  Ton 
peut  s^en  fervir  quand  on  voit  jour  à 
réuffir  mieux  que  les  autres. 

Cependant  bien  des  obftacles  ont 
empêché  de  parvenir  au  but  que  l'on 
fe  propofoit.  En  s'écartant  les  uns  des 
autres  ,  on  eft  tombé  dans  les  mêmes 
inconvéniens  ;  &  on  a  fouvent  man- 
cpé  le  véritable  objet  du  premier  fens 
htéral.  Il  eft  aifé  d'en  découvrir  la 
caufe  pour  peu  qu'on  veuille  remon- 
ter jusqu'aux  premiers  fiédes. 

Dhs  la  naiffance  du  Chriftianifme,' 
ceux  qui  ont  donné  des  interpréta- 
tions ,  foit  des  Pfaumes  ,  foit  de; 
Prophètes ,  ont  eu  pour  objet  de  fe 
rendre  utiles  à  la  piété  des  fidèles  , 
&  de  former  leurs  mœiu-s.  Ils  Inif- 
foient  à  l'écart  le  fens  litéral  de  l'an- 
cienne alliance  ,  &  ne  fe  fondoient 
que  fur  celui  de  la  nouvelle.  Tel  a 
été  le  but  principal  des  Pères  Grecs  , 
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j4    D^  ^^^^  lîtiral  des  Pfaumcs , 
ce  plus  fpécialement  encore  des  Pe^ 
res  Latins.  Quoiqu'on  trouve  plus  dé 
reflburce  dans  Saint  Jérôme  que  dans 
les  autres ,  pour  Tintelligence  du  pre- 
mier ferts  litéral  ;  il  revient  toujours  ^ 
comme  par  unepropenfion  naturelle, 
au  plan  général  que  les  autres  Pères 
ont  fuiyi»    Ce  faint  Dofteur  paroît 
avoir  eu  en  vue  deux  objets  principaux 
dans  fes  commentaires.  Le  premier  ^ 
de  défertdre  la  foi  contre  les  Juifs  & 
contre  lès  Hérétiques  defon  tems.  Le 
fécond ,  de  puifer  dans  les  fources  fa- 
crées  de  quoi  s'oppofer  à  la  corrup- 
tion des  mœurs  qui  s'introduifoit  dan» 
lê  Chriftianifme,  Si  les  Saints  Pères 
parlent  quelquefois  du    fens    litéraL 
<ui  regarde  Ilraël,  c'eflprefque  tou- 
jours en  paffant.  Il  eft  vrai  qu'on  trou» 
ve  de  tems  en  téms  chez  eux  d'excd- 
fentes  chofes  ,  relatives  à  ce  prémiçr- 
objet  ^  mais  ordinairement  on  les  voit 
Jborner  toute  leur  attention  à  former 
là  Religion  des  Profélytes  qui  leur 
•étoîent  confiés.   Il  ne  faut  donc  pais, 
chercher  dans  leurs  ouvrages  Fintel- 
ligence  parfaite  &fuivic  du  fens  pri- 
Xnitif  des  Livres  Prophétiques.  S'ils 
«'y  font  arrêtés ,  ce  tf èil  que  légère-- 


reUuivtmcnt  a  r ancien  Ifraït.  jy 
ment.  En  voici  la  raifon.  La  connoil- 
fance  des  langues  &  le  grand  fond  de 
critique  qui  font  abfoliunent  néceffai- 
res  pour  cette  entreprife,  leur  auroient 
pris  trop  de  tems.  Les  fondions  in- 
difpenfables  du  facré  Minifterc  dont 
ils  s'acquittôient  eux-mêmes  ,  les  oc- 
cupoient  entièrement.  Nous  voyons 
en  effet  que  Saint  Auguftin ,  qui  avoit 
commencé  Texplicatiorï  delaGénefe^ 
quant  au  fens  litéral ,  avoue  lui-mê- 
me qu'il  fiit  obligé  d'y  renoncer ,  quoi- 
que THiftoire  ne  foit  pas  à  beaucoup 
jM-ès  fi  difficile  que  les  Livres  Prophé- 
tiques. Ainfi  nous  devons  noxis  con-^ 
tenter  de  reaieillir  avec  prudence 
dans  les  écrits  des  Pères ,  ce  qu'on 
trouve  épars  de  côté  &îd'autre  ,  &  qiii 
peut  fervir  à  Texplication  litérale  de 
certains  paffages  ;  mais  on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  y  trouver  un  corps 
de  commentaire  fuîvi,  qui  foit  fuffifant 
pour  donner  toutes  les  lumières  dont 
on  a  befoin  fur  cet  article. 

C'eft  de  ce^int  que  part  le  favant 
Evêque  de  Mcaux ,  lorfqu'll  dit ,  en; 
parlant  du  fens  litéral  des  divins  Ora- 
cles {a).  y>  Les  Saints  Pères  tournoient 

(a)  il  Bôfiucti  PréfecefurrApocalypO? 
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3  6  Du  Sens  littral  des  Pfaumes  i 
»  rarement  iéiir  application  de  ce  cô-^ 
i>  té-là.  Dans  Texplication  de  l*Eeri- 
»  ture  ils  ne  pouffoient  guéres  à  bout 
».  le  fens  litéral  ,  fi  ce  n'eft  lorfqu'il 
»  s'agiffoit  d'établir  les  Dogmes ,  & 
»  dé  convaincre  les  Hérétiques.  Par-' 
»  tout  ailleurs  ils  s'abandonnoient 
»  ordinairement  au  fens  moral  ,  & 
w  ils  çroyoient  avoir  atteint  le  vrai 
»  fens  ,  ou ,  pour  mieitx  dire ,  la  vraie 
a*  intention  de  l'Ecriture  ,  lorfqu'ils 

.  M  la  tournoient  toute  entière   à  la- 
w  Doftrine  des  mœurs.  « 

Vous  voyez  que  ,  même  quant  au 
fens  litéral  de  TEglife  Chrétienne ,  les 
Saints  Pères  ne  s'en  fervoient  quelorf- 
qu'il  étoit  queftion  d'établir  les  Dog- 
mes &  de  confondre  les  Hérétiques. 
En  toute  autre  occafion  c'étoit  tou-^ 
jours  le  fens  moral  qui  dominoit.  , 
Cette  attention  de  TEglife  à  veiller 

»  aux  befoins  les  plus  preffans  de  fes 
enfans  ,  n'a  pas  empêché  que  quel- 
ques-uns dans  la  fuite  des  tems  jne 
fe  foient  appliqués  à  chercher  dans 
les  langues  orientales  >  &  principale- 
ment dans  la  langue  fainte ,  les  moyens 

fag.  60.  Edît,  de  Paris  16^9  in-  Z. 


nlativemeni  aPancien  Ifrait.  ^f 
de  découvrir  le  fens  litéral  de  Tan- 
cien  Ifraël.  Elle  favoit  cette  pieufe 
Mère  que  ce  premier  fens  bien  deve^ 
loppé ,  donneroit  un  très-grand  jour 
aux  vérités  Chrétiennes ,  renfermées 
ibus  une  feule  &  même  lettre  ;  &  les 
éloges  qu'elle  a  quelquefois  accor- 
dés à  ceux  (  a  )  qui  ont  entrepris  Tex- 
plication  des  Pfaumes ,  même  quant 
au  premier  /ens  litéral  ,  prouvenr 
évidemment  qu'elle  a  toujours  approu- 
vé cette  méthode.  La  coutume  a  ce* 
pendant  prévalu.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  DoâeiU"s  &  des  Théologiens  a 
fuivi  le  plan  que  les  Pères  leur  avoient 
tracé  ;  ils  ont  mis  toute  leiu-  attention 
à  découvrir  le  fens  litéral  de  la  nou- 
velle alliance  ,  qu'ils  appellent  dog- 
matique &  fpirituel.  De  -  là  cette  ap- 
plication non  interrompue  à  mainte- 


(fl)  Le  Cardinal  Cibo  ,  écrivît  au  nom 
du  Fape  Innocent  X I ,  au  célèbre  Ferrand  , 
gui  avoit  entrepris  le  Commentaire  des  Pfau- 
mes ,  quant  au  premier  fens  litéral  ,  pour 
lui  faire  favoir  combien  fa  fainteté  eilimoit 
rérudition  &  la  piété  qui  regnoit  dans  la 
Pàraphrafe  qu'il  avoit  donnée  de  ces  divins 
Cantiques.  P.iVicerow,  Hommes  UlufiTcs ,  Tome 


3  8     Du  Sens  litcfal  dts  FfaumeSy 
nir  la  foi  &  les  mœurs  ,  &  cette  né* 
gligence  à  chercher  le  fens  lîtéral  pri- 
mitif,  &  rharmonie  des  Livrea  Pro- 
phétiques. 

Nous  ne  voyons  dans  l*antk[uité 

Su'Origène ,  Samt  Jérôme  &:  Théo-* 
oret ,  qui  fe  foient  livrés  à  Tébide 
des  Textes  originaux.  Les  fecours  que 
Fon  peut  tirer  du  premier  de  ces  In- 
terprètes ,  font  bien  médiocres.  Tout 
le  monde  fait  que  fon  génie  entiè- 
rement abandonné  à  l'allégorie  9  Tâoi^ 
gnoit  extrêmement  du  feus  litéral» 
Si  TAuteur  de  la  Vulgate  avoit  com- 
mencé plus  jeune  à  apprendre  les  lan- 
gues ,  quelle  utilité  n'auroit-on  pas  re- 
tiré de  fon  travail  ?  Sans  doute  qu'il 
nous  auroit  donné  des  Commeiîtai- 
res  litéraux.  Mais  fa  verfion  a  ab- 
ferbé  tout  fon  tems.  Confiilté  d'ail-.. 
leurs  de  tous  côtés  fur  les  vérités  de 
la  Religion  ,  il  eft  encore  étonnant 
qu'il  en  ait  tant  fait ,  &  qu'il  ait  c^- 
vert  un  fi  beau  champ  à  ceux  qui ,  pi- 
miés  d'émulation,  oferoient  entrepren- 
dre de  porter  plus  loin  les  eonnoiflan- 
^ts  qu'il  nous  à  préparées.  Il  paroît  que 
l'on  auroit  aufli  tiré  de  grands  fecoiirs 
de  rE:^êquè  de  Cyr,  fi  {^^  vues  avoietit 


^     fdaùycnUnt  àVahclthlfràiï.       j^ 
*té  fuivies.  Il  s'étoit  appliqué  au  fens. 
iitérâl  de    TEcriture  ;  mais  par  les- 
tiialheurs  des  téms  où  les  Barbares 
ont  ïait  différentes  irruptions  dans  TO^ 
rient  &  dans  TOccident ,  les  Chré- 
tiens n'ont  plus  eu  la  liberté  d'étudier 
le  Texte  original  que  les  Rabbins  ont 
interprété  conuhe  ils  ont  vouiu  ,  & 
dont  ils  ont  fait 'paffér  parmi  nous  les 
explications  ,  lorfque  les  lettres  ont 
cdiiimcncé  à  revivre  éri  Europe. 

Bieh  des  fiécles  fe  font  écoulés  de* 
pliis  Saint  Jérême  ,  fans  qu'on  ait 
cherché  à  acquérir  des  connoiffances 
iiir  la  langue  fainte.  Environ  Tan  104a 
les  Jvdfs  chaires  de  l'Orient  après  la 
fuppréffiort  dé  leuts  écoles  ,  fe  refli- 
gierent  en  Europe,  &  particulièrement 
en  Efpagne  ,  au  rapport  de  Marsham^ 
{£)  Les  Européens  n'avoient  point  eu 
julqu'alofs  dé  comitierce  avec  eux^ 
Dès  qu'ils  fiiréfit  arrivés  pàrnai  nous  , 
hs  Rabbins  nous  accablèrent  d'é- 
crits fiir  difïérehs  fujets^  qui  fiirent 
anéantis  pat  l'ignorance  des  liéclcs  fui-- 
vàns.  Le  dégoût  décidé  qu'on  eut  dans 
la  fuite  poiur  les  connoiffances   pro- 

(a)  Canon.  Chroh.  (àeculo  p.  ubî  «Je  Talr^ 


AO  pu  Sens  litéral  des  Pfaumes  ^ 
fondes ,  n'étoit  pas  un  motif  bien  puif^Jj 
fant  pour  détertniner  à  lire  les  ouvra- 
ges de  gens  que  Ton  méprifoît ,  &c  qui 
ecrivoient  dans  une  langue  inconnue. 
Le  Grec ,  malgré  fa  douceur ,  éprouva 
le  même  fort.  Dans  le  fiécle  de  Saint 
Thomas ,  félon  T Auteur  de  k  leâture 
des  Pères  de  TEgllfe ,  cJette  langue /^^/^ 
fôù  pour  une  chcfejîmonfirucufc ,  quon 
s*tn  donnoit  de  garde  comme  d*un  écut'iL 
On  difoit  alors  communément  en  Pro- 
verbe ^  Grœcum  ejl  non  Ugitur  (a). 

Ce  ne  fiit  que  vers  le  milieu  du 
quinzième  fiécle  ,  c'eft-à-dire ,  Tan 
1452,  qu'après  la  prife  de  Conftanti- 
noplepar  les  Tiu-cs ,  les  Juifs  qui  quit- 
tèrent la  Grèce ,  fe  retirèrent  en  Al- 
lemagne oi\  les  lettres  commençoient 
à  fleurir.  La  plupart  des  Savans  les 
y  reçurent  à  bras  ouverts  ,  &  les  re- 
gardèrent comme  dTiabiles  Pilotes  , 
échappés  du  naufrage,  capables  de  les 
conduire  dans  le  dcflein  qu'ils  avoient 
de  parcourir  une  mer  auflî  pleine  d'é- 
cueils  que  celle  de  la  langue  fainte. 

Le  defir  d'apprendre  l'Hébreu  ga- 
gna dès-lors  toute  l'Europe.  Bien-tôt 

(fl)  L'Auteur  de  la  Icâure  des   Pères  , 


rUativtmtnt  a  P ancien  IfraU.      j^\ 
,  on  vit  paroître  des  Bibles  Hébraïques , 
des  Grammaires ,  des  Diûiomiaires  > 
des  Concordances.  #n  donna  de  tows 
côtés  des  méthodes ,  pour  faciliter  Té- 
tiide  de  cette  Laiigue.  On  établit  de 
nouveaux  Profeffeurs  dans  les  Acadé- 
mies   pour  Tenfeigner.    A  peine   fe 
trouva-t-il  quelque  Nation,  quelque 
Société  parmi  les  Catholiques ,  qui 
ne  voulût  avoir  fa  part  d'un  fi  beau 
projet ,  &  qui  ne  fe  glorifiât  de  pofleder 
des  gens  favans  dans  cette  Langue* 
Qui  n'auroit  dit  qu^avec  tant  d'appa-» 
reils  tout  alloit  prendre  une  nouvelle 
face ,  &  que  la  lumière  cachée  depuis 
fi  long-tems  fous  les  ténèbres  de  Fi- 

rorance,  alloit  paroître  dans  toute 
clarté  ?  Quelle  utilité ,  quel  fruit 
^xi  a  retiré  l'Eglife  ^  quant  à  la  parfaite 
intelligence  du  Texte  èits  Proj^étes  ? 
On  a  rait  quelques  folides  remarques  y 
on  a  débrouillé  la  Chronologie  ,  on 
a  éclairci  plufieurs  difficultés  hiftori- 
ques ,  on  a  jette  beaucoup  de  lumière 
fur  la  Géographie;  mais  toutes  ces  dé- 
couvertes ont-elles  fatisfait  à  ce  qu'on 
étoit  en  droit  de  fe  promettre  de  tant 
de  talens  réunis  pour  le  même  objet  \ 
JN'a-t-on  plus  rien  à  defirer  y  pour  en^ 
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tendre  le  fens  litéral  prophétique  dé 
Tanciea  Ifraël  ?  Toutes  les  difficultés 
font-elles  levées  #Le  nombre  des  obf- 
tacles  eft-il  beaucoup  diminué  ?  Nous 
nous  en  rapportons  avec  confiance  à  la 
bonne  foi  des  Savàns.  Qu'ils  répon- 
dent. On  ne  voit  que  trop  qu'ils  mar- 
chent d'un  pas  incertain  dans  im  fen- 
tier  auffi  raboteux.  Ce  n'eft  pas  fans 
raifon.  Pourquoi?  Le  voici. 

Les  Juifs  ont  plutôt  retardé  qu'a- 
vancé le  fuccès  de  ce  grand  travail. 
Leur  ignorance  ,  leur  génie  étroit ,  & 
plus  encore  le  voile  épais ,  dont  leur 
cfprit  eft  couvert ,  les  a  rendus  inca- 
pables d'entendre  les  Ouvrages  pro-^ 
I>héticrues ,  dont  les  Pfaumes  font  par- 
tie. Comment  donc  ai^oiènt-îls  pit 
nous  înftruire  du  fens  litéral ,  que  con- 
tiennent ces  divins  Oracles  ?  ufalloit^ 
en  fe  fervant  d'eux ,  pour  tirer  les  pre- 
mières çonnpifTances  de  la  Langue 
fainte ,  puifer  ailleurs  des  lumières  , 
&  fe  faire  une  autre  route  que  celle 
qu'ils  indiquoient  ;  &  ce  point  princi- 
pal a  été  de  tous  le  plus  négligé.  Par 
un  abus  accrédité  &  dangereux ,  on 
a  cru  que  les  Rabbins  étoient  plus 
Verfés  que  les  autres  dans  le  génie  de- 
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h  Langue  Hébraïque  &  des  Livres- 
faints.  Maïs  quelle  raîfon  peut  jufti- 
Hcr  une  idée  fi  avantageufc  ?  Sera-ce 
fanathême  lancé  contre  cfelte  Nation  ? 
ÈepeAdant  a-t  on  vu  bèalîôôt^  de  Sa- 
Tans  fecôuer  le  joug  d'un  fi  pitoyable 
préjugé  ?  Geutiflômes  qui  ont  ofé  s'é- 
lever contre  de  tems  en  téms,  n*ont 
{»as  été  coi^ftaris  dans  la  juftefie  dà 
kur  choix.  On  a  ii  fouyertt  recours  à 
Ôavid  ÏLilùchi  y'ovi  à  quelque   àu: 
tre  Rabbifl ,  î)oUf  iuftifiéf  ufie  êx'plicar 
Hon  ,  ^t^l  féîftb'Ier  qiiè  l^ôfr  ait  craihif 
le  s'engager  darf s  un  làbyririthe ,  pour 
péti  qu'on  s'éeârtât  des  idéies  d'Àuteuri- 
aufll  peu  jrefpeâables  que  les  Juifs, 
fc'éft  pdtffduoi  Ife  chèmiil  que  l'ôç 
èrôj^^bit  devoir  céîiduire  à  ta  décbu- 
Vett«  de  là  Mérité;  clichée  f3ûs  l^obfcU'- 
rité  d?  l'a  Siiiîtô'  E<rritut^  ,.  h^a  fervt 
fouVént  qu'à  plonger  dans  de  nouvelles^ 
tenébres*  Peut-on  ne  pas  être  étonné^ 
4uand  on  Voit<c€haihs  Auteurs,  con- 
tijîs  p|r  leu  r  vafle  érudition  ,  regarder 
lés  niîfti  'conlnî^e  tViqiqwè  flambeau  ca- 
pable de  ridilf  guider  dans  les  iroiites 
btfçur^s  dés  Écrits  prophétiques  ,  ât 
déclarer  ayecitne  con^ance  admira- 
ble j  is  qu'dvaht  tjtié  Ide  s'etigâget  tlari» 

tàm%  u 


44  ^^  ^^^  litiraldts  Pfmmcs  y 
>f  les  routes  obfcures  de  rEcriture 
**  fainte,  il  faut  avoir  pris  quelque 
»  Kimchi,  ou  quelque  Aben-Eira  pour 
^  Guide  j  &iavoir  fait  bonne  provifion 
»  cle  Rabbinage^  que  fans  cela  on  eft 
w  fort  en  danger  de  s'égarer  bien-tôt  j^ 
»o\x  de  manquer  de  vivres.  »  pour 
quelques  remarques  utiles,  qui  na- 
gent au  milieu  d'un  fatras  d'abfurdités  , 
falloit-il  tant  prifer  leur  autorité  ? 

Si  quelqu^m  avoit  peine  à  conce- 
voir que  les  Rabbins  ne  fîiflent  pas  ai* 
fèz  inteHigehs  dans  la  Langue  Hébraï- 
que, (qui  n'eft  plus  maternelle  à  leur 
égard)  &  que  par  conféquent  nous 
ne  devons  pas  les  fuîvrç  dans  Tétude 
'de  TEcriture  Sainte ,.  nous  Iç  prions  de 
fufpendre  fon  jiigement.Nbus  efpéron^ 
en  donner  des-  preuves  invincibles 
dans  le  cours  die  cet  Ouvrage.; 

Voyons  maintenant  ce  qui  nous  en- 
gage à  croire  que  ta  plus  grande  partiç 
desPfaumes  ajx>ur  objet,  npri  quel- 
ques particuliers  dé  rÉelife  d'Ifrâêl, 
a  qui  on  les  applique  ordinairemetit  ^ 
niais  le  Corps-eritier  de  ççtté  Çglîïe. 

Aux  railons 'générales  iquie  nous 
avons  déjà  données ,  nous  en  ajoutons 
cinq  principales  9  dohtonconnoiuala 
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jaftefle,  par  Tapplication  qui  en  (cx^ 
faite  à  quelques  Pfaumes.  Elles  peu- 
vent paffer  pour  autant  de  principes ,  " 
qui  feront  la  foirrce  de  plulieurs  autres, 
La  première  ie  fait  îentir ,  lorfqu'en 
étudiant  à  fond  les  différentes  inter- 
^étations  de  ces  divins  Cantiques  , 
on  s'apperçoit  aifément  que  Texpofi- 
tion  de  ceux  que  les  Commentateur^ 
ont  appliqués  au  Corps  tout  entier  de 
TEglife  d'Ifraël ,  eft  beaucoup  plus  Am- 
ple &  plus  naturelle  que  toute  autre. 

La  féconde  fe  développe  par  Thar- 
monie ,  qui  règne  dans  tel  Pfaume  , 
que  Ton  voudra  chôifirj  en  fuiv^nt 
coîiftanunent  le  pian  projette.  Harmo- 
nie, que  Ton  n'apperçpit  plus ,  dès  que 
Ton  feit  l'application  de  la  pièce  à  quel- 
ques partîailiers  de  TEglile  d^ifraël. 

La  trpifiéme  confifte  dans  les  rapr 
ports  eflfentiels ,  qui  fe  trouvent  entre 
les  Pfaumés^  qiic  les  Interprètes  con- 
viennent affez  unanimement  appartenir 
a  la  Captivité,  &  ceux  que  Ton  ri'à 
jamais  •  appliques  ^  cet  objet.  Nous 
verrons  que  les  raifons ,  qui  font  rap- 
porter les  uns  à  Tefclavage  d'Ifraël  dans 
îa  Chaldée  ,  doivent  aufli  y  faire  rap- 
porter  Içs  a\itres, 


46  Du  Sens  luirai  des  'Pfaumcs ,  &c. 

La  quatrième  eft  prife  du  parallèle 
des  Piaumes  avec  les   endroits  des. 
Prophètes ,  qui  leiu:  correfpondent  5  & 
qui  n'ont  en  vue  que  TEglife  d'Ifraël  -. 
toute  entière. 

La  Qnquiéme  fait  voir  que  le  voile 
des  termes  énigmatiques  ôç  généraux, 
eft  lé  même  par -tout  dans  fes  Pfiiu- 
mes.  Ce  voile  ime  fois  levé  fera  pa- 
roître  à  découvert  le  concert  adinira- 
ble ,  qui  fe  trouve  entre  des  parties; 
que  Ion  défunit  ordinairement. 

Au  rcfte ,  quand  nous  nous  en  te- 
nons à  ces  cinq  raifons ,  ce  n'eft  pas 
qu'elles  foient  les  feules.  Il  n'eft  pas 
im  Article  dans  tout  cet  Ouvrage ,  qui 
ne  puiffe  fervir  de  preuve  au  pian 
que  nous  embraffons.  En  effet  com- 
ment peut-on  faifir  le  véritable  objet 
d'une  pièce ,  fi  les  prépofitions  9  les 
conjonâions ,  &  les  autres  particules  ^ 
gui  entrent  dans  fa  compofition ,  ne 
font  point  fixées  à  leur  jufte  valeur  ? 
Comment  en  découvrir  l'harmonie ,  fi 
Ton  ne  fuf^lée  pas  à  propos  les  réti- 
cences qui  font  nécèflaires  ,  &  fi  Ton 
ne  fait  pas  une  application  jufte  de  la 
règle  des  Enallages  ^  ôcc  ? 
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Article   premier. 

Vtxpojition  dts  Pfaumes  appliqués  au 
Corps  tnti^  de  VEglift  d'Ifrail ,  cfl 
plusJimpU  &  plus  naturelle  que  toute 
autre. 

LE  véritable  objet  des  Pfaiimes  n'eft 
pas  une  chofe  fi  facile  à  fixer  que 
Fon  croit  ordinairement.  La  Tradition 
des  Juifs,  loin  d'éclairer  fiir  cet  Article  , 
n'a  fisrvi  très-fouvent  qu'à  égarer  ceux 
qui  fe  font  attaches  à  la  fuivre. 

Nous  n'avons  point  d'autre  moyen, 
pour  éciaircir  cette  matière,  que  l'E- 
critiu-e  Sainte  méditée  profondément. 
U  feut  examiner  à  fond  le  rapport  des 
Pfeumes  les  uns  avec  les  autres,  & 
l^ur  rapport  avec  les  Livres  Prophé- 
tiques. Ce  tfiavaileft  fans  doute  péni- 
ble ;  &  -quoique  le  fuccès  en  foit  af- 
fiu-é ,  peu  deperfpnnes  ont  le  courage 
à^  r^çtr^rendre.  On  ne  fe  plaît  pas 
fi  long-tems  fur  une  même  matière  , 
dont  runiformij^  dégoûte  ordinaire- 
ment les  hommes.  C'eil  cependant  ce 
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travail  conftamment  fouteau ,  qui  peiit 
feul  conduire  au  véritable  objet ,  que 
nous  nous  propofons. 

En  effet  un  coup  d*oeiiI  fuperfîcîel  & 
précipité  ne  fuffit  pas  ,  pour  pénétrer 
la  profondeur  des  Cantiques  facrés, 
une  précaution  eft  furrtout  néçeflaîre , 
pour  démêler  le  vrai  d^avec  le  faux 
dans  les  différentes  interprétations  ; 
c'eft  de  fe  tenir  en  garde  contre  Tç- 
rudition  de  certains  Commentateiu-s  , 
dont  les  appas  entraînent  dans  des  rou- 
tes écartées  de  Tob^et  principal.  Sans 
cette  précaution  judicieufe ,  oh  devient 
femblable  à  rAlchimifte  ,  qu'une  dé* 
couverte  latérale  éblouit ,  &  jette  dani 
des  recherches ,  où  il  fe  perd.  Si  Ton  ' 
découvre  à  droite  &  à  gauche  des  vé- 
rités ,  elles  ne  font  qu'acceffoires  ;  elle? 
oflfufquent,  &  dérobent  le  point  de 
vue ,  que  Ton  s'étoit  d'abord  propofé. 

Le  premier  moyen,  que  nous  avons 
employé ,  a  donc  été  de  comparer  les 
Interprètes  les  uns  avec  les  autres  dans 
leurs  Commentaires  fur  les  Pfaimieç. 
Dans  Texamen  que  nous  en  avons 
fait ,  nous  nous  lommes  fur-tout  at- 
tachés à  l'objet  qu'ils  ont  donné  à  ces 
Cantiques ,  ôc  nQus  avons  obfervé  que 


tfi  plnsfimpU  que  toute  autrei  458 
près  de  1 20  ont  été  appliqués  par  diê' 
ferens  Commentateurs  à  la  Captivité 
de  Babylone ,  ou  comme  fa  prédiâion  , 
ou  comme  fa  defcription ,  ou  comme 
des  aâions  de  grâces  rendues  au  Sei* 
gneur  par  FEglife  d'Ifraël  pour  la  dé* 
livrance  de  (es  enfans.  Ce  grand  nom- 
bre ,  joint  à  plufieurs  autres  raifons  , 
que  nous  établirons  dans  la  fuite,  a  d'a- 
bord fixé  notre  attention.  Nous  avons 
fuivi  pas  à  pas  ce  fentiment,  en  le 
comparant  avec  ceux  qui  appliquent 
les  mêmes  Pfaumes ,  ou  à  David ,  ou 
à  Salomon,  ouàDoeg,  ou  à  Goliath, 
ou  à  Q[uelq[u'autre  particulier  de  TE- 
glife  alfraël;  &  nous  avons  remar- 
qué que  Tobjet,  qui  regarde  la  Capti* 
vite ,  eft  plus  naturel  que  tous  les  au- 
tres. On  entrevoit  même ,  malgré  cer- 
tains écarts ,  où  font  tombés  quelques 
Interprètes ,  que  ce  plan  fe  foutient 
beaucoup  mieux ,  &  fans  violenter  les 
expreflions  du  Prophète.  Ceux  au  con- 
traire qui  s'attachent  à  d'autres  ob-» 
jets,  font  obligés  de  recourir  à  des 
explications  forcées ,  dont  le  foible  fe 
fiait  fçntir  au  premier  examen  férieux 
qu'on  en  fait.  On  s^Qn  contente  ce- 
pendant ,  ou  parce  que  Ton  défeiperq 
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de  trouver  mieux  ,  ou  parce  que  des 
recherches  phis  profondes  exigeroient 
un  travail  qui  effraye. 

Il  en  eft  d'autres ,  à  qui  l'amour  du 
fens  fpirituel  &  allégorique  a  fait  aban- 
donner ,  ou  négliger  le  fens  litéral.  U 
n'eft  pas  rare  de  les  voir  paffer  légè- 
rement fur  les  difficultés  les  plus  fé- 
rieufes  ,  dont  en  effet  ils  nefe  débar-. 
rafferoientpas ,  s'ils  vouloient  analifer 
&  les  expreffions  ,  dont  ils  fe  fervent, 
&  le  fentiment  qu'ils  ont  adopté. 

Quelquçs-ims  plus  fcrupuleux  pré- 
tendent tirer  parti  de  tout;  mais  les 
principes  ,  d'où  ils  partent ,  font  fi  vd- 

fues^&c  fi  incertains  ,  qu'il  eft  impoffi* 
le  d'établir  fon  jugement  avec  quel- 
que confiance.  Si  l'on  fuit  au  contraire 
le.plan  général  des  Pfaumes ,  qui  confit 
te  à  appliquer  ces  Cantiques  au  Corps 
entier  de  TEglife  d'Ifrâél,  confidéréC: 
^ans  rétat  d'affiftioji ,  où  elle  gémili 
jfoitfous  la  tyrannie  dés  Chaldéens  ;  ou 
£  Ton  envisage  côtte  même  Eglife  com- 
me tranfportéé  de  joie  de  fa  délivran- 
ce ,  dont  elle  remercie  le  Seigneiir  par 
des  Cantiques  de  louanges ,  &  par  des 
aâiqnsi  de  grâces  ,  on  voit  d'abord  le 
premier  fens  litéraî  Kiiloriaue  J  ou  pr(>i 


tjl  ptusjimple  que  toute  autre.       ^ 
phétique ,  rempli  dans  toute  fon  éten* 
due.  On  élevé  enfuite  fur  ce  fondement 
folide  le  fécond  fens  litéral ,  pu  pro-^ 
phétique  de  la  nouvelle  Alliance  ,  au-i 
quel  on  ne  peut  fe  refiifer ,  fans  dé- 
mentir la  Tradition  la  plus  refpeûable* 
Que  Ton  puifè  enfuite  dans  cette  fource 
autant  de  moralités  qu'on  voudra,  elles 
feront  4'3Ut3nt  plus  fat^sfaifantes  &  int 
lruâives,qu'elles  porteront  fur  des  faits 
certains.  Nous  avons,  été  affez  heu- 
reux pour  fêntir  le  prix  de  cette  mé- 
&Qde.  Elle  nous  a  paru  porter  im  ca- 
raûère  irréfiilible  de  vérité.  Auflî  Ta- 
vonsrnous  adoptée  aveCfjoie.  ^ous  ne 
demandons  pas  qu'on  nous  en,  ci'oic 
fur    notre  parole.  L'explication  d'im 
P/^ume ,  que  l'on  a  jpfqu'à  préfent  dî- 
vifé  en  deux ,  pourra  juftifier  la  con- 
fiance que  nous  avons.  Telle  fera  la 
méthode ,  que  nous  fuivrons  conflam- 
mçnt  dans:}e  cours  de;Çet  Ôuvrî^ge,^ 
c'eâ-À-idîre  ,  de:prouve/r  flos  principes 
parlej.exéjnpies,  agrès^îes;  avoir  dit. 
pités.  Pour  cet  effet  nous  propofoni 
fePfaumeXLL  Hébx:  XLII.  S^ucmad- 
piodum  dcjîdtrat  cerrus ,  &c.  &  le  XLII. 
«ébn  ^hlll.Ji^ilicamc,  Deus,  &  Mf^^ 
€trw  cauûim  mif^^  ^^* 

~         Ci) 


|l    Vàp.  des  Pf.  à  PEgL  d'Ifraet^ 

Nous  rapporterons  en  peu  de  mot$ 
Içs  difFérens  objets,qu'on  leur  donne,  & 
après  quelques  éclairciffemens  nécet 
faires  ,  nous  donnerons  ces  deux  Pfau« 
JHes  en  -Latin  &  en  François ,  précédés 
de  leur  argument.  Nous  tâcherons  de 
convaincre  par  le  parallèle  des  diffé- 
rentes opinions  ceux  qui  cherchent  de 
bonne  foi  -  la  -lumière  ;  que  ceux  qui 
les  appliquent  à  la  Captivité  dé  Bal>y« 
lone,  ont  fur  les  autres  l'avantage  de  la 
fimplicité ,  qui  en  matière  de  Religion  ; 
cft  ordinairement  inféparablç  de  la  vé^ 
rite. 

:  Ces  deux  Pfaumes  ont  effuyéflioîn* 
ide .  contradiâîons  que  bien  d'autresi 
Ell^s  font  l^ornées  à  deuk  fentimèhà 
contra^ires.  Dans  lé  premier  on  les  ap. 
blique  à  David  perféciité  par  Sâiil ,  oU 
par  Abfalom  ;  daiis  le  fécond  à  ia  -Capi 
ïivité  de  Babylone.  Nous  ne  parlons 
^ôintî  i^è  4'èpînix3?n'  de  e^iïi  d^ent^e  Ie« 
JuiB^'^Ôïii  léfe  àpp%UeMàte'fitwati©ft 
*dans^  ta^iièHfe  ilsi  font  préfentèmôrtt; 
jC'eft  ime  fidif  îlité  inventée  après  coup  ^ 
qui  porte  avec  elle  fa  condamnation.  > 
De  fçavoir  fi  c'feft  David  qui  les  a 
'bbVnpofés-,  ou  quelqii'autre,  c'eft  ce 
quç  nov?  ^{i'eHtrèprê«Ons  poipt  de  dé; 


e/?  plus  fimph  que  toute  autre,    y  ^ 
rider.  Nous  nous  en  tenons  très- vo- 
lontiers à  la  fage  retenue  de  celix  qui 
î'abftiennent  de  prononcer  fur  les  Au- 
teurs  de  ces  Canticjues.  Ce  point  de 
critique  eft  trop  délicat.  Les  liunieres 
que  l'on  s'eft  efforcé  de  jetter  fur  cette 
queftion ,  ne  font  pas  affez  vives ,  pour 
lever  tous  les  doutes,  &  fixer  les  in- 
certitudes.  L'Ancien  &  le  Nouveau 
Teftamens ,  qui  font  la  feule  autorité 
capable  de  nous  déterminer  à  cet  égard, 
ne  nous  préfentent  rien  de  pofitit.  Le 
refte  n'eft  que  conjeâure  ;   &  nous 
n'aimons  pas  à  nous  y  abc^ndonner. 
Ainfi  nous  avouons  ingénuement  que 
nous  ignorons  T  Auteur  des  deux  Piau- 
mes  que  l'on  va  lire. 
.  Nous  ne  fommes  pas  plus  înftruîts 
3e  la  raifon  qui  a;  pu  déterminer  \q% 
Juifs  à  divifer  cette  pièce ,  dont  les  par- 
ties font  fi  effentiellement  liées.  Ne  fe 
)Ourroit  il  point  qu'ils  euffent  détaché 
a  dernière  partie  de  ce  Cantique ,  pour 
\  a  chanter ,  lorfque  le  Prêtre  s'appro-* 
choit  de  l'Autel  des  Sacrifices  ? 

Nous  avons  cru  que ,  pour  répan- 
dre plus  de  lumière  mr  cette  Poëfie ,  il 
étoit  néceflaire  d'établir  une  nouvelle 
di/lribution  de  Verfets  ,  &  nous  avons 
obéi  à  cette  néceflité,  C  ii) 


54  Vap.dtsPf.àl'Egl.d'Ifrael,  , 
-  Premièrement ,  parce  que  commie 
tes  deux  Pfàumes  ne  font  qu'im  feul 
&  même  morceau,  il  convient  d'en 
continuer  les  Verfets  jufqu'à  la  fin  du 
fécond  Pfaume. 

Secondement,  parce  que  la  dîflri^ 
bution  marquée  dans  le  Texte  Hébreu  ^ 
fe  trouve  defeâueufe  dans  im  endroit j 
Pour  peu  que  Ton  compare  les  refrains 
de  Tun  &  ae  l'autre ,  on  fentira  la  vé^  * 
rite  de  notre  Obfervation. 


ARGUMENS, 


Quant  au  fens  lïtéral 
de  V ancien  Ifiatl,  . 

Les  plaintes  que  TE- 

Îrlife  /dlflracl  captiva 
ous  les  Chaldéens  for- 
me contre  ^es  tyrans , 
conipofent  Tefpece 
d'Elégie  contenue  dans 
ces  deux  pièces* 


Cette  Poëfie  Ce  di- 
▼ife  en  trois  parties  ter- 
minées chacune  par  le 
même  reitain  »    dans 


Quant  au  fens  UtitdiBt 
nouvel  IfraëL 

L'Eglife  qui  r^garile 
ce  monde  comme  un 
lieu  (Texil ,  ne  fe  lai&c 
point  abbattre  par  lei 
affliâions.  EllefèfotH 
tient  par  la  confiance 
qu'elle  a  qu'un  jour 
Dieu  la  fera  triomphe^ 
de  (es  ennemis.         -^ 

Cette  Poëfie  ^créè 
partagée  en  trois  fcc- 
tions  par  un  même  re» 
frain  of&e  aux  fidèles 


tfi  plusjîmph  que  tout  aàire.       \^ 


lequel  l'Eglife  d Ifraë- 
s*aniine  a  prendre  cou- 
rage dans  la  ferme  con- 
fiance qu'un  jour  elL 
remerciera  le  Seigneur 
de  ce  qu'il  l'aura  déli- 
vrée de  la  tyrannie  dt 
Ces  ennemis*  Voici  le 
précis  de  chacune  de 
ces  trois  parties. 

lo.  L'EgbTe  d'Ifracl 
cfaaflee  de  (a  patrie  (bc- 
pire  après  le  Se^nenr 
dev{^  lequel  elle  ef- 
pcrSe  préftnter  à  (on 
retour  de  Babylone. 
Elle  fe  plaint  àcs  re- 
proches que  les  Chal- 
déens  &  les  Apoftats 
lui  font  iiir  le  filence  & 
rinaâîon  de  Ton  Dieu. 
Ces  reproches  Taffli- 
gent.  Elle  fe  con(ble 
néanmoins  "^par  Tefpé- 
rance  de  revoir  le  Tem- 
ple de  TE^erneL 


!»•  Elle  expofe  Ces 
4  malheurs  qu'elle  défî- 
gne  par  les  termes  éni-l 


"rois  objeu   de  prié- 
es. 


lO.L'Eglifefoupîré^ 
après  le  Seigneur ,  5c 
demande  quand  arri- 
vera l'heureux  jour  oà 
elle  jouira  tranquille- 
ment de  fa  préfèncê. 
Elle  fe  plaint  des  re-. 
proches  que  lui  font 
les  impies  )  c'eft-a- 
dire ,  les  Juifs  &  les 
Idolâtres ,  de  ce  qu© 
Dieu  la  laiffe  dans  Is 
tribulation.  Maïs  elles 
s'en  confole  par  Tcf- 
pérance  de  la  gloire 
dont  elle  jouira  aprè« 
que  le  Seigneur  lut 
aura  rendu  le  calme  &: 
la  tranquillité. 

lo.  Elle  fe  plaint  de» 
tempêtes  qui  l'acca- 
blent. Elle  referve  fes 


umpites.    Une  priere'defonheureufeUber; 


5«       Vap/dcsPf. 

continuelle  lui  tient 
lieu  de  Cantique  dans 
la  captivité  qu'elle  ca- 
radérifè  par  le  terme 
de  Nuiu  Elle  (çait  que 
les  chants  qui  témoi- 
gneront (a  joîe  9  font 
réfervés  pour  le  tems 
de  fa  liberté  dé/îgnée 
par  le  nom  de  Jour. 

3°.  Elle  demande  au 
\  Seigneur  qu'il  lui  ren- 
de juilice,  &  qu'il  fou- 
tienne  fà  caufe  contre 
une   nation    cruelle  3 


àtEgl.  fïfraît^ 
té  ;  mais  pendant  1$ 
nuit  de  fbn  exil ,  ell« 
(e  répand  en  gémiflè* 
mens  &  en  prières  > 
dont  ce  Pfèaume  &  fbn 
refrain  donnent  un 
modéU  admirable.  Lèt 
Fidèles  ne  fçatiroient 
tcop  le  répéter  au  mi- 
lieu àes  tribulations 
qui  les  environnent. 

3".  L'Eglife  prie  le 
Seigneur  de  défendre 
fa  caufe  contre  les  im- 
pies 8c  contre  l^mé- 
chans.  Elle  le  conjura 


^  Fcrfio   Latina    Pfalmi  j^i. 

Hcbr,  4z. 

T  l    T    U   L    U  s. 

i;  Pofleritatî.  Mdçekha.  Fai&l 

'  Kôrâ^kh. 

Vêtus    Neva 
diptb.  dtftrib. 

I. 
;t?       I.     /^UemadmodumCervus  a|lrt 
V^     petit  alveos  aquanim  r^ 

Sic  Anima  mea  appétit  tc:| 
ô  Deus. 


^t     II*     Siùt  Anima  mea >  ad  Deux»  $ 


tfl plus fimpU  que  toute  autre.     57 


cVft-à-dire,  contre  les 
Chaldéens.  Elle  le  con- 
jure de  la  délivrer  de 
CCS  hommes  injuftes  & 
'trompeurs.  Elle  le  prie 
Je  la  décharger  du  joug 
qui  l'opprime  >  &  de 
ia  ramener  Hir  R  mon- 
tagne ^rite  9  ovt  de- 
vant (on  Autel,  elle 
lui  rendra  des  adions 
de  grâces. 


Verjion 


de  la  délivrer  àes  atta- 
ques dont  elle  eil  a(^ 
faillie ,  &  de  la  con* 
duire  dans  la  nouvelle 
Jérufatem  ,  dont  l'A- 
gneau eft  le  Temple  » 
l'Autel,  la  Viâime&: 
^le  Pontife. 

Telles  font  les  gran- 
des vues  que  les  fidélei 
doivent  avoir  lorsque 
le  Miniflre  de  I4  nou- 
velle alliance  com- 
mence le  facrifice  pat 
le  Pfaume  Judicame^ 
Deus,  CrT,  •  l 


Françoife     du     Pfaume 
4f.  Htbr.  42. 

Titre.     ^ 

A  la  Poftérité.  MàçekhîU 
Aux  enfans  de  KôràWch. 


Ancien.  Nouv. 
dtfirik.     dtfirtb. 


%•       I.      /^  Omme  le  Cerf  altéré  cljer- 
V>     che  les  eaux  aVec  '  em- 
prelfement  : 
Aind  mon    Ame  ,     6  mon 
Dieu ,  vous  recherche  avec 
ardeur. 
J.    II.    Mon  Ame   brûle    de  foif  pour 
celui  qi^'çUe  adore  : 

c  V 


58         Verjîon  Latine  &  Françoî^ 


Vêtus     Nova 
dtfirtb.  difirib. 

Ad  omnipotentem  qui  TÎtani 
£illi]  reftituet. 

[  Exclaivt  :  ] 
Quandonam   redibo  >    ut  fruat 
confpeâu  Dei  î 

Sunt  mihi  lacryma?   mes  cibuf 
diu  noéhique  : 
Dum  dicitur  mihi  quovîs  teroi^^ 
pore^  ubi  eft  Deus  mus  î 
"■    r,  I V»  Haec  affiduè    commemoro  : 

Hinc  caufâ  mel  triftis  prof^ncto 

dolorem  meum  : 
Verùm  emigrabo. 
Fer  turmas  leniter  deducam  eos 

ufque  ad  dpmum  Dei, 


Perfonante  Ixto  cantu ,  &  m- 

tiarum  aâione  multitu£nis 

feflum  agentîs. 

|f,    y.  Quare  in  mœrore  jaces  ,  Aiûma 

mea? 

Quare  conturbaris  propter  me  ? 

Spem  in  Deo  repone  : 

.   Frofeôb  adbuc  gratiaf  aâurus 


du  Pfaumc  4 1 .  Hchr,  4%.         f^ 

Ancien.  Nouv. 
dijlrih.  diftrib. 

Pour  le  Tout-puifTant  qui  lui 

rendra  la  vie. 

[  Elle  s'écrie  .'  ] 
.Quand    pourrai-je    par    mon 

retour  jouir  de  la  préfence 

de  Diev? 
4«    III.  Mes  larmes  me  tiennent  lieii  de 

noiurriture  le  jour  &  la  nuit  » 
Parce  qu'on  me  demande  fani 

ceflTe,  où  eft  donc  votre  Dieu  ? 
f  •    I  V*  Ces  reproches  me  font  toujours 

prélèns  : 
Mon  état  me  pénétre  de  la  dou- 
leur la  plus  profonde  : 
Mais  je  fortirai  [  de  mon  exil] 
Je  conduirai  d*un  pas  tranjQuile 

à  la  maifon  du  Seigneur, 
Les  nombreufes    divifions   de 

mes  enfans. 

Ce  peuple  célébrera  des  fêtes  par 

àes  Cantiques  de  joie  )  &  pa.r 

Aes  aâions  de  grâces. 

i     V»     Pourquoi  ,     mon    Ame  ,    étes- 

vous  abbattue  par  la  trift^e  ? 

Pourquoi  ètes-vous  conftdrnéo 

démon  fort? 
Mettez  votre  elpérance  en  celui 

que  j'adore: 
Oui,  je  rendrai  de  nouvellet 
aâions  de   grâces  »    à  moa 
Dieu  9 

Cyj 


go       Vtrfion  Latine  &  Françaif^ 

Vêtus    Nova 
diftrik  dtfirib. 

j*.  OmnlmoJèliberabîtme*,  qui 

Deusmeuseft. 

yi.  Cauû  mei    jacet   in    mœroré 
anima  mea« 

Sed  memor  fiim  tui  de  terra ,  d 
Jotdanis:  \ 

[  Memor  fum  tul  ]  6  HermonlLoi 
de  monte  YÎliutis, 

!•    VIL  Abyfliis  ad  abyfliim  clamât  r 

Ad  vocem  [  ejus  ]  cataraâa?  tVLTti 
Omnes  fiuâus  tui  &  undx  tuaer 
me  Aibmergunt. 
J.  yiIL  Ad  diem  ,  mandabit  Dominus 
mifericordiam  fuam  : 

Ideà  per  nodem  loco  Cantîeî  j 

Perfèverans  eff  oratio  Omnîpo-r 

tenti 
Qui  mihi  vltam  reflituet» 

Jto.  IX.  Juglter  dico   Omnîpotenti; 

Petra  mea  ,   cur  immcmor  c» 
mei  î 

Cur  verfor  in  luftu  , 


du  Pfaumc  4/.  Htir.  4x1        éi^ 

Ancien,  nouv, 
ikfirtb,  dtftrib. 

Qui  m'accôrderi  une  entière  déj 

livrance. 
I  T. 
'    7«    Vit  A  la  vue  dénies  malheurs  moif 

Ame    eft  plongée    dans] la 

triftefTe. 
Mais  du  Pays  [  où  je  languis ,  J 

Je  me  fou  viens  de  vous  rives 

du  Jourdain,  '\ 

De  la  montagne  où  je  vis  <J!îi^ 

l'opprobre ,  je  me  Jouviens  de 

vous  y  fommets  de  Hermon, 
8,  VII.  Un  abîme  appelle    un    autres 

abîme  •: 
A  fk  voix  9  vos  orages  9 
Vos  vagues  &  vos  flots  m'en-, 

gloutiffent  de  toutes  parts. 
>.  VIII»  Pour  me  rendre  le  jour  ,  le 

Seigneur  fera  éclater  (a  mi- 

fericordè  : 
C*eft  pour  la  meriterjqju'au  Keu 

de  Cantique, 
J'offre    pendant    la  nuit    une 

prière  continuelle 
Au  Tout-puiffant  qui  me  ren-: 

dra  la  vie- 
10.  IX.  Je  dis  fans  ceflè  a*  Tout-puift 

(ant. 
Vous   qui  êtes    mon  unique 

afyle  ,    pourquoi    m'avez-» 

vous  oublié  ? 
Pourquoi  me  laiffez-VOUS  viv^Ç 

dans  le  dêUU  1 


♦4         Vetjlon  Latim  &  Françoifc 

Vêtus    Nova  '    . 

difirit.  dtftrth.  .  -     *     . 

Ob  oppreflionem  înlmici  i 

3.  Xiy.  Emitte  lucem  tuam  &  verîta-! 
tem  tuam  9 
Ipfas  antécédentes  ducant  me  j 
atquemc  introducant 

Admontem  fandum  tuum,  8ç 
in  tabernacula  tua* 


4.  XV.  Tune  alacer  accedam  ad  altaré 
Dei , 

Ad  Omnîpotentem  qui  erit  lac-j 
titia  exultationis  meas  : 

Tune  gratîas  agam   tibî  euitf 
cytharâ,  Deus  ,   Deus  mî. 

5»  XVI.  Cur  in  mœrore  jaces  ,  ^Inipia 
mea  f 
Quare  conturbaris  propter  me  ? 

Spem  în  Deo  repone  : 

Profeâo  gratias  adhuc  aéhxrus 

fum  ei , 
Omnimodè  liberabit  me9.^ul 

Deus  meus  efi* 


iu  Pfaumc  .4t.  Hehr.  41I       8f 

Jncien,  Nouv. 
Hfirib.    diftrib. 

Sous  l'oppreffion  de  mes  ennc-f 

mis  f 
|f  XIV*  Envoyez  votre  lumière  &  votrd 

vérité , 
Qu'elles  marchent  elles-mémef 
•  devant  moi , 

Qu'elles  me  fervent  de  euide  i 
Qu'elles  me  conduifentavotre 

montagne  (àinte , 
Qu'elles    m'introduifènt    ^anf 

vos  tabernacles. 
^.  XV#  Alors     je    m'approcherai    aveC 

reconnoiflance  de  l'Autel  de 

Dieu, 
Du  Tout-puiflant  (burce  de  I3 

joie  que  je  ferai  éditer  par 

mes  tranfports  : 
Alors ,  6  mon  Dieu ,  je  voui 

rendrai  des  aâîons  de  graceii 
Au-fon  de  mes  inftrumens. 
If k XVI*  Pourquoi,  mort  Ame,  étes-vouf 

abbaniepark  triftefle? 
Pourquoi  etes-vous  conftemé^ 

de  mon  fort  ? 
Mettez  votre  efpérance  en  cçi 

lui  que  j'adore  : 
Oui,  je  rendrai  de  nouvelle^ 

aâions  de  grâces  a  mon  Dieu  % 
Qui  m'accordera  uae  enûçrç 

délivraHcet 


46     Sxam^n  dufentîment  de  ceux  qui 


Examen  du  fentiment  de  ceux  qui 
appliquent  ce  Pfaume  à  Davii^ 

L'On  a  pu  juger  par  la  fimple  lec- 
ture de  ces  deux  Pfaumes  réunis 
'  en  un  ,  fi  Topinion  qui  les  donne  à  la 
traptivité  de  Babylone  ,  fe  foutient* 
par-tout  fans  gêne  &  fans  effort. 
Mais  nous  ne  nous  en  tenons  pas  là. 
Nous  allons  tenter  de  diffuader  ceux 

Îui  voudroient  encore  les  appliquer  à 
)avid  y  en  faifant  voir  que  les  princi- 
paux endroits  de  cette  Poëfie  facrée 
ne  peuvent  lui  convenir  en  aucune 
façon. 

Afin  de  fuivre  la  méthode  oue  M.* 
^TAbbé  de  Villeft-oy  nous  a  «nlçigjiée 
dans  (ts  lettres  ^  nous  commencerons 
par  examiner  les  derniers  Verfetsde 
cette  pièce ,  pour  découvr^  quel  eu 
cft  le  fujet. 

.;  Le  dernier  Verfet  eft  un  beau  re-* 
^frain  que  Ton  trouve  trois  fois  dans 
jcette  Poëfie  ,  mais  il  ne  contient  rien 

rpuiffe  nous  déterminer  :  il  faut 
ic  remonter  plus  haut.  Les  paroles 
du  Verfet  XIV*  commencent  à  nous 


appliquent  ce  Pfaume  à  David,  6y 
Élire  fentir  qu'il  n'eft  pas  poflible  que 
ce  Pfaume  loitmis  c!ans  la  bouche  de 
David ,  comme  le  regardant  perfon-r 
nellement.  Les  voici. 

Envoyez  votre  lumière  &  votre  vérité. 
■Qu'elles  marchent  elles-mêmes  devant  moi  { 
Qu'elles  me  fervent  de  guide  9 
Quelles  me  conduifent  à  votre  montagne  Stc« 
Qu'elles  m'introduifent  dans  vos  tabernacles* 

L'on  fait  que  la  Montagne  de  Sion 
ne  fut  ajppellee  Sainte  qu*à  caufe  de  la 
conftruÔion  duTemple^ôc;  deTorigine 
mi'elle  devoit  donner  à  TEglife  Chré- 
tienne. Or  comment  David  ou  exilé 
chez  les  Philiftins  pour  fe  fouftraire 
à  la  colère  de  Saiil ,  ou  perfécuté  car 
ion  fils  ,  peut' il  demariUer  d'être  in-^ 
troduit  dans  le  Tabernacle  du  Sei-» 
gneiu* ,  fur  la  Montagne  Sainte  ,  puif* 
que  le  Tabernacle  n'y  étoit  pas  en- 
core ?  Ce  n'eft  donc  pas  en  ton  nom 
qu'il  fait  cette  prière  ,  fuppofé  au'il 
en  foit  Fauteur  ;  mais  au  nom  de  l'E^ 
glife  d'Ifraël  captive  à  Babylone ,  pri* 
vée  par  conféquent  de  voir  le  Taber* 
nacle.  Cette  raifon  peut  fervir  à  tous 
\t%  Pfaumes  où  l'on  trouve  le  nom  de 
Montagne  Sainte^  poiu:  prouver  qu'itsi 


68     Examen  duftntimtnt  de  ctûx  qui 
ne  regardent  point  les  intérêts  du  Roi 
Prophète. 

c  S'il  eft  difficile  d'appliquer  ce  Ver* 
fet  à  ce  Prince ,  il  Teft  bien  davanta- 
ge de  lui  donner  le  XIL 

Rendez ,  6  mon  Dieu ,  un  arrêt  en  ma  faveur  r 
Vous-même  défendez  la  juftice  de  ma  caufe  » 
Contre  une  nation  cruelle. 

'Arrachez-moi  au  plutôt  à  ces  hommes  pleins 
de  fourberie  &  d'injuftice. 

Quelle  eft  cette  Nation  cruelle  ? 
Quels  font  ces  hommes  fourbes  &  in-» 
juftes  ,  dont  David  demande  d*être 
délivré  ?  Sont-ce  les  Philiftins  ?  Non 
uns  doute  :  car  ceux  dont  il  deman-» 
de  d'être  délivré ,  font  fes  perfécu- 
teurs ,  comniè  on  le  verra  dans  TinC- 
tant  :  or  bien  loin  que  ces  Peuples 
perfécutaffent  ce  Prince,  ils  luiayoïent 
donné  une  Ville  de  refuee  contre  les 
violences  de  Saiil  ;  ils  etoient  char- 
més d'enlever  au  Roi  d'Ifraël  un  fujet 
auffi  vaillant  que  David  ,  &  de  fe 
rattacher  par  leurs  bienfaits.  Quefle 
eft  donc  cette  Nation  cruelle  ,  four- 
be &  injufte  ,  dont  le  Prophète  de- 
mande d'être  délivré  ?  Dans  le  fen- 
timent  qui  donne  ce  Pfaume  perfon  i 


'appliquent  ce  Pfaumei  Davul.  ^d 
liellement  à  David ,  il  faut  que  ce  foit 
le  Peuple  d'Ifraël  même  ;  Saiii  &  tou- 
te fa  Cour  ;  Abfalom  &  tous  fes  Par* 
ti/àns.  Voilà  une  étrange  manière  de 
demander  à  Dieu  d'être  reconduit 
dans  fon  Tabernacle  &  fur  la  Mon^ 
tagnc  Sainte  ,  que  de  le  prier  de  le  dé-». 
livrer  d'une  Nation  chez  qui  feule  cft 
ce  Tabernacle  &  cette  Montagne.  ^ 

De  plus  à  des  traits  fi  pleins  d'indi- 
gnation Ton  ne  reconnoît  plus  David. 
Quoi  1  celui  qui ,  touché  d'une  doulçur 
fi  vive  &  fi  fincere  à  la  mort  de  Saûl , 
maudit  les  Montagnes  de  Geîboë  ,  fur 
lefquelles  ce  Prince  avoit  péri  ;  celui 
qui  fait  înourir  fur  le  champ  l'Ample- 
cite  ,  qui  prétend  lui  faire  ia  Cour  en 
ie  vantant  d'avoir  donné  la  mort  au 
Roi  d'Ifraël  ;  celui  qui  fouhaite  dç 
mourir  pour  fon  fils  Abfalom  ,  &  qui 
recommande  avec  tant  d'inflances  à 
Joab.  d(^  l'épargner  dans  le  combat  { 
^lùi-là  même  veut  çtçrnifer  ,  pouf 
fiinfi  dire  ,  dans  tm  Cantique  fait  pouf 
^XiQ  ch^té  par  la  Nation  r Sainte,;^ 
Ja  honte  ^p  Saiil ,  ou  la  perfidie  dç 
;fon  fils  &  la  cruauté  de  fa  Natiop  à 
ion  égard  !  Encore  im  coup  on  ne  re^ 
tpunoît  plps  Payid  à  ces  traits».       j 


^Jyô     lExanien  duftntïmttit  de  ceux  qui 

A  mefure  que  nous  remontons  ,  les 
difficultés  croiffent  à  vue  d'œil.  En 
voici  une  que*  nous  croyons  devoir 
déterminer  les  plus  opiniâtres  à  aban- 
donner l'opinion  qui  applique  cette 
Poëfie  au  Prophète  Royal.  Elle  eft 
renfermée  dans  les  Verfet  IX.  &  X, 

Je  dis  (ans  ceffe  au  Tont-puiflant  i       ,  ^ 
Vous  qui  êtes  mon  unique  afyle , 
Pourquoi  m'avez- vous  oublié  ? 
'    Pourquoi  me  lalfTez.vous  vivre  dans  le  deuï 
Sous  Toppreffion  de  mes  ennemis  \ 

tes  reproches  dont  m'accablent 
Ceux  qui  me  tiennent  dans  la  détrellèi 
Sont  un  glaive  qui  perce  mes  os , 
Lorfqu'ils  me  répètent  fans  ceffe  : 
Où  eft  donc  votre  Dieu  ? 

Il  feut  que  ceux  que  Ton  fuppofe 
faire  à  David  ce  reproche  infultant ,  où 
tfi  donc  votre  Dieu  ?  foient  les  mêmes 
C[ui  le  tiennent  dans  Toppreffion.  Ofe- 
roit  on  mettre  un  pareil  blafphême  dans 
la  bouche  des  Ifraelites ,  &  leur  feire 
tourner  ainfi  en  dérifion  la  puiffance 
du  Dieu  qu'ils  adoroient  auffi  bien 
que  David  ?  Il  s'agit  ici  d'une  Nation 
toute  entière ,  d'une  Nation  cruelle  , 
compofée  d'hommes  fourbes  &  injuC# 
tes,  d'une  Nation  en  la  puiflancedcf 


appliquent  ce  Pfaume  à  David.  j  % 
laquelle  il  eft  ,  puirqu'il  demande  d'en 
être  délivré  ,  &  qu'il  fe  plaint  d'être  ; 
obligé  d'entendre  leS  reproches  qu'ils 
hii  font  fans  ceffe  fur  la  foibleffe  &  la 
nonchalance  de  fon  Dieu.  On  ne  voit 
rien  en  tout  ceci  qui  piiiffe  carafté- 
rifèr  David  perfécuté  par  Saiil ,  ou 
pouriiiivi  par  fon  fils  Abfalom.  Ja- 
mais ce  Prince  n'eft  tombé  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  Ce  portrait  re- 
préfente  parfeitement  les  Chaldéens , 
tyrans  des  Ifraëlites  ;  &  ne  convient 
nullement  aux  fujets  de  David  révol- 
tés contre  lui. 

Si  ce  Pfaume  appartient  perfonnel- 
lement  à  David  ,  à  quel  propos  fait- 
il  mention  au  Verfet  VI.  de  la  Monta- 
gne d'Hermpn  ,  qui  eft  la  première' 
de  la  Terre  Sainte ,  que  l'on  rencon- 
fre  en  revenant  de  la  Chaldée  ?  Cette 
Montagne  étoit  inutile  à  fon  retour 
vers  le  Tabernacle  du  Seigneur.  Pour- 
quoi ce  defir  ardent  de  revoir  le  Jour- 
oain ,  fi  on  le  confidere  comme  per- 
fécuté par  fon  fils  ?  Il  n'en  étoit  pas  éloi-^ 
|;né  ,  puifqu'il  le  pafla  pour  fe  fouf- 
traire  aux  pourfuites  de  cet  enfant  re- 
îelle  ;  &  ;qu'il  n'alla  pas  au-delà 
^e  Mabanaim  ,  qui  eft  proche  des 
tives  de*  ce  fleuve. 


^     Examtn  iuftntimtnt  de  ctux  qui^ 

Mais  les  paroles  du  Verfet  I V.^  font* 
décifives.  Les  voici. 

Ces  reproches  me  font  toujours  préfens  ,• 
JVIon  état  me  pénétre  de  la  douleur  la  plus 

profonde  : 
Mais  je  fortiraî  [de  mon  exil.  ] 
Je  conduirai  d'un  pas  tranquile  à  la  mal(b4 

du  Seigneur , 
Les  nombreuses  divifions  de  mes  en&nt 
.   Ce  peuple  célébrera  àçs  fêtes 
JPar  des  Cantiques  de  joie  &par  des  adion» 

de  grâces. 

Si  f  on  n^apperçoit  pas  ici  le  retour 
id'Ifraël  de  Babylone  à  Jémfalem  ,  Ton 
ne  voit  plus  ce  que  veulent  dire  les 
paroles  de  ce  paffage.  En  vain  chér- 
cheroit-on  les  moyens  de'  les  appli- 
quer à  David,  en  quelque  fituation 
qu'on  lefuppofe,onn'y  réuflira  jamais. 

Les  éclairciffemens  que  nous  allons 
donner  fur  ces  deux  morceaux  ,  achè- 
veront de  convaincre  que  leiir  véri- 
table objet  n'eft  autre  chofe  que  YE*. 
glife  d'Ifraël  captivç  à  Babylone ,  qui 
prophétife  fa  délivrance  de  la  tyran» 
oie  dçs  Chaldéens. 

Les  détails  dans  lefquels  nous  ne 

pouvons  nous  difpenfer  d'entrer ,  nousi 

obligent  à  partager  ces  éclairçiffemen? 

en  quatre  obfervations. 

'  PREMIER^ 


appliquent  ce  Pfaùméà  J}avid.     7  j 

'première  observation. 

Qui  cofuitntUs  cinq  premUrs  VerftiS% 

Titre. 
A  la  poftërité.  Maç^khil.  Aux  enfans 
•  deKôrâi^kh. 

10.  ji  la  Pojlirlti. 
C'eft  ainfi  que  nous  traduîfons  le 
terme  Hébreu  nxioS  (Làmmàtsêâi^kh.) 
Comme  on  fe  propoie  de  difcuter  dans 
les  obfervàtions  fur  le  Pfaumé  67  ^ 
Sdf.  68  9  la  vraie  fignification  de^  ce 
terme  ,  il  fuffit  d'y  renvoyer.  Nous 
efpérons  prouver  alors  que  de  touis  lès 
fens  qu'on  peut  lui  donner ,  il  n'en  eft 
pas  qui  rempKflSé  mieux  l'idée-  que 
ce/ui  auquefnoiisiîbui  iittôchôns.    ^î 

2^.  Mâç^kbîl.     -;  '  '  • 

•  Ce  mot  èft  un  terme  de  mufi^ue^ 
On  s'en  fert  pour  défigner  ime  pièce 
d'une  compofition  excellente  ;  telle 
xpie  les  Chéf-d'œiivresd?es  plus  grands 

Maîtres,  i.ti  * 

^^.  j4ùx  tnfanS'dtlLoxiMàx. 

•Nous  voyons  aux  Verfets  19  & 
28  du  fécond  Livre  des  Paralipomé- 
^Dcs,  que  les  enfans  de  Kôrâ^khetoient 


W^  Première  Obfervaûon 

ats  Lévites  chargés  du  chant  de  la 
inufique  facrée.  Cette  troupe  exécu»- 
toit  les  pié^^s  qu'on  Uii  mettoit  entre 
les  mains  y  comme  Taflure  Saint  Atha* 
nafe ,  d^nç  Texplic^tion  qu'il  met  à  ^ 
îëtc  de  cette  Poëfie.  ■  , 

!•  Demfmè  que  U  Cerf  altéré  cherche  les  eeaae 

avcp  emprejfement  > 
'^nji  mon  ame,  6  mon  Dieu,  vous  rechercha 

(f^ec  ardeur f 

^  l^;Pemfme,qi^leC$rf^ré. 
•  L'état  oii  l^s  Ifraëlites  fe  trouyoiengt 
jHi  Babylpne  pendant  leur  efcliavage  ^ 
#il  admirablement  dépeint  foiis  Vçmr 
blême  d'une  chafle.  Les  Chgldéçn^  font 
if  s  chafTeiirs  »  les  Ifraëlit^  fon;  ûvf 
proie.  Le$  piégea  d(  lç$  filets  que  ce^ 
tyrans  leur  tendoient ,  font  trop  hien 
marqyé^  dans  les  Pfaïunes  ^  dans.le$ 
Frophét^ç  ,  pour  cjiiç  ççtte  idé?  ?%• 
foifle  npuvelle, 

.  ^  L'E^glife  d'Ifirag  çft.  donc  Tepr;éfeiir 
tée  ici  comme  une  Biche  que, les  cha^ 
feurs  çQUrfuivenit ,  &;  qui  prçffé^  d'u- 
ne foif  extrême ,  cherche  des  eaux  pour 
s'y  défakcrer ,  &  pour  fe  dérober  .4 
la  pourfuitc  des  chaleurs.  Le  Diài 
dlfra^l  eii  cette  fontaine.  mç.d4Qiàre 


furlt  PJaume  ^t.  Hch.  if*.  jî^ 
kii-même,  Jer.  i:  1 3 .  En  qualité  de  fou» 
verain  maître  de  TUnivcrs  ,  il  la  dé* 
livrera  des  mains  des  chaiTeurs ,  com-« 
me  elle  le  prédit  au  troifiéme  Verfet 
du  Pfàume  90.  Héb.  91-  & ,  en  qua^ 
lité  d'auteur  de  la  vie  »  il  Tempêcheraf 
de  mourir  de  fatigue  &  de  foit 

1^.  Chetcke. 

Le  Texte  Hébreu  fe  fert  ici  du  fix- 
tur.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que 
Von  veuille.,  ni  même  que  Ton  puif- 
fe  nous  difputer  l'Enallage  que  ren- 
ferme le  verbe  qu'il  employé.  Pour 
fentir  la  néceflîté  du  changement  qvie 
nous  Êiifons  du  futur  en  préfent,  î! 
fufEt  de  faire  attention  à  la  pofition 
dans  laquelle  le  Prophète  met  TEglifé 
d'jHraët  Après  unelefture  réfléchie  de 
cette  pièce,  il  efl  iœpoffible  4©ine  pas 
appercevolr  que  cette  tendre  mère  eft 
dans  im  état  aâuel  de  foufFrance.  Elle 
demande  donc  d'en  être  aâuellemen* 
déUvrée.   De  quel  tems  doit^ejle.fc 
fervir  pour  obtenir  ce  qu'elle  foidiaifa; 
avec  tant  d'ardeur  ,  (inon  d'un  ^ré-^ 
fent?  Rien  au  reftede  plus  freq^ht 
que  ces  Enallages  dans  les.Ecnts  Pro- 
phétiques. Saint  Jérôme  en  fait  fi  foi*-, 
vent  ufagc  dans  la  Verfion  qu  d  nou^ 
^       '  Dm 


y$.  Première  Ohjcrvation 
i  ^opnéé  ,  .  qu'il  mffit  de  jetter  les 
yeux  fw  le  premiçr  endroit  qjii  fe  ren- 
cpntre  pour  s'en  convaincra.  Verfet 
^5  (du  fécond  Chapitre  de  Jérémie  , 
tç  Seigneur  f^it  0ç  reprocha  ^  fQii 


(a)  Comment  ofez^-yous  dire  f 
Je  n'ai  contraâé  aucune  fouillure  i 
^  Je  n'ai  point  fiiivi  le  culte  des  planétef  •  • 

Jettez  ie5  y  eu?c  fig:  les  tracées  que  vous  avest 
"  :    laiiTécs  dans  la  vallée.  (î) 
Reconnoiflez  combien  (ont  énormes  Ic^ 
trimas  que  vous  y  avez  commis. 

.  Le  Saint  Doùcivr  trjaduit  ]§s  pre* 
çiieres  paroles  nDfc<nr|>|Nt  (.ê^kh^  thé» 
ifiçn) ,  qui  font  au  futuj:  djjms  THcbrei^ 
par  Qjiomodo  dicis  >  Çpmment  dites 
vç.ui$  2  l^es  Ev^ngéliâes  ont  au^  ^i^ 

•  ("4)  Q«omodadiccrea«desf 

:  Non  ixun  poliuta  ; 
.Pl^aneta^  nonpolui^ 

..  Çonâdera  yias  tuas  in  valle  5 

\  .Àeflpfcè  quanta  ^  (cèlera  ]  in  eâ  adml(èrfs» 

'  (è;  Cç^  endroit  appelle  la  vallée  d*Erinom, 
ftlitùéé  ^  midi*  de  JérufMem ,  efl  afTé^  connu 
p«ir.l|i  cruauté  barbare  des  parens  qui  y  brû?; 
%>jiei^*  l^rs;  iils  ea  l'honneur  de  Molol^.  ILd 
s'inuiginoient  attirer  par  ce  déteflab^  îfaprLr 
Ace  la  profpérité  fur  le  reile  de  leur  fkA>lUe« 
Ï^Çyej;  f ^  f .  l\yre  dçsRoU  3,  s  :  i  Qt 


fur  h  PJaum€4t)  Hcbr.  4^.       ff 

ployé  éette  efpecôd'Enallage.  Luc  23 1 

464  Jefus-Chriâadrefle  cette  Prière  à 

ion  Pcre^Moà  Pote  Je  remets  t:^*^*^  w^ici 

mon  ame  entre  vos  mains.  Qui  ne 

fent  que  le  futur  -tt*^*  ^AroAdi  comment, 

daho ,  jt  rtnitttriâ ,  éft  mis  dans  cet  en-; 

droit  pour  le  prèfent  ^x^asi^nui  comk 

merido  ,  je  remets  ?  Nous  nous  bornons* 

d'autant  plus  volontiers  à  ces  deux^ 

exemples  que  cette  Eriallagé  eil  tro-^ 

connue  de  la  plupart  des  Grammai%* 

riens  &  des  Commentateurs.  D'aiM 

leurs  nous  traiterons  plus  au  long  cet-^ 

te  matière  dans  le  cours  de  cet  Ou«^ 

vragé*  > 

Ileft  bon  de  remarquer  quô.  le  mot^ 

Hébreu  VjK  ( -âïîâl  )  Ce/vw  ,  Cerf  eft) 

ap  ntafculin  ,  &  que  le  verbe  ^y^' 

(thâ"ghâr6gh)c/tf/w<)n>i^5  appttttjbrame*  ^ 

ra  j  recherchera  avec  emprcffement  »  en 

pouflaixt  des  cris ,  eft  à  la  troifiéme 

perfonne  fînguliere  féminine  du  fiitiir.  ' 

Ceft  fans  doute  une  irrégularité  ;' 

mais  cette  Enalbge  du  mafculin  au 

féminin  ,   ne   met  aucun  obllade  à^ 

TuiteUigence  de  ce  Verfet.  D'ailleurs 

Bûxtort  dans  fon  Lexicon  in  -  ^ayo  , 

affûre  que  les  Juifs  apportent  beau--: 

coup  <ie  raifons  pour  prouver  que  le> 

■     ^  D  uj 


^        PumenObfarvéttiôh 
iiom(.àïiâl)  Ceryus,  Cerf,  doit  être  fifi 

Sarde  comme  féminin.  Nous  deman«* 
ons  grâce  pour  cette  minutie  ^urn* 
matic^. 
.5^.  Les  taux. 

'  La  difficulté  de  bien  rendre  dans  no- 
tre langue  le  conftruit,  ^R^ôK  (  -àphîkê*) 
nous  a  fait  prendre  le  parti  de  le  fup- 
primer  dans  notre  Verfion  Françoite. 
€}e  pluriel  eft  implicitement  renfermé 
ââns  le  terme  èitaux  ,  parce  qu  W  ne 
peut  entendre  parler  d'un  amas  de  cet 
élément  ,  fans  concevoir  en  même 
tems  9  que  ces  eaux  font  réunies  en 
ouelqu'endroit.  Or  le  mot(-àphîkê») 
ctans  ce  Stique  ,  ne  veut  dire  autre 
(jiofe  que  des  réfervoirs  d'eaux  dor«» 
mantes  ou  des  lits  d^eaux  courantes  ^ 
ou  des  fources  d'eau* 

4^.  Avec  tmpnjfement^ 

Cet  adverbe  eil  employé  pour  ex* 
primer  toute  la  force  du  verbe  C9 
(«'ghârâgh.)  Pourfentîrlanéeeffitéde 
ce  fupplément ,  il  faut  coufulter  la  Ver- 
iion  Arabe  ;  le  Porta  lîngtécs  fan^ 
iAlbtni.  Il  faut  furtout  avoir  égard  à 
l'état  aâuel  du  Cerf.  La  preuve  de 
fentiment,  jointe  à  l'autorité  ^  déci- 
dent alors  qu'il  étoit  néceflairc.  , 


JUr  U  Pfatmt'^i.  Éth.  }^l      ^ 

Î%  Mon  ame» 
e  fubftantif  Hébreii  «?è3  (tiéj^hcsh,) 
amt ,  quoique  ttès  -  fouvent  répété 
dans  le^  Piaiimes  ,  dans  les  Prophé^ 
tes  ,  &  dans  les  autres  Livres  de  l'E- 
criture ,  n'a  jamais  été  âflei  dévelotift 
pé  dans  les  Diâionnaires.  EfTayons  ae 
tuppléer  à  cette  difette. 

P.  La  fignificàtion  la  plus  générale 
'&  la  phis  naturelle  du  mot  (  nqph6sh,1 
left  celle  de  l'ame  râifohnable-  C'eft 
ce  qlie  ^rfonne  n'a  jamais  difputé* 
AureftelfeVerfety.  du  Chap.  2.  delà 
Gcnèfe  ^ftiffitpourle  faii'e  connoître» 
n^.  Non-^fetilemcnt  ce  terme  dcfw 
ghe  Vame  ràHbnhable  de  chaque  hoil^ 
iak  ;  U  carââérifc  encort  les  làutr ei 
facultés  ,  &  Tes  opératitjns  de  cet 
être  Spirituel,  Dans  le  troifiéihe  Li- 
vre des  Rois  ,  oïl  le  doit  entendre  dà 
jja  volonté.  Ceft  ainfi  que  Saint  Jérô- 
me traduit  ce  tetme  aU  Verfet  t.  dit 
'19.  Chapitre.  »  Auxmenacesde  J&a- 
>  bel  5  Elle  fe  mit  en  chemin  pour  tk 
i>  rendre  où  {^vo/vnié  le  porteroit.-rfii/'r 
9f  quocùmqut  eum  firehat  volttntas  (  nà- 
■wphcshôj  Wô3.  ÀuVcrlct  ii.  duPfau- 
jneio44kéb.  105.  on  trouvé  la  même 
expreffion  9  rtndez^a  dahs  le  mênW 
iêns.  D  iii} 


I|d         fnmiîTt  OhftTvation   . 

IIP.'II  fignîfie  quelquefois  lep  ou« 
Toir  arbitraire  en  Latin ,  arbitrium.  Au 
Pfaume4o.  Heb.  41 .  on  lit  dansla  Vul- 
gâte ,  Verfet  troifiéme.  Non  tradâttum 
m  animant  inimicorum  cjus.  Qu'il  ne 
le  livre  pas  à  Came  de  fes  ennemis. 
On  doit  traduire  :  Ne  permutât  eum  ar* 
iitrio  inimicorum  cjus.  Qu'il  ne  l'aban- 
donne pas  au  pouvoir  arbitraire  de  fes 
ennemis.  Cette  fignification  eft  connue 
des  Rabbins  mêmes.  Voyez  le  Chapi- 
tre 41  de  la  première  partie  du  Livre 
de  Rabbi  Maïmomdes  ,  intitulé  nTiO 
tx^py^  (  môrêh  nebôkhîm^.  ) 

IV^.  Les  Auteurs  facrés  fe  fervent 
auffide  ce  fubôantif ,  lorfqu'ils  parlent 
des  pallions  humaines,  m  Mettez  un 
^>  couteau  à  votre  gorge,  dit  Salomon  , 
w  Verfet  %.  du  Chapitre  13.  des  Prot 
ji  verbes  ;  fi  cependant  vous  êtes  mai- 
♦>  tre  de  votre  ame  »  (a)  (néphésh.  )  ^î 
tamen  vales  te  ipfujn  cokwere  ^  dit  Me^ 
nochius  fur.  cet  endroit.  Ne  feroit-cè 
pas  dans  ce  fens  quel'Aiiteur  du  Pfau* 
me  18.  Hëb.  19  :  8.  auroit  feit  ufagè 
de  cette  expreffion  ? 

V^.  Dans  Ifaïe  56  :  2.  nous  letrop^ 

(a)  Et  ftatne  cultnun  in  gutture  tuo ,  fi  ta^ 
IMahabes  in  -tui  pQte&ite  amauntuauu 


fur  U  Pfdumt  '4U  Hibr.  4%.      Stî 
vons  prour  exprimer  les  deilrs  imtncv-' 
deres.  >»  Ce  font  des  chiens  affamés  ^ 
»  (les  Pafteiirs  d'Ifraël  )  àont  Its  d€^ 
n  jirs  font  iniatiables.  >»  (  a  )    Vt:i  nji 
^Aghàzzê^  néphésh.)  Faites  le  parallèle 
duVerlet  15 ..du  Pfaimie  10^.  Héb» 
106.  vous  verrez  que  ce  mot  y  eftorîsh 
dans  le  iens  que  nous  indiquonrici.  • 
VP.  Au  Verfet  8.  du  13.  Chapitre^ 
de  la  Gcnèfe ,  on  doit  TentendrQ  du. 
boa  plaiiir.  Abraham  y  parle  en  ces  ter*» 
mc^ ,  aux  enfkns  de  ^khêth.  »>  Si  c'^fl* 
»  votre  bon  plaifir  C3p^l|3    m  ^^  OfiC. 
>>  (imt  ïésh  éth^  ndph^shekhéme),  que-. 
»  j'cntérre  monépoufe^^coutez-mor.»» 
on  ne  s'avifera  pas  de  traduire  ijic^tflt 
votre  ame  ,  &c. 

VI I"*.  Ailleurs  ce  mot  veut  dire  af 
feSiott^  amour  ^  cœur.  Genèfe  34:  3« 
if  Son  ame  (  TafFeôion  ^  Tamoiu- ,  le 
^  cœur  de  Shikhém ,  fils  de  ^khémôr 
n  Hevéen  )  demeura  fort  attaché  à 
>►  Dîna  fille  de  Jacob,  n  Cette  figni- 
âcation  eft  encore  plus  fenfible  dans 
ledHcours  que  tient  le  même  ^khémôr 
auxenfans  de  Jacob^  Verfet  8.  du  mê- 
me Chapitre.  »  Mon   fils  Shikém  , 

(h)  Canes  fiintavldi  appedtûs  qtii  fatur^MÎ' 
lumpolTuAtt  '  '  ■  '^T 

D  Y 


f%'       Pumere  OhfttvatUm 
yf  leur  dit-il,  a  un  amour  éxtrëihe 
^  Wjsa  nf>w  (  i^khâshekâh  népheshô  ) 
vt  pdur  votre   fœtir.  Laiflez  ^la  -  lui 
m"  époufei: ,  je  v<5us  en  conjufCi  >» 

VIII^  Ce  terme  expiime  de  tcms 
en  tems  les  fentimens  avec  lefqiiels 
nousxecourons  à  TEtre  fliprême.  ^  3*é- 
9^  levl  iwo/iifiwe,  (nâph^shi  )  vers  vous 
^  Seigneur  ,  dit  au  Verlet  premier 
»  du  Pf.  14.  Héb.  25.rEglifed*Ifracl 
n  captive  à  Babylone.  Jk^  mets  ma 
ff  confiance  en  vous  ,  ô  mon  Dieu  » 
M  que  je  ne  fois  pas  phis  long-^telns 
9f  couverte  de  confufion  ^. 
'  I X®.  Il  marque  au  Verfet  4  du  Pfau« 
me  23.  Héb.  14.  le  recours  que  l'on 
a  aux  Idoles. 

X**.  Ceux  qui  nous  ont  donné  la 
verfion  des  Plaumes  tels  qu'on  les 
récite  dans  les  Offices ,  nous  âppren* 
lient  que  (  néphésh  )  fe  prend  pom*  là 
Prière-,  lorfqu'ils  traduifent  ce  termft 
au  Verfet  1 5.  du  Pfaume  87.  Héb.  88. 
par  oratiomm. 

XI".  Quelquefois  ce  Subftantif  eft 
employé  pour  exprimer  le  cœur  , 
c-cft*4-dire^  Teftomac.  Les  Ifràëlites, 
Nombres  21:5.  fatigués  dans  le  Défert 
par  la  longueur  du  chemm ,  &.  par  le^ 


fur  Ufflèm€4i.  Skiif'.  ^2.  Sj| 
inivâwc  <|ti*iU  y  efibyént  ^  hiitfifiù^ 
reitt  aiiifi  contre  le  Seigneur.  »  Pouf-» 
I»  mioi  nous  aVez-voui  fait  fbrtilr  dé 
I»  1  Egypte  y  p6uf  ftous  faire'  teourii^ 
v^  èèx&r  ce  Défelt  ?  Le  ^ih  nous 
«Jtiâiiqtie  ,  nousn'àronspomt  d'ea\i  ^ 
n  notre  cœur  i7i^!fne,^oimaphesho)  fe  foiW 

#  levé  à  kl  vue  de  cette  inTipide  naur-« 
1^  litnre  i¥. 

•  XH^.  AuVerfet  i5.d^Pfoumé34• 
Hâ>.  3  5»  le  mot  de  (nàph^shMtod,-)  «^A^ 
Ma  wsftta ,  doit  iè  remire  par  ^ifinifi 
fu^riofirûm  ,  a  il  fauttradutti^  airifi  le 
premier  ilique  de  ce  Vetfet.  Pft  dicant 
ix  carde Jîtô  rEugt  ahimdnofira  tidtft 
muifqmJqiU  nopihn.  t>t  peur  quMs 
[  les  Chaldéens  ]  ne  difeftt  :  qù^un  cka^ 
Mn  de  nous  prenne  courage. 

-  XIII'.  Ce  mot  veut  dire  auflî  la 
rie.  On  en  trouve  la  preuVe  dans  le 
Il  •  Verfet  du  Chapitre  1 1 .  de  Jérëmie, 
^  le  Seigneur  parle  ainfi  aux  Com- 
patriotes de  ce  Prophète-  »  Voici  ce 
Il  mie  dit  le  Seigneur  aux  Habitans 
wd'Anâthôfh,  qiu  cherchent  à  enlever 
votre  ame.  »  (a)  (nàpheshekhâ^  ,  c^eft- 
i-dire ,  à  vous  ôter  la  vie.  C  efl  dansi 
ia)  Hxc  dicit  Domînus  viris  Anathodw 
Quxrentes  animam  tuam  tollo'e.  ^ 

^  D  vj 


$4        rP/^ml^e  Q/i/kvailàn  ,   r 
le  même  îfens]  qu'il  faut  entendre  cè 
fubftantif,  au  Verfet4.  du  Pfaumc  ^4^ 
Héb.  35.  lorfque  TËglife  annonce  Jb 
punition  de  fes  ennemis.  ^  Ceux  ({ui 
I»  cherchent  à  enlever  9i(;>name(.aipn«>t 
» ,  shî,)  (  c'eft-ra-dire ,  à  mtôter  k  we) 
w  feront  couverts  de  honte  &  d'igno-». 
f>  minie.  »  (a)  Math.  2  :  lo.TAi^e  dit 
à  Saint  Jofeph ,  »>  difpofez-vous  à  par- 
w  tir  )  prenez  Tenfant  avec  fa  mgre 
«>  &  retourniez  dans  la  terre  d'Iû^ël^ 
n  par  cç  que  ceux  qui  cherclioâent' 
•>  Vanu  '^v)cif  de  Tenfent^font  morts.  f|. , 
Peift-onne  pas  s'appercevoir  qvie.Ie, 
terme  -^v^n  ne  fe  rapporte  qu'à  w-  vie. 
de  Jefus-Chrift  à  laquelle  Herode  you« 
loit  attenter  ? 

.  XIV^  Par  oppQfition  d?n$  d'ai^ 
très  endroits ,  il.ugnifie  la  mprt.Yot'- 
iet  1 1.  du  Chapitre  3.  du  troifiéme  Lir - 
vre  des  Rois  ,  le  Seigneur  adreiOTe  ce» 
paroles  à  Sçdomon,  »  Parce  q.ue  vousi 
M  m'avez  demandé  un  cœiur  docile  > 
H  &  non  point  une  longue  vie  ni  de;. 
9»  grandes  richefles  ,  ni  la  mort  (né^ 
»  phésh)de  vos  ennemis.  »» 

X  V^.  Ailleurs  il  veut  dire  l'amer. 

^  Pudore  &  fgnominiâ  afficîentur 
^uxreAtes  toUere  vitam  ilieanii     ^' 


furUPfaume  4liHêhr.4!i:  ^5 
fenfitive  des  animaux.  Genèfe  i  :  %o\ 
n  Que  les  eaux  produlfent  des  bêtes 
»  dont  Vamc  foit  vivante ,  (néphésh 
^  ^idiâîàh^&  des  ôifeaux  qui  volent 
M  datis  Tair.  »  ^ 

Xyp.(Nëphésh)  fignifîerfo»/<iir.  Eli 
voici  la  preuve.  Anne  mère  de  Sa^ 
muel  9  defolée  de  fa  flérilité ,  va  dan^ 
le  Temple  fe  plaindre  amèrement  de 
fon  opprobre  en  préfence  du  Seigneur; 
Le  grand  Prêtre  Héli  prend  foh  état 
d'amiûion  pour  un  ëtàt  d'y  vreffermais 
cette  fainte  femme  fe  contente  de  lui 
répondre  :  »  Je  n'ai  point  bu  de  vin  ni 
^  de  liqueur  qui  pui  ffe  eny  vrer  ;  mais 
»  je  répands  mon  ame ,  (  n^pheshî  )  en 
»  préfence  du  Seigneur. »On  apperçoit 
avec  là  dernière  évidence  ,  que  dians 
cet. endroit  le  terme  d'<i/72e  eft  mis 
pour  celui  de  douleur},  &  qu'il  faut 
traduire  le  Verfet  1 5. du  Chapitre  pre- 
inier  du  premier  Livre  des  Rois.  »>; 
n  Je  répands ,  oh  J'épanche  ma  dou^ 
n  leur  en  préfence  du  Seigneur.  »  La 
Prophçtefle  nous  indique  elle-même 
que  telle  eft  fon  idée  >  lorfqu'elle  ajou- 
te dans  le  Verfet  fuivant.  »  Ne  regar- 
»  dez  pas  yotre  fer  vante  comme  Tu^ 
^  ne  des  filles  de  Bélial;  carl'exccsi.' 


26  Prmîçfs  Ot/ertratiân 

9f  feul  demadoideur  &  de  tpon  afflua 
»  tion  ^  m'a  fait  parler  jufqù'à  pré* 
f*  ient.  ^  Si  Ton  compare  cet  taaïoit 
avec  le  Verfet  ly .  du  Pâiume  qâe  iM>w 
expliquons  ,  on  s'appercevra  très-û' 
iânent  que  l'un  &  1  autre  fë  nqppûr-^ 
tant  au  même  objet  ,  doivent  être^ 
entendus  de  la  même  manière  fie  qu'il 
Êiut  rendre  ainfi  ce  paffage  èe  notrf 
Pfaume  r  je  répans ,  j'épandie  ma  dottr 
leur  au-dedans  de  moi.  Oubien^lsoiilk 
me  nous  Tavons  traduit,  eu  égard  à 
la  fituation  fâcheuie  dans  laquelle  fe 
trouvoient  les  Ifraëlites  ^  dans  l'Env- 
pirede  Babyione. 

Mon  état  me  pénétre  de  la.  douleur  la  pivf 
profonde.^ 

XVI P.  Il  fe  prend  pour  tout  ce 
oui  a  rapport  à  l'ame  ^  foit  en  bonne  ^ 
ioit  en  mauvaife  part. 

XVm°.(  Nephésh)  fignîfîe  ime  fi&fr 
tance  y  oit  qui  vit,  ou  qui  a  vécÛi 
Moyfé  lui  donne  cette  fignificâtiôn^ 
Genef.  I  :  i^.Ibid.  ï:  7.  Il  donhépà*- 
f  eiUement  à  l'homme  le  nom  éLamt  ri- 
yanu.  Il  attribue  auffi  ce  nom  à  tA 
corps  qui  a  joui  de  la  vie,  Nombr.  19  r 
n.  Dans  ce  Verfef  le  corps  eft  appelle 
P^ ro  ( méth  iiéphésh ) ;  c^cft-àdiréî 


fur  U  Pfaunu^^l.  Hehr.  42.  %f 
ime  nibilance  morte  y  un  corps  mort, 
Cddavtr  y  un  Cadavre. 

XIX ^.  Dans  melqué^  endroits  ce 
fubfhmtif  caraâérue  u  fang^  comfne 
au  Deuter.  ix  :  ly.  oh  le  Seignair  &it 
cette  défenfe  à  Ifraël.  ^  Vous  ne  màn* 
n  gérez  pas  Vamc ,  (hànnéphésh),  j^c'eft- 
»  a-dire ,  le  fang ,  qui  eft  le  principe  de 
j»  la  vie  j  )  avec  fe  chair,  n 

XX^.  Ce  terme  s'embloye  pour 
défigner  la  refpiration  :  Praume  ^S. 
Hebr.  69.  l^Eglife  d'Ifraël  s^écrie  au 
Verfet  2. 

Dâivréz-môi ,  ô  mon  Dieu  ; 
Parce  que  les  eaux  font  montées  jufqu'à  m'ô- 
tex hrefpiration  (  "ghad  népjiésh.) 

Les  Diâionnaires  de  Martin  Alber» 
û  ,  de  Buxtorf  &  de  Caftel  {ont  ga* 
rans  de  cette  fignification. 

XX F.  Job.  41  :  IX.  Saint  Jérôme 
ïe  traduit  par  Ufouffic^  lorfou]il  dit; 
Haluus  cjtis  prunas  ardcrc  facit.  Son 
fQuffle  enflamme  les  charbons. 
'  X  X IV^ .  Dans  Ifeie ,  5  /•  i4-  <>«  le 
doit  entendre  de  la  capacité ,  de  Fe- 
tendue  de  l'Empire  de  Babylone  ^  qui 
eft  défigné  dans  ceVorfetpa^le  fubila»: 
titombcau. 


a         Première  Obfervaûm        * 

(a)  Ceft  pour  cela  que  le  tombeau  élar* 
gira  fa  capacité  (nâph^shâh.) 
Qu'il  dilatera  fan  ouverture  t 
EJle  (èra  immenfe  r 

Oui  les  grands  &  les  pedtsy  ^         • 

Les  riches  &  ceu:;  qui  (ont  dans  la  Joie  y) 
delcendront* 

Comme  il  le  Prophète  difoit  ^  en  par* 
lant  des  UraéTites  : 

La  Cfcaldée  ,  pour  les  rcceVoîr, 
'     Prépare  fes  grandes  Provinces  t 
Elles  offriront  une  entrée  fpatieufc  9 
Oui ,  les  grands  &  les  petits  de  moHipeupIe  ; 
Les  riches  &  ceux,  qui  font  dans  £1  joie  y 
...  Y  (èront  conduits  en  captivité»  r 

XXIII".  De  tems  en  tems  ce  fubC» 
tantif  eft  employé  pour  fignifîer  le 
'corps.  Ceft  en  ce  fens  qu'on  doit  lé 
rendre  au  Verfet  18.  du  Pfaume  104/ 
Hébr.  loc.  où  le  Prophète  parle  ainJj 
du  frère  des  çnfans  de  Jacob  t 


-  (â)  Quamobrem  dilatahit  infernus  capacW 
tateni  fiiam , 

Et  aperiet  os  fUum  in  immenfum  9 

'  :  Quo  défcendant  nobiles  &  plebeii  9 
*...  Divites  e|us  &  exaltantes  in  eiu 


furUPfaumê  4i.:Htbr.  42.     8^ 

ffl)  Ils  [les  Egyptiens]  lui  (errèrent  les 

pieds  avec  des  chaînés , 
Ils  le  lièrent  par  Id  corpj  (nàph^shâ.)      "  ^ 

On  a  entendu  ce  terme  affez  com^ 
munémènt  de  la  manière  que  nous  in^ 
di(}uons  ici.  Le  Père  Jean  Lorin ,  Jé- 
fiiite  ,  dit  fur  le  Verfet  que  nous  eu 
tons  (^)  ,  qu'il  ne  manque  pas  d'Au* 
teurs ,  qui  difent  que  le  nom  (néphésh) 
dxne  fignifie  le  corps.  Comme  danà 
Ifaîef  58:3. 

Pourqaoi  torique  nous  humilions  nos  aines  »; 

Ceft-à-4ire.:        , 

.'  lorlgue  nous  macérons  nos  corps  par  If 
je&ne» 

'  Ce  Commentateur  renvoyé  à  Jeanî 
Baptîlte  de  Novarette  fur  le  Chapi- 
tre 5I  des  Lamentations ,  &  au  Cha« 

(à)  Compreflemnt  pedes  ejus  compedibus  4 
Catenis  vindum  eft  corpus  ejws. 

(h)  Cur  cumjejimamusnonre(picisy 
Cum  affligimus  corpora  noftra  y  non  curas  f 

Necdefuerunt  qui  nomen  Néphésh ,  corpui^ 
dixerint  /ignificare  9  licut  &  apiid  Ifaiam  ^8  :  3* 

HumiUavhnus  animas  noJkaSj  ideft  )  corpora 
nojtra  jejunio  mqcqrayimus.   .  .  ; 


^  Pftmîen  OhfirvàtiôH 

pitre  58.  d'Ifaïe.  C'eft  ainfi  ipie  ceOf 
qui  font  parler  Jeftis-Chrift  au  Ver^ 
iet  lo.  du  Pfàus^  15.  Hébr.  16,  doi*« 
vent  appellerle  corps  de  ce  divin  Sau-  . 
veur  après  fa  mort  ;  lorfqu'ils  Fiii  fbnt 
prédire  mie  Jbn  amê^  c'eft  à-dire  9  y&A 
€oqfs  ne  fera  pas  abandonné  à  la  cor-^ 
ruption  dans  le  tombeau. 

Quianonierelinqueï(mimammeàmijiinfcnittg 
ilec  dabisfanâum  tuum  yiâae  corruptionenu 
Parce  que  tous  ne  laÛTerez  pas  moi^ccrpt 
dans  le  tombeau  : 
.Vou»  ne  permettrez  point  qve  YOtfie  û&aH 
éprouve  la  cotni^tion. 

On  voit  bien  que  (néphé^h  )  ne  peut 
fignifier  ici  que  le  corps  de  JeftCtô-Chrift 
après  fa  mort  ;  puifque  fi  fon  ame  fitt 
defcendue  dans  le  tombeau  avec  fou' 
çorp»,  il  n'y  auroit  pas  eu  de  lëpara» 
tiondecesaeux  fubflances.  Le  butâtf 
Jefiis^Chrifl  n'eft  pas  non  plus  de  re^ 
çiercier  fon  Père  de  cc^que  foh  am^ 
après  fa  mort  n'ira  pa^  rejoindre  fott 
corps  dans  le  tombeau ,  pour  y  être 
abandonnée  avec  lui.  Cet  événement 
^toit  impoilible ,  &  contre  l'ordre  ét^ 
bli  de  Dieu  :  par  conféquent  il  n'eft 
point  queflion  dads  cet  er  droit  dé 


furhTfaumt^t.Htbr.  4^.  91 
famé  de  Jefus-ChrUl,  mais  defon  corps 
dépofë  dans  le  tombeau  après  fa  mort. 

II  paroît  néamnoins ,  lorfqu'on  lit  le 
Piàume  15.  Hébr.  16.  avec  attention^ 

r\  ce  n'eil  pas  Jefus-Chrift  qui  parle 
lui-même,  mais  TE^life  oui  parle 
de  Jefus^hnft,  &  qui  conndere  ce 
divin  Sauveur  en  tant  qu'il  eft  le  prin- 
ôpe  qui  lui  donne  la  vie.  C'eâ  ce 
Gue  Ton  fentira  mieux ,  lorfque  nous 
oonnerons  la  verfion  de  ce  Cantique. 
XXI V^.  (Néiiiésh)  fe  met  auflipour 
\aLptifonnci  Moyfe,  Généf.  %6i  G.  U, 
7.  parle  en  ces  termes  de  la  féparation 
de  Jaccd>  d'avec  fon  frère.  <<  Efaii  prit 
n  fes  femmes  (  ^  )  ^  fes  fils  &  fes  filles , 
m  Se  toixtes  tes  pirfonnts  (niph^shôth) 
I»  de  fa  maifon,  ce  qu'il  avoïc  de  gros 
»  &  de  menu  bétail ,  &  tous  les  biens 
»  qu'il  avoit  aniaiTés  dans  la  terre  de 
i»  Khanâdn,  8c  il  fe  retira  dans  im  au^ 
m  tre  pays ,  pour  ne  plus  demeurer 
m  avec  fon  frère  Jacob.  >»  Vous  le  troiv 

.  (a)  TuUt  antem  £(âu  uxores  fiias  de  fiUos  flr 
Siias  f  A:  omnes  animas ,  (  id  eft  perfonas  ) 
éomûs  fuae  9  de  fubftantiam  ,  &  pecora  )  & 
cunâa  quas  habere  poterat  in  terra  Chanaan  » 
Srabîit  vti  alîam  regionem  j  receffitqueàfratrc 
fiio  Jacob* 


çi  .  Pnmîcre  Ohfervatîon  *" 
verez  employé  dans  te  même  fens  açcl 
Aftes  des  Apôtres,  i  :  41.  ««  Ceux  donc 
»  qui  fe  rendirent  à  la  parole  de  Pi^r e , 
f>  reçurent  k  Baptême ,  &  en  ce  jout 
»  trois  mille  perfonnes  ^^^AJi^<  fe  joigni- 
if  rentauxDilciples.  »  •  » 

XXV^.  Dans  lePfaume  loô.Hébfi 
107.  ce  fubftantif  indique  les  Ifraëlïtès 
captifs  à  Babylone.  Le  Prophète  y 
parle  ainfi  au  Verfct  9^ 

(a)  £n  reconnoiflânce  Hct  qu'il  aura  ral&K 
fié 
Xi'ame  qui  tombolt  en  défaillance 
De  ce  qu'H  auta  comblé  de  biènt 
L*iUR<  que  Is  faim  tourmentoit. 

ï^erfoiine  n^igriôrie  qu*^il  efï  queftioii 
dans  ce  Verfet  de  nourriture  corpo- 
relle. Uame  confidérée  toute  feule  n'a 
aucun  befoin  de  cette  efpéce  d'alî^ 
ment.  C'eft  donc  des  perfonnes  qu'il 
S*agit.^  Nous  ferons  voir ,  en  donnant 
ce  Pfaume  en  entier,  qu'il  ne  p<sut.fe 
rapporter  qu'aux  captifs  de  Babylone. 

XXVI?.Généf.  iz:5;(Néph&h)ca- 

(a)  Saturavit  enlm  animas  efùrientes. 
Et  animas  famé  déficientes  implevit  boiusr  ^ 


furlt  Pjaumc4Ji^  Hcbr.  42.  9) 
wâtérife  des  efclaves.  «  (^^  Abraham 
h  jKTit  avec  lui  Sâré  fa  femme  ^  Lot ,  fils 
)»  de  fon  frère ,  &  tous  les  biens  ou'il 
»  pojQrédoit,&lese/citfves(hânn(éphesli) 
»  cpi'U  avpit  lâchetés  à  Hârân.  Ils  en 
W  iprlîrent  pour  fe  rendre  danslaterrp 
i>  de  Khanaan.  >»  Quiconque  doute  de 
c^e  fignification ,  trouvera  dans  Va- 
tabte  9  dans  Grotius ,  dans  Cornélius 
à  Lapide ,  &  dans  Menochius ,  de  quoi 
^^per  fès  incertitudes. 
;  XXVn<>.  Quelqujçfois  il  fignîfie  Ci. 
toi  y  ovi  ta  condition  d^une  pcrfonne, 
Exod.  1  j  :  9.  Dieu  défend  aux  Ifraëli- 
t^  d'opprîmeries  étrangers^  Pourquoi  ? 
»  Parce  <me  ,  dit-il ,  vous  connoiffez 
w  Ptfme(nephésh)  de  l'étranger.  >♦  N'efU 
ce  pas  comme  s'il  leur  difoit  :  Vous 
jçay^z  combien  VUat ,  la  condition  d'un 
étranger  eft  trifte ,  puifque  vous  Ta* 
tcz  été  vousHnêmes  dans  TEgypte. 

XXVIII*».  M.  rAbbé  de  ViUefroy 
afisdt  voir  dai\5  fa  IX^-  Lettre,  page 
mj.  de  fon  premier  Volume ,  que  ce 

(a)  Tulîtque  Sàraî  uxorem  fuam  ,  &  Lot 
llitiin  ^trls  Ai)  univerfàinque  (ubfiantiam 
^y^çi  pofledérant ,  &  animas  quas  fecerant  (  ià 
cft ,  8c  fervos  quos  emerant  )  in  Haran  &  egreP 
i  funt»  ut  irent  in  terram  Cfaanasuu 


«4         Première  Offirvadon 
iubftantif  défigne  quelquefois  la  difpcv- 
fition  extérieure ,  c'eft-à-dire  ^  Fair  di| 
vifage. 

XXiX*.  Il  fe  prend  encore  pour  fi^ 
lue  d'un  Corps ,  d'une  Société  ^  c'eft-à? 
dtrc ,  pour  la  partie ,  qui  en£dt  Vame^ 
qui  lui  donne  la  vie.  Ain^  lorfquel'Eç 
glife  d'Ifraël  s'adrefle  au  Seigneur,  & 
parle  de  fon  ame  ^  on  doit  entendre  fes 
5aints  qui  vivent  de  la  Foi.  Us  en 
étoient  Tame ,  comme  de  braves  Offi- 
ciers font  Tame  d'ime  armée.  C'efl  de  * 
cette  ame  ^  dont  il  eft  ^eilion  dans  Id 
Pfaume  que  nous  expliauons.  Ceft  de 
cette  ame  ,  dont  veut  parler  TEglife  d'It 
raëly  lorfqu'elie  s'écrie ,  Ifaïe ,  6 1  :  lOt 

(a)  Jetreffâilleraî  dejoiedans  monDiea^ 
Mon  ame  fcrz  ravie  de  joie  dans  le  Seir^ 

gneur , 
Parce  qu'il  m'aura  revêm  des  réteman^ 
de'ina  liberté. 

XXX^.  Ce  terme  marque  ailleurs 
les  chofes  qui  fervent  à  l'entretien 
de  la  vie  ;  cp9une  au  Verfet  2  eu  du 

(a)  VehementcrgaudcboînDco.^ 
Et  exiUtabit  anima  mea  in  Domino  meo^ 
Eo  quodindueâtflAe.veiUmentisUbeita^ 
tis. 


1(8.  Chap.  d'Ifaïç,  oîi  le  Seigneur  dit 
a  l'IfraëlilSe  captif  à  fiabylone  : 

En  fkyciir  dî?  celui  ^ui  eu  d^nç  rindigcncCi 
C'êft-à<rirc  , 

fA)  JLorfqne  tous  aurez  donné  abondam» 

ifient  de  votre  (iijbftance , 
Et  que  vous  aurez  raflailé  cdui  que  ï<m 

opprime, 
AlOK  votre  lumicreftccéderi^aux  ténébrest 
•    Et  VOJ5  ténèbres  feront  cHangées  en  und 

lumière  , 

Auffi  iMTÎUante  que  peUe  du  plein  midL    . 

XXXP.Enfin(néphésh)  joint i^upçor 
noxn  9|^^  <pie  Ton  rend  par  le  pror 
stQmpçfûynaA ,  fçit  en  I^atin  ^  ibit  en 
François ,  s'exprime  de  ta  m^rnçro  fuir 
Vi^Bte  ^  IçMrfqu'il  régit  un  verbe ,  <:omm^ 
dans  cps  mots  du  fécond  Livrç  4e$ 
Rois ,  3  :  21*  <«  Afin  que  vous  régniez 
»  .paf.tgut  oîi  yofre  amc  (nàplushe^â^) 
n  anima  ma^lç  de^re*  n,  [  j 

(a)  Cum  éfl^nderis.  fi^ec  efixriestem  df 

ftbAàntia^Â, 
Et  animam  oppreflkm  (àtlaveris , 
Tune  refplendefcet  in  tenebrîs  lumen  tuum  ^^ 
ft  ^rcuritasfietut  meridies» 


^6  Pfemun  Obfervation 

i*^  Le  pronom  afExe  ou  adjeôîf 
(  Khâ  )  vôtrc^  fe  change  dans  le  pronom 
perfonnel ,  vous. 

i"",  La  troifiéme  oerfonne  finguliefc 
Ar  verbe  fe  met  à  la  féconde. 

3  •.  Le  mot  (  néphésh)  fe  rend  par  un 
adverbe  tel  que  Texige  fa  nature  du 
verbe,  qui  lui  eft  jointe  &  Ton  tra- 
duit ainfi  le  paffage  cité  plus  haut: 
i»  Et  vous  régnerez  fur  tous  les  pays 
Yt,  oîi  VOUS  fouhaitez  àjujlc  ,turc  dfe  ré- 
w  gi>er.  »  Regnabis  ubicumqHç  mcruèrJc' 
Jîderas  ,    au  lieu    d^ubicumque  dtjidt* 
rat^aninfa  tiii ,  par  toiu  oti  vôtre  aYne 
defire.  Sans  doute  que  TEcrivain  fa- 
tké  a  vouiu  exprimer  par  le  mot  â^éunc 
mietque  chofe  de  plusque  lefouhaity 
n  bien  rendu  par  le  verbe  ï/^r«;  D'tftt* 
leurs  le  terme  d*^e  eft  inutila  ici ,  VA 
tt'exprinté  pas  quelque  idée  plus 'fotté  ' 
que  celle  de  dejir ,  puifqu'on  fçait  bien 
que  c'eft  Varnc  qui  fouhaite  ,  &  que 
{>ar  conféqutot  il  eft  inutile  de  dire  que 
c'eft  elle  qui  defir^e.  •''  '^  .  »**'*  i-  -•-•  ':' 
Remarquez  cependant  que  dans  toute 
fcette  Poëhelétermê(nèphé)5h)  fe  prtod 
pour  les  5^*;2r5,  fQit  de  rEglife'd'Jf- 
•  f aël ,  foit  de  rÉelife  de  Jéfus-Chrift , 
excepté  au.;Verfet  iv,  oiiToadoitle 
rendre  par  douUur.  ^ 


4^.  O  mon  Dieu  ! 

Nous  devrions ,  ce  femble ,  entrer 
ici  dans  le  détail  des  difFérens  noms  , 
que  les  Auteurs  des  Livres  prophéti- 
ques ont  donné  à  PEtre  fuprême  ;  mih 
nous  réièrvons  à  le  faire  dans  les  Re- 
marques mie  nous  mettrons  à  la  fuite 
de  la  Veruon  du  Pfaume  Exurgat^ 

IL  Mon  ame  hrûle  de  foifpour  celui  (pitelUf 
adcre^ 
Pour  le  Toia'puîjfantqid  M  rendra  la  vicm 

[EUe  s'écrie:] 
Quand  pourrai-je  par  mon  retour 
JouJÊr  de  lapréfence  de  Dieu  f 

i*.  Poiu"  bien  comprendre  Pardeur 
delafoif  del'Eglife  d'Ifraël  captive  à 
Babylone,  il  fimt  de  faire  attention  à 
la  longueur  des  pourfuites  qu'elle  avoit 
effiryrées  ^ndant  plus  de  loo  ans  (a)^ 
c'eit-à-dire,  depuis  l'enlèvement  des 

(a)  Dans  les  Annales  4'Uflêrius  »  Edldotl 
de  Paris  1^73  >  page  f  »  >  le  tran(port<ies  Trit-? 
bus  Septentrionales  eft  marqué  à  Tan  du  mon^ 
de  31^4.  &  à  la  page  81.  la  prife  de  Babylone* 
cil  fixée  à  Pan  34^6.  Ainfi  l'Eglife  dlfracl  a 
eu  la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  de  (es 
enfani en  captivité  pendant  201  ans»  &tous 
fcscnfens  en  efclavagependantles  70  dernières 
innées  de  Tcfpace  que  nous  venons  d'indiquer. 

Tome  I.  E  X 


•çS  Prtmitrt  Obfervation 

Tribus  Septentrionales  d'Ifraëlpar  Té- 

flathphalafar ,  jufqii'à  la  prif^<li5  Ba- 
yloneen  346$.  Un  fi  grand  iK^mbre 
'd  années  paffée^  dans  l'agitation ,  dans 
la  miférç ,  &  dans  les  extrémités  les 

J*  )Uis  fâcheufes  ,  étoit  bien  capa^Içde 
ui  infpirer  Ip  zél^  &  rempreffemeri;t 
avec  lefqiiels  elle  recouroii   au  ^ei*- 
gneiir. 
**    i^.  Qui  lui  rendra  la  vit» 

Quoi  donc ,  dira  quelqu'un ,  t^nt  de 
termes  François  ,  pour  rendre  le  feul 
mof  HéJ^reu  *n  (  'i^'^jH^  ?  )  Affiurément 
ce  n'eft  pas  traduire ,  c'eft  commenter  ; 
au  moins  c'eft  paraphrafer.  Telpour- 
roit  être  Iç  raifennjsment  de  ceux  jq^i 
dans  rétude  de  îa  Langue  iaînte  ne  s'at- 
tacheroient  qu'aux  mots ,  fans  chérchjejr 
à  en  pénétrer  le  fen^ .  pferipns-nou?  1^ 
dire  ?  Un  tel  raifpnnement  n'appartient 
mi'à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  ce  que 
c  eft  que  de  traduire.  Quand  en  effet 
doit-on*  regarder  une  yerfipix  commp 
vraiment  conforme  à  fcn  original  ? 
Sera-ce  lorfque  l'Auteur  l'aura  fèrvile* 
ipent  rendue  mot  pour  mot?  Celle  d'A* 
xâasMontanus  pourroit  à  ce  compte  pa^ 
^er  pour  accomplie.  Mais  ce  n'èft  pas 
jiç  mp/ên  d'arriver  à  une  parfaite  ref- 


fur  UPfaumt  ^^  Hcbr.  i^  a .  1 99 
femfalance.  Une  verfion.  n'eft.  exaâe 
que  lorfqu^elle  eft  une  copie  fidèle  &: 
complette  de  fon  original;  lorfqu*elle 
«n  faifit  tous  les  caraSéres  ,  &  qu'elle 
en  rend  trait  pour  trait  toutes  les  beau- 
tés. C'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  poffible  de 
faire ,  lorfqu'on  fe  tient  comme  em- 
priibnné  dans  une  obfciire  exaâitude  , 
&  que  Ton  s'obftine  à  rendre  un  Texte, 
mot  pour  mot.  Comment  par  ce  moyen 
foire  fentir  toute  la  force ,  tout  le  fu- 
hlime  de  ces  divins  Cantiques  }  Com- 
ment faire  appercevoir  l'éclat  lumi- 
neux qu'ils  renferment  ?  Il  faudroit , 
poiu'y  réuffir,que  le  génie  des  deuxLan- 
gues  fût  précifément  le  même  ,  auiïî- 
bien  que  celui  de  l'Original  &  du  Tra- 
éaâeur^M  feudroit  que  les  mots  eufTent 
la  même  fîgnifîcation ,  la  même  éner- 
gie. U  faudroit  enfin  que  les  deux  Lan- 
gues n'en  fifTent  qu'une  pour  l'expref- 
Son,  le.tour  &  l'arrangement  des  pen- 
fées.  C'efl  ce  que  l'on  n'oferoit  afTu- 
rcr  de  la  Langue  Hébraïque ,  &  de  nos 
Langues  Occidentales.  Aufli  ne  fai- 
fons-nous  aucune  difîicidté  de  rendre  par 

Elufieurs  mots  François  un  terme  Hé- 
reu ,  quand  nous  ne  pouvons  autre- 
pjcnt  faire  fentir  la  penlée  du  Prophète j 


f  00  Prcmurt  Obfervatiôn 

Au  tefte  nous  ne  fommes  pas  les  pre- 
miers 3  qui  prenions  cette  liberté.  L'Au- 
teur de  la  Verfion  Syriaque  nous  ap« 
prend  que^  dans  la  Langue  fainte  un 
iubftantif  en  renferme  aflez  fouvent  un 
autre.  Ainfi  pour  e]q>rimer  tout  le  fens 
que  renferme  le  mot  Hébreu  ♦IJ^îV  ^t^- 
€àV}  )  jufiuia  mca  ,  majuJHu  ,  qiu  edi 
dans  le  fécond  Verfet  du  Pfaume  4.  il 
ne  lé  rend  pas  par  le  feul  mot  Syria» 
cpe  (d^adîkoûthi)y2^iitÀr</»M,  demi 
juftict  ;  mais  il  y  joint  le  fubftantif 
(phôroùkb^)v/;2^Ar5r^/^ear«  rousfui 
prem^  en  main  la  difmji  dt  mon  bon 
droit.  Par  ce  fupplément  le  Traduâeur 
déveloi^  le  fens  de  TOriginal. 

Saint  Jérôme  a  fait  auffi  ufage  de 
cette  régie,  Zach.  1 3  : 1 .  Ce  &int  Doc« 
leur  rendleterme-nKcn^(lehkhdttâ-A) 
adptccamm  par  in  ablutionempeccoioris  > 
pour  y  laver  les  fouillures  que  le  pé- 
cheur aura  contraôées .  Nous  marchons 
fans  crainte  fur  les  traces  d'un  auffi 
favant  Père ,  en  rendant  le  mot  Hé- 
breu (  ^kiw)  vivcns  ,  vivificans  ,  vi^ 
vani ,  vivifiant ,  par  ces  termes ,  Atâor 
vita  y  Auteur  de  la  vie.  Mais  comme 
cette  manière  de  traduire  ne  préfentd 
jpas  encore  toute  l'idée  du  Prophète  1, 


relativement  à  Tétat  de  mort^  c'eft- 
À-dire  ,  de  captivité  ,  dans  lequel 
fe  trouvoit  l'Eglife  d'Ifraël ,  nous 
^vons  mis ,  qui  nu  rendra  la  vit  y  c'eft- 
à-dire  ,  la  liberté  ,  pour  donner  à 
.initendre  qu'il  s^agiflbit  dans  c^  en- 
droit de  la  fortie  des  Ifraëlites  hors 
de  la  Chaldée ,  &  de  leur  retour  dans 
leur  patrie. 

3^  Elle  s'écrie. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  dé^ 
tail  des  réticences , -nous  en  parlerons 
dans  la  fuite  ;  d'ailleurs  ce  que  nous 
fuppléons  dans  ce  Verfet ,  eft  trop  clair 
pour  nous  y  arrêter. 

4^..  ^uand ppurrai'-jc  par  mon  retour. 

lie  fens  &  la  fuite  de  cette  Prophé- 
ét  exisentnéceflairement  que  l'on  lous- 
ontenoei  la  Montagne faimey  ouâjé^ 
q{/Ee/bii;.puifqu'ilGil  queftion  vers  la 
Sn  de  cette  pièce  de  la  Maifon  du  Sei« 
^ur  9  &  de  fon  Autel. 

ç°.  Joiiir. 

Nous  iiiivons  ici  la  Vulgatc,  ou 
plutôt  9  nous  rendons  le  verbe  ^  qui  eft 
lu  paflif  9  par  la  conjugaifon  aâive  ^ 
larce  que  frui  &  joiiir  n'ont  point  de 
>aflif  dans  nos  Langues  Occidentales* 
}  Paroîtfe  devant  la  face  de  Dieu  j  iè- 

E  ij 


^ï<5£  •  '  '  'fremîcreOhfcfyàthn 
y>  Ion  Dom  Calmet  {a)^  ne  fignifie  au- 
9f  tre  chofe  dans  la  bouche  d'un  Ifraë- 
»  lite ,  que  paroître  dans  fon  Temple , 
^  pour  lui  rendre  fes  adorations  &  fe$ 
iB>  ââiôns  de  grâces. 

€^.DelapréJhnce.  He'brèu^^fî  (phenê^.) 
C'eft  ici  la  lignification  la  plus  natu- 
relle &  la  plus  générale  de  ce  terme. 

Nous  profitons  de  cette  occafion,  pour 
faire  quelques  remarques  fur  le  fublèan- 
tifHébreu  ô»3û  (phâilînw)  qui  fe  trouve 
fi  fréquenfment  dans  lès  Pfaumes ,  8c 
que  Ton  traduit  prefqué  toujours  par 
les  noms  Latins  faciès ,  faci ,  ou  vuleus  > 
vi/age.  Ce  nom  pluriel  vient  du  verbç 
TOô'(î)hânâh)  tifpexityilu  règardé.KCo 
iuDftaîîtif,  qui  h'à'point  de  finàuUfer , 
ne  fe  prend  pas  toujours  poiîf  yaiîe^'  -aott 
pour  vifagj^y  mais  quelquefois  pour  lit 
préjince.  En  effet  que  veut  dire  y  voir 
la  face  de  Dieu  }  Cet  Être  fuprême 
ne  déclare-t-il  pas  au  Légiflateur  des 
Hébreux,  que  perfonne  ne  verra  fa 
fece  ?  Moyfe  même  ne  voit  le  Sei- 
gneur,  que  quand  il  eft  déjà  paffé.  La 
vraie  manière  de  rendre  ce  mot ,  eft 
de  le  traduire  par  le  terme  de  pré-»- 

"    (fl)  Sur  cet  endroit. 


fur  h  Pfaume  4i.Heir.  42.  iSj 
fence  ,  foit  invifible  ,  lorfqii'il  s'a- 
git de  Dieu  ,  foit  vifible  ,  quand  il 
eft  queftion  des  hommes.  On  poitr- 
foit  encore ,  lorfque  l'Ecrivain  facré 
parle  du  Souverain  Maître  ,  rendre 
très-bien  cetefntepar  celui  de  Mn/ejié^ 
comme  au  Verfet  9,  du  Pfaume  95. 
Hébr.  96. 

Voici  donc  en  peu  de  mots  les  dif- 
férentes fignifîcations  dans  lefquelles  on 
peut  entendre  le  terme  (phânîm^)  dans 
les  Pfaumes  ;  foit  qji'on  le  rende  par 
des  verbes  ,  ou  par  des  adverbes  ;  foit. 
qu'on  l'exprime  par  des  fubftantifs ,  ou 
pa*  des  adjeôifs  ,  &  même  par  des 
prépofitions. 

I**.  Que  ce  fiiblîantjf  renferme  quel- 
quefois un  verbe  ;  c'eft  ce  qu^ôn  ne 
peut  raifonnablement  révoquer  en  dou-* 
te.  N*eft-il  pas  vifible  en  effet  qu'il 
faut  l'entendre  ainfi  dans  le  Pfaume 
49.  Hébr-  50.  Verf.  3. 

(à)  Le  Tout-puiflant ,  le  Seigneur  fera . 
retentir  fa  voix  : 
Il  appellera  les  habitans  de  la  terre  » 


(et)  PotensDeiis,  Dominuslnclamablt^ 
Et  advocabit  [  habitatorcs  ]  terrae  ,• 

£  111) 
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Du  lever  du  Soleil  à  fbn  couchant  t 
L'Etre  (upféme  [fortira]  de  Sion 
Il  brillera  de  la  gloire  la  pluspat&ite  : 
Notre  Dieu  arrivera 
Il  ne  refiera  pas  dans  rinaâloii^ 
Un  feu  dévorant  (a)  préc^ecà  fts  pas* 
<Lcphânâïoû,) 
•  il  feia  environné  de  tourbiUonU 
Qui  répandront  la  terreur. 


Abortu  folis  ad  occafùm  ejus. 
De  Sion  perfedo  décore  Deus  [  affiilgebit  ] 
Veniet  Deusnofier,  necconticefcet: 
Ignis  devorans  prascedet  eum  » 
Eumque  involvet  turbo  veheinentifllmus* 

(a)  Il  eft  inutile  de  remarquer  TEnalla^ 
ouïe  changement  de  la  prépofîtionâA^e9  devant^ 
avec  le  verbe  prxceda  9  précédera  :  ce  change 
snent  eft  néceflàire  &  naturel.  Mais  pour  que 
Ton  comprenne  en  entier  ces  trois  verCeu  » 
nous  expliquerons  quelques  termes  indéter- 
minés qui  pourroient  paroitre  ob(curs<àcieux 
qui  ignorent  Tobjet  de  cette  Poëfie.  La  voix 
du  Seigneur  dont  u  eft  queftion  dans  le  premier 
ftique  9  eft  le  décret  qu'il  a  formé  de  détruire 
Babylone  :  U  appelle  en  conséquence  les  hai* 
bitans  de  la  terre  y  c'eft-à-dire  9  les  Medes  , 
les  Perfès  ic  leurs  alliés*  L*Etre  {Upréme  fort 
ie  Sion  couvert  de  gloire.  Il  arrive  dans  la 
Chaldée  précédé  des  armées  nombreufes  de 
Cyrus,  dont  les  (bldats  d'élites  jettent  la  ter- 
reur &  répouvai^t^  dans  tout  l'empire  de 
Salth^âr. 


:fi  par  un  verbe  que  faint  Jérôme 
le  nom  (phânim^,)  Gén.  30  :  30» 
ces  paroles  que  Jacob  adiefle  à 
Q.  ^  Vous  aviez  peu  de  chofe  ^ 
ifltque  je  viniTe  chez  vous.  »  Mo* 
théUfuife  amtquam  vtnircm  ad  u: 
>n  voit  que  le  mot  (  lephânâie  )  eft 
11.  par  les  termes  avant  quejcvinjfi 
vous.  Nous  pourrions  apporter 
res  exemples  des  Pfaumes ,  pout 
ver  ce  que  nous  avançons  ;  mais 
»  trouvera  dans  les  Verfions  La« 
te  Françoife»  que  nous  donnerons 
lafiiîte. 

^.  Les  fignifications  ie  multiplient  » 
«d  ce  terme  eft  employé  pour  un 
lïatif  :  tantôt  il  a  rapport  a  Dieu  ; 
ât  il  regarde  les  hommes. 
'agk-il  de  Dieu?  Il  fe  prend  pour 
i&K.  Par  le  vifage ,  ditS.  Jérôme  , 
e  Verilet  17.  du  Pfaume  33.  Hébr. 
îious  entendons  la  fureur.  Vultum 
hroran  inulUgimus. 
EI^.  Par  oppofition  il  indique  ail- 
s  fa  miféricorde.  G 'eft  ce  que  re- 
acat  Menochius  au  Verfet  17.  du 
une  30.  Hébr.  31.  lorfqu'il  com- 
ité ainfi  ces  paroles.  Illufira  facitm 
i  ^fa9orcm  ,fcUic€t  ^  &  btmvoUntiam 

E  V 
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tuam.  M  Faites  briller  votre  vifage,  c'eft- 
»>  à-dire  ,  votre  faveur  &  votre  bonne 
»  volonté.  »  La  ipiféricorde  du  Sei- 
gneur eft-elle  autre  chofe  que  fa  bonne 
volonté  ?  Si  Vous  voulez  de  nouvelles 
autorités  ,  cônfultez  Ferrand  &  Bren* 
tîus  fur  les  Pfaumes  4.  5.  79.  Hébr. 
80.  88.  Hébr.  8g. 

IV^..  Il  fignifte  i^  proteôion  que  le 
fouverain  'Maître- accorde  aux  nôni* 
mes.   Au  Verfet  8.   du^  Pfaume  661 
Hébr.  61.  le  Prophète  dit  des  Ifraë- 
lites  de*  retour  dans  leur  patrie.  «  Ils 
9i  y  refteront  long-tems  fous  laprotec^ 
»>  tlon  (liplttnê*)  du  Seigneur.  ^  C'éft  le  . 
fens  que  Mertochius -donne  à  ce  terme , 
Cfui  fe  trouve  d^nsî  le  Verfét  16.  du 
Chapitre  fi^iémè  des'  Nojçnbrés/'Cb/i- 
"vertat  Dominus  vultumfuum  (phânâïoii) 
ad  te.  «  Que  le  Seigneur  tourne  fort 
5J  vifage  vers  vousi.  h.  Confaluur.^àdj.uvet^ 
protegat  te.  Qtùdl^oiUton^U^qti!il  v,ouf 
accorde  fonfecour^'^y  'qi^U'i^ous  proti^.  J. 
V^.  Au  Vèrfet  quatrième  du PMime 
'43.  Hébr.  44.  il  exprime  la  puiffancé 
que  Dieu  a  employée  pour  tirer  les  If- 
raëlites  de  Tcfclavage  d'Egypte.  L'Au- 
teur de  la  Vulgate  ne  s'éloigne  pas  beau-- 
coup  de  cette  fignification  au  10%  Ver*. 


fur  Ic'Pfaumt  4/.  Hébr.  41^      107^^ 
fet  dti  34^  Chapitre  de  la  Généfe  , 
qu'il  traduit  ainfi.  Tsrra  in  vefirapouf^ 
tau  cfi.  (  liphmê'khéme.  )  La  terre  eft' 
en  votre  puijfancc,  .     .  » 

VI?.  On  ne  doit  plus  êlrefiil^rîs' 
oue  ce  terme ,  kxrfqifil  éft  appliqué  à 
des  hommes,  ferve  à  exprimer  leur 
colère ,  leur  foreur  &  leur  tyrannie* 
Pour  peu  que  Ton  veuille  faire  atteh- 
tion  au  Verfet  9.  du  Pfaume  16.  Hébr «; 
17.  au  17.  du  Pfaume  45.  Hébr;  44;*. 
au  4.  du  Pfaume  54.  Hébr..  ^^.^ûtk'^ 
verra  que  c'eft  aum  la  fignifîtation  '^' 
qui  lui  convient  dans  ces  endroits. 
.  VIP*  Cette  expreifion  fe  prend  çitï-v 
core  pow  T^r  extérieur  ,  pour  tes^p^» 
pajeuiçesiqiiî  frappeàt  ksfens  ypaur  la> 
perfonne  elle-même:  Pfanftie8  C  Hébri^t 
^2.  Verfet  2.  le  Seigneur  fait  ces  rç^ 
proches  aux  Juges  d'ifraël. 

ment?  '  1  — > 

Juftu'à  quand  auiiez-YOus  égard, aiudfihor»  " 
tfes  irilpiesf     - 

C'eû^à-dire,  à -la. perfonne -de5  inu 
pies .  Ce  fubâantif  eâ  employé  dans  Igr 

(fl)  Ufquequà^ judlcabltis  inique  T 
^iKquequàJaci^  impiarum  acceptas  hab<s<f  ' 
bitis?  .::'..  i.  ..'.   :i  ..^- 
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sqême  fens  au  fécond  Livre  des  Para-^ 
lipoménes ,  Chapitre  19.  L'Auteur  fa- 
çi:;4i&it  ainii  parier  Jofsq>hat  aux  Juges 
qu'il  venoit  d'établir,  Verfet  7.  (^^ 
H  Mwîtenant  dope  foyez  pénétrés  de 
9>  la  crainte  du  Seigneur  :  prenez  c(Mk 
»  noiflance  de  vos  devoirs  :  remplie» 
ti.  fez>-les ,  parce  que  le  Seigneur  votre 
9»  Dieu  deteâe  l^juftice  de  ceux  qui 
H  ont  égard  à P extérieur  (  phânîm^^  des 
n  {^donnes ,  &  de  ceux  qui  fe  haS&at 
n  corrompre  par  des  prélens.  »  Lorf* 
^pie  ce  terme  défigne  la  perfomu  elle- 
jnême,on  peut  le  rendre  en  François  par 
les  pronoms  moi^toi^Scc.  nous^vous^  ficc 
comme  nou$  l'avons  Êtit  dans  le  cin- 
quième ^tique  de  chacun  des  trois  re- 
nws  dje  ce  Pfuime. 

Liberaiit  omnimcdéfaciem  meam  :  ià  eft  >  JKT» 

Jqruimnieamttne&Qicet'} 
'ItdHiYreni  pleinement  ma  face  : . 

""Oçft-à-fife,  ma  personne  ^  mais 

'Ï4Ï)  Et  nnnc  fit  tîmor  Domîni  Tôbifcum,. 
CTt^odite  te  fkc}tâ;  abhorret  enim  Dominus 
Deus  nofter  iniquitatem ,  &  accepdonem  per- 
ibnarum  y  &  r^peptlonem muxierufiu  (  C^t&\ù 
fenç  que  Vata))jiç  4oMfi  à  ce  pàffi^»  âcxeliii 
au'il  faut  lut  cionAer*  ) 


fnr  U  Pfaunu  41.  Hebr.  41.  10$ 
pour  mieux  mettre  ce  Stique  en  Fraii^' 
çois  9  nous  le  traduifons  par 

B  m'accordera  une  entière  ééUyrance* 

VIII*.  Ilvexit  dire  ailleurs  UgucuU^ 
eu  U  bouche.  Peut-on  l'entendre  au- 
trement. Job  y  4r:  5*  où  Ton  parie  de 
Behémot  en  ces  termes.  <«  Qui  lui  ou« 
i>  vrira  les  portes ,  les  lèvres  de  fon 
^  y^pfe^  (phânâïoù ,)  c'eft- à-dire,  de  fa 
n  gupiU  y  OU  plutôt ,  deyi  bouche ,  parce 
que  ce  monftre  dcfigne  des  hommes. 

IX^.  Au  Verfet  10.  du  Pf.  83.  Hébr. 
84.  ce  mot  défigne  T^W  malheureux^ 
lians  lequel  fe  trouvoient  les  captif 
ânfiraël.  {a)  «  Jettez  les  yeux,  y  ditPE- 
•»  diCc  dlfraël ,  en  s^adreiTant  à  Dieu  ^ 
H  nu*  rétai  où  eft  votre  Chrift.  »>  On 
verra  dans  la  fuite  que  ce  Chrifi  n'é- 
toit  pas  David ,  mais  le  peuple  d'l£* 
raël  9  qui  étpit  confacré  au  Sei^». 
gneur* 

X^.  n  veut  dire  auffi ,  vis-i-vis ,  ex 
àiverfo.  Nous  aurons  occafion  d'eacpU* 
quer  cet  endroit  plus  bas.  Celui  qui 
a  recueilli  les  Aâes ,  qui  compofent  les 

((C)  Prêteur  noôera^içe  Deus,  &  cpflfc*^ 
9cn|  ftsiSttitt  Chîifti  ^|iit 
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4e\ix  Livres  des  Paralipoménes  ^  fefert 
de  ce  terme  dans  le  fens  que  nous  lui 
donnons  ici  :  voici  fes  paroles ,  Verfet 
15.  du  Chapitre  i  j.  du  fécond  Livre. 
M  Toute  l'armée  de  Jiida  jetta  de  grands 
»  cris  :  alors  Dieu  frappa  d'épouvante 
>»  Jéroboam,  &toutp l'armée d'Ifraël> 
f>  qui  étoit  vis  avis  (lîphenê*)  Çex  ad^ 
h  verfo ,  dit  faint  Jérôme,  )  d'Abia  & 
»  de  Juda.  » 

*  XI^.  Les  Grammairiens  Hébreux  cfr 
feignent  que  (phenê^)  çoriftruitde  (phâr. 
nîm^)  ne  s'exprime  pas  ,  lorfqu'il  çA 
joint  à  des  prépofitions.  Ils  fe  conten- 
tent alors  de  donner  à  la  ^répofitioiv 
le.  vrai  fens  qu'elle  exige.,  Airiû.*3J&&'^ 
(imiphmêi)  fîgnifie  en  François  >&,  X  Eft. 
cas  que  cette  réglé  fe  trouvé  abfpïu-' 
riient  vraie,  elle  n'eftpàs  néanmoins.' 
fans  exception. 

"  XIK  o*?û(phânîmtf)enconftruaioii 
lignifie  qjielquefois  ^u  vivant  de  ^uel-.". 
mi'im^  Génef. .  11  :  28.  Moyfe  parîe*^ 
amfi  du  pefe  de  Lot.  c»  Hârân  mourut  en 
àytàpréfince,  »3fi  hy  (nghâl  phmêi)  (c'eiî-  ' 
•>  à-dire,  du  vivant)  de  fon  pere,ou  fon 
i>  père  vivant'encore.  »  Nombres  3  :  * 
4«  nous  lîfons  :  <•  Le  Seigneiu:  en  cour- 
ir roux  fit  périr  NâdâJ^jgc  Abni/àns  po£r> 


Jkr  h  Pfaumt  4t.  Htbr.  42.  1 1 f 
n  térité  ,  lorfqu'ïls  lui  offrirent  un  feu 
»>  étranger  dans  le  défertde  Sinaï,  de 
»  forte  qu'Èléazar  &  Ithamar  exer- 
»  çoient  feuls  le  Sacerdoce  en  la  pri^ 
v^jcnct  («ghâi  pii^nê^)  ^c'eft-à-dire  ,  du 
J,  vivtf/i^  Jd'Aaron*,,      ' 

XIII*.  Il  veut  aire  fous  qutlqu^un^ 
ovlJous  fon  autorité.  Livre  premier  des 
Rois,  '2 :  1 1.  On  y  parle  en  ces  termes 
de  Samuel.  **  L'entant  exerçoit  le  mi* 
„  hiftére  enlâpréfencc  {-éthphené^)(ou 
ii  fous  raueoriti)  dti  Grand-Prêtre  Hë- 
y,  li.  „  Voyez  auffi  le  Verfet  premier 
du  troifiéme  Chapitre  du  même  Li-' 
yre. ^      .  ^ 

XIV**,  n  fignifîe  en  là  dijpôfiiori  ^ 
en  la  puijfance.  Douter,  i  :  8,  Dieii 
adrefle  ces  paroles  aipc  Ifraëlites.  „  J'ai 
„  mis  la  terre  devant  vous  (liphenê^khë- 
„  mr,)  (c'eftrà-dire,  en  votre  dijpoji" 
y,  tion  :  )  entrez-y  ,  &  poffédez  en  né- 
^ritage  le  pays  que  le  Seigneur  a  pro-' 
^inis  avec  ferment  de  donner  à  vosî 
^»  Pères  ^  Abraham ,  Ifaac  &  Jacob  ,» 
„  &  à  la  poftérité.  qui  leur  fuçcé^i 
,,  dera.  „  On  le  trouve  pris  dans  le 
même  fens.  I>eutéron.  x:  31.  Jérém. 

Nous  n'entrerons  ppio^  ici  dans.Jc 
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détail  des  adjeâifs  ;  on  le  ^ôinreni 
dans  les  Obfervations  qm  feront  à  la 
fuite  des  Verfions  Latine  &  Fnuiçoifb 
du  Pfaume  Exurgat. 

Il  refte  maintenant  à  parler  des  en» 
droits  où  ce  fubif^ai^tif  doit  âtre  repdn 
Dar  des  ady^bes.  Perfonne  nlgnorç  ^ 
a  ce  que  nous  croyons ,  que  cette  ré^ 
|le  a  lieu  de  tems  en  tems.  Au  reâe 
il  feroit  aifé  de  s'en  convaincre,  eà 
jettant  les  yeux  fur  la  V^on ,  dont 
rEglife  &it  ufaj^e.  Celui  qui  en  eft  TAu^ 
leur  9  n'a  pas  rait  difficulté  de  rendre 
ce  terme  par  un  adverbe. 

Jmtio  9  (dit-Il  »  auyer(et  %6,  duPâiimt  loi* 
Kebu  loi.  terramfundaftL 

Aucommencement  O^^^h  (le]^binixxû>TOQt 
iTfez  rendu  la^terreftable* 

Ce  petit  détail  nous  paroît  fiiffi&nt 
pour  faire  fentir  les  différens  fèns  ,  dans 
tefquels  on  peut  &  on  doit  entendre 
lemotO^(ph[âmm^»)  Rienii'empêdie 
maintenant  de  reprendre  l'éxpli^ticHi 
de  notre  Pfaume. 

II L  Mes  larmes  me  tiennent  lieu  de  HourrittBPi 

Le  jour  &*  la  nuit: 

Parce  qu'on  me  demande Jans  ce£è, 

CA  ejt  donc  votre  ÏHeuf^ 


fur  U  Pfaunu  41.  Heh.  4z.      1 1^ 

I*.  Mes  larmes. 

Cet  endroit  n'eft  pas  le  feul  où  l'E- 
iîie  d'Ifraëi  iè  plaint  que  les  larmes 
ne  verfent  fes  ensuis  ibnt  la  nourri- 
ire.dont  ils  fe  raflafient.  Au  verfet  6^ 
tt  Piaume  79.  Heb.  80.  cette  mère  at* 
sâdne  fur  les  maux  qu'ils  éprouvent 
vas  la  Chaldée ,  forme  à-peu-près  les 
lêmes  plaintes  en  s'écriant  : 

(a)  Jusqu'à  quand  ne  leur  [à  mes  enfans] 
donnerez  -  vous  pour  nourrhure  que  des 
harmssf 

Jusqu'à  quand  leur  ferez-vûus  boire  det 
pleurs  en  abondance  î 

^\  Oà  efl  donc  votre  Dieu  ? 

C*étoitle  reproche  le  plus  infidtant 
lie  les  Babyloniens  puflent  faire  aux 
tptî&  d'Iiraèl ,  qui  comptoient  fur  la 
uâGuice  du  Seigneur ,  pour  être  déli- 
res de  leur  efclavaee.  Ces  tjrrans  en- 
fvrés  de  leur  proipérité ,  (e  voyant 
aîtres  de  tous  les  autres  peuples  de 
^fié,  partie  du  monde  la  plus  con* 
le  pour  lors  ,  traitoient  avec  le  der- 
et  mépris  les  Divinités  des  nations 

(fi)  Ufquequo  cibabis  eos  pane  lacryma- 


nun 


Et  potabis  eos  Ucrymû  abundantiSuius  t 
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vaincues  ;  comme  n'ayant  pu  réfifïér  S 
leurs  armes ,  &  maintenir  côntr'etqc 
leurs  propres  adorateurs.  Voyez  ai 
qu*Ifaïe  fait  dire  au  Roi  de  Babyloné^; 
chap.  lo.  verfet  9 ,  10  &  11.  Les  cs^ 
tifs  y  étoient  très-fenfibles  ,  qtioîqirtr 
le  Prophète  Michée  eut  répondu  <ra** 
vance  •  à  ce  fanglant  reproche  ,  lorf' 

3 n'annonçant  la  délivrance  &  le  retour 
e  fon  peuple  plus^de  200  ans  avant 
qu*ils  arrivaffent  ^  il  adreffe  ainfi  la  pi^- 
rôle  à  Babylone  aux  Verfets  S  :  9  &  io« 
du  chap.  feptiéme^ 


Ne  triomphez  pas^mon  ennemie)  (a) 
(Jb)  Si  je  fuis  tombée  >  je  me  relèverai  :  (j^ 
Après  que  je  ferai  reftée  dans  les  ténèbres  9  0 
Le  Seigneur  fera  ma  lumière,  (e) 

Je  porte  la  colère  du  Seigneur, 


(a)  Ne  Iseteris  initaica  mea  de  me , 
Si  cecidero  9  reliirgam  : 
Cùm  federo  in  tenebris ,  Deus  lux  erit  nùhL 

Indignationem  Dei  (ufiineo> 

{h)  Si  je  fiiis  tombée  de  Tétat  florîflant  o& 
j'étois. 

(c)  Je  me  releyeni ,  c.  à.  d.  je  ferai  rétablie» 

{d)  Dans  les  ténèbres  ,  c.  à.  d.  dans  lacapti* 
ritér  .        ' 

(e)  Le  Seigneur  fera  ma  lumière  >  c.à,d«^li 
Seigneur  me  rendra  la  liberté. 


Jur ItPfaUmt 4^ .  Hetf.' 42.       ti  j 

Parce  qucj'aî  péché  contre  luî:  (à) 
îe  la  porterai  jusqu'à  ce  qu*il  ait  défendu  la 

juitiçe  de  ma  càu(e ,  (b)  ** 

]u(qu*à  ce  qu'il  ait  rendu  un  arrêt  en  ma  faveur. 
U  me  fera  fortir  pour  jouir  de  la  lumière. 
Je.ferai  témoin  de  la  juftice  qu'il  exerceirarCco»' 
tre  Babylone ,  ] 
Mon  ennemie  en  fèntira  les  effets  > 
Alors ,  celle  qui  me  répète  fans  cejje  > 
Où  e^  donc  votre  Dieu  ? 
,  Sera  couverte  deconfufion. 

Ce  paflage  du  Prophète  Michéepfl: 
fiilfifant  poxir  prouver  fans  réplique  q[iie 
cePfaume  ne  peut  avoir  d'autre  objet; 
que  la  captivité  de  Babylone, 

'.    '■  "      '  ■      ^  .'   ,  ' 

Eo  quod  peccaverîm  In  eum« 
[Suftinebo  ]  donec  litem  meam  dirimat  5 
Et  proférât  judicium  [  in  gratiam  ]  mei^ 
Ejucet  me  in  lucem , 
Videbo  juftitiam  ejus. 

Hoc  experietur  inimica  mea  » 
Et  pudore  perfundetur  illa  quae  d'xit  ad  me  : 
Ubi  eft  Dominus  Deus  ftlus. 


(fl)  C.  à.  d.  Parce  que  j'ai  péché  contre  lui , 
lorfquej'ai  abandonné  fon  culte  pour  m'atta^ 
cher  aux  Idoles* 

(b)  Défendu  la  juftice  de  ma  caufe  par  les 
armes  vidorieufes  de  Cyrus  qu!  rendra  un  arrêt 
jen  ma  faveur  >  tel  qu'on  Iç  voit  dans  Efiiras* 


< 
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Seconde    Observàtioït; 
Qui  contient  Us  Vtrfiti  4&Sm 


IV.  Cesremchesmefonttmjouriîpr(lM: 

Mon  état  me  pénétre  de  la  douleur  la  fhùjn* 
fbnde. 

Mais  je  formai  t  de  monexU.  ] 

Je  conduirai  d'unjas  tranquile  à  la  pudjonà 
Seigneur ,         .  • 

£es  nombreufes  divip.(ms  de  mes  enfuns  > 

Ce  peuple  célébrera  des  fêtes 

Par  des  Cantiques  de  joie  &  par  des  aXonsb 
grâces. 


1^.  Ces  reproches  me  font  toujours  f^ 
Jins. 

L'adverbe  toujours  pourroit  fkû-e  re* 
garder  notre  verfion  comme  peufidèlei 
fi  nous  ne  faifions  pas  connoîtreles  raî- 
fons  qui  nous  déterminent  à  remployer* 
Comme  nous  nous  engageons  à  rendra 
compte  de  toutes  nos  démarches ,  il  eft 
jufle  de  n'en  pas  omettre  une  ^pûin* 
fluera  fi  fort  fiir  tout  le  corps  de  cet  ou- 
vrage. Voici  donc  la  railon  qui  nous 
porte  à  faire  cette  addition.  C  eft  pour 
rendre  la  force  du  n  (hé)  que  Ton  nom- 
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ne  pâragogiquc  ,  mais  que  l'on  feroit . 
Bieux  d'appeller  énergique ,  qui  efl  à  la 
b  du  futur  iTOW  (éz^kherâh.)  Ce  n'eft 
p;  au  refté  une  règle  nouvelle  que  nous 
iroulbns  établir  ici.  S.  Jérôme  a  fenti 
iVant  nous  que  cette  lettre  n'étoit  pas 
ijoutée  inutilement  aux  verbes  y  aux 
[loms ,  aux  adverbes  &  aux  pronoms, 
N'eft-cc  pas  en  effet  pour  en  dévelop- 
per toute  la  force  qu'il  l'e^uprime  par 
l'adjeôif  Uuus  ^  lorlque  le  Patriarche 
Jacob  parle  ainfi  à  Jofeph ,  Genef*  46  : 
^  30.  n  Maintenant  je  verrai  venir  la 
„  mort  avec  joie  nrrtOK  (-âmoûthâh) 
„  jam  lœms  moriar ,  parce  que  je  vous 
„  8Û  vu ,  &  que  vous  me  lurvivez.  » 
Ce  feul  exemple  fuffiroît  pour  ajatorifer 
notre  addition  du  mot  toujours  dans  le 
Piaume  41.  Nous  aurons  d'ailleurs  oç- 
caiion  de  traiter  cet  article  dans  un  au* 
tre  endroit.  Nous  ne  négligerons  rien 
alors  pour  établir  folidement  ce  point 
important  du  génie  de  la  Langue  Hé- 
braîqfue. 

x^«  Mon  état  me  pénètre  de  la  douleur 
la  plus  profonde. 

I.  Ce  n'eft  pas  le  Prophète  qui  parle  : 
c'eftrEglifed'Ifraël, 

I I.  Le  texte  Hébreu  que  nous  renî 
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dons  ici  par  mon  état  mefaUti 
'  douleur  la  plus  profonde ,  porte 
npfû  >V?  (  oii-éshfphekhâh  »gM 
ph#shî  )  mot  à  mot  en  latin.  : 

(a)  Multàmprôfûndo  intrd  me  anînua. 

Nous  avons  avertis  dans  TarticU 
ia  première  Obfervation  n'.  i6. 
terme  diamc  doit  fe  prendre  ic 
douleur.  Nous  en  avons  donné  la 
ve.  L'énergie  du  H  (héj  para2,ogî< 
exprimée  dans  la  force  du  vefj 
nôtre. 

Jufqu'ici  nous  avons  vu  quelle 
les  caufes  des  foupirs  que  poufl 
glife  d'Ifraël  vers  f on  Dieu.  D*ui 
ce  font  les  perfécutions  des  Chai 
iqui  Taccablent.  Ce  font  de  Taui 
reproches  qu'on  lui  fait  contît 
ment  fur  Tinaôion  de  celui  c 
adore.  Elle  exprime  la  douleur  <; 
en  reffent ,  mais  elle  fe  confole  p 
paroles  qui  fuiyent. 

3**.  Mais/e  fortirai  \^de  mon  ex 

Nous  appercevons  iciunerétic 

c'eft-à-dire ,  quelque   chofe  d'oj 

(a)  Je  Tépans  beaucoup  mon  ame  mieà 
mou  .' 
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ffein ,  cette  cfpece  de  figure  eft  aflez 
dinaire  dans  les  Pfaumes  qui  regar- 
:nt  la  captivité.  Les  Ifraëlites  înftruits 
voient  bien  fuppléer  le  terme  que  le 
rophéte  avoit  Supprimé.  Quand  on 
irloit  d'une  terre  ians  en  dire  le  nom  , 
>voy oient  du  premier  coup  d*œil  fi 
étoit  de  la  Chaldée  ou  de  la  terre 
Ifraël  qu'il  étoit  queftlon.  Lorfqu'ils 
ouvoient  le  terme  d^ aller  ils  fentoient 
;en  qu'il  s'agiffpit  à^alkr  k  Jérufalem  ; 
;  celui  de/onir  leur  indiquoit  tout  dim 
)up  leur  départ  de  Bahylonc ,  ou  de 

Çhaldct.  C'cil  ce  dernier  terme,  qu'il 
ut  fiippléer  zprèsJeJbrnrai;Tïms  nous 
langeons  le  mot  de  Chaldée  en  ceux 
:  mon  cxU^  afin  de  conferver  le  ton 
'énigme  que  le  Prophète  donne  à  cet 
idroît.  Nous  avons  vu  plus  haut  au 
erfet  3 .  une  pareille  réticence ,  oîi  le 
itur  je  retournerai  ,  demande  abfolu- 
lent  que  l'on  fupplée  après  lui  Jèrufa- 
m^  ou  lamontagnpfainte.  Les  rcpro- 
les  outrageans  que  les  Babyloniens 
lifoient  aux  liraëlites  leu^  perçoient 
îcœur,;  niais  fe  rappellant  que  les 
romefles'  du  Seigneur  les  affiiroient 
e  leur  retour  dans  leur  Patrie  ,  ils 
jpportoient  leurs  naiferes  avec  pa- 
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tience  ^  en  fe  confolant  de  ce  qu^uri 
fOur  ils  rendroient  à  Dieu  dans  fon 
Temple  des  aâions  de  grâces  de  leur 
délivrance. 

4^.  Je  conduirai  d^unpas  tranquiU  â 
Is  maifon  du  Seigneur. 

I.  Le  verbe  Hébreu  rrPirt  Huddâddâh) 
ne  iignifîe  pas  feulement  aller ,  il  yeut 
dire  marcher  lentenunt ,  d^un  pas  tran^ 
quiU  j  avec  ajfurance ,  fans  crainte.  Par 
cette  fécurité  le  Prophète  fait  com- 
prendre que  les  Ifraëlites  n'ont  rien  à 
craindre  pendant  leur  route  y  parce  que 
Dieu  les  protégera  dans  leur  maroie. 
Baruch  avôit  prédit  tous  les  avantages 
de  ce  retour.  Il  de  voit  être  accomps^ié 
de  toutes  fortes  de  facilités  de  la  part 
de  l'Eternel  9  fous  la  proteâion  duquel 
ils  Tentreprenoient.  Cyrus  même  les 
en  affure  félon  THiftorien  Jofeph.  Liv. 

II.  des   Ant.   Jud.  fVc<&ai  yà^    mvrut  mA 

iro»T«F  trifAfi^x/if^  parce  que  le  Seigneur  lesfe^ 
courera.  Voici  ces  facilités  telles  que 
les  décrit  le  Prophète  Baruch ,  chap^ 
j.  verfets*7.  &  8. 

(à)  Le  Seigneur  a  réfolu  d'abaifTer  toutes 
les  plus  hautes  montagnes , 

(Jb)  ConftitultenimDeusJiumiliareomnem 
inontem  excelfum  » 

Et 
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(a)  Et  les  rochers  qm  fubfifient  dès  le  coiiK 
tnencement  du  monde  ; 

De  combler  les  vallées  9 

Afin  que  la  terre  étant  applanie  9 

Ifiraël  retourne  en  aifurance  rendre  gloire  I 
Dieu. 

Par  Ton  ordre  les  forêts  fit  les  arbres  d'uAt 
odeur  agréable  9 

Couvriront  I(racl  de  leur  ombre* 

Le  défir  que  ce  Peuple  avoit  de  re- 
voir fa  chère  Sion ,  lui  rendoit  les  che- 
mins auffi  agréables  que  s'ils  euflent 
été  applanis  &  couverts  des  ombrages 
les  plus  épais.  Ce  langage  eft  figuré  tant 
pour  Tancienne  que  pour  la  nouvelle 
alliance.  Dans  cette  dernière  la  grâce 
de  Jefus-Chrift ,  &  dans  la  première  la 
mifëricorde  de  l'Etemel ,  ont  appla- 
ni  les  obflacles  &  fourni  toutes  les 
facilités  ,  d'un  côté  pour  le  retour 
à  Jérufalem ,  de  l'autre  pour  la  con- 
verfion  des  cœurs  à  la  Religion  Chré- 
tienne. 

{a)Et  rupesperennes  9 
Et  convalles  replere  in  squalltatem  terre  j 
Ut  ambulet  I(raël  tuto  in  honorem  Dei. 
Obumbrabunt  au,tem  filv» , 
Et  omne  lignum  fiiave»  I(raèl  ex  mvifi 
ijato  Dei. 
Tom  I  F 
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Ce  retour  fut  encore  facilité  aut 
îfrâëîîtes  par  Cynis  ,  qui  n'épargna 
rien  pour  le  leur  rendre  agréable* 
Les  Peuples  par  le  pays  defqtiels 

.'ils  prirent  leur  marche  y  contribuèrent 
auflî  ;  car ,  félon  la  remarque  de  M. 
Dacîer ,  {a)  ils  avoient  ordre  du  Roi 
de  Perfe  ,  de  rendre  aux  Ifraëlites 
toutes  fortes  de  bons  offices  ,  &  de 
Iciu-  fournir  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
feiîre  ^  foit  pour  le  retour ,  foit  pour 
rédifice  qu'ils  dévoient  élever, 

I L  Remarquez  en  paiTant ,  qu'au 
lieu  des  termes  ,  les  nombreufcs  divU 

JionSy  le  Texte  Grec  porte  •%  riit^  ntf^tîr 
'^m/noLfUç  que  la  Vulgate  rend  par  in  ù" 
cum  Tabernaculi  admirabilis  :  Dans  U 
lieu  de  votre  Tabernacle  admirable.  Cette 
différence  du  Grec  &  de  notre  orieioal 
Hébreu ,  fait  voir  que  le  Traduâeilr 
Grec  ,  lifoit  dans  fon  manufcrit  Hé- 
breu ^HK  ip'l  (  beçokhe  -iddîr  ,  )  in 
locum  Tabernaculi  admirabilis  :  -Dam  h 
lieu  oà  fera  votre  Tabernacle  admirable. 
Cette  diverfité  vient  de  ce  que  fin- 

'  terpréte  Grec  a  lu  Id  (  çokhe  )  qui 

(a)    Trkdudîon  <Jes  vies  des  Hommes  îllut 
pcis  ©flwfes  par  Plutar^uet  Tcy».  9.  f^  i^Ot 
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ut  dire  TabtrnacU ,  au  iicii  de  ^ 
;âkbe  )  qui  fignifie  multitude  ,  troii-^ 
.  Halii de  même inï?  r4ddîr)au  lieu 

liJ'Jl*  (  -éddâddôm^  ;  dojTt  le  pre* 
ier  veut  dire  admirahk  par  fa  magnU 
€9»t  ^  &  le  fécond  ,  jt  les  conduirais 
u'f^e  ces  difFérences  ne  changent 
sn  à  Tobjet  du  Pfaume. 

5^.  Les  nûmbrtufes  Svijions  de  mes 
fims. 

Nous  rendons  le  terme  ."^toa  (baçça- 
u  )  avec  la  prépofition  ^  bê*m  )  'par 
r  turmas  ,  d'après  les  Diûionnaires 
li  le  dérivent  de  la  troifiéme  conjii- 
lifon  du  verbe  Hébreu,  T^D  (  çoùkhe  ) 
uis  laquelle  ce  verbe  fignifie ,  mêler 
\femhU.  Cette  fignification  eft  très- 
'ôpre  à  rendre  l  idée  du  ProphAe  , 
û  peint  le  retour  des  Ifraëlites.  Mais 
mime  ils  étoient  partagés  en  diflTé- 
nts  corps  ,  félon  le  Pfaume  67.  Hé- 
reux  68.  Verfet  18.  où  Benjamin  -, 
ida  9  Zabulon  &  Nephtali  font  pl»- 
\s  félon  le  rang  de  leur  marche  ;  & 
ne  d'aiUeiu-s  les  Chantres,  les  Joueurs 
:  les  Joueufes  d'Inftrumens,  formoient 
ifférentes  bandes  ,  nous  avons  cru 
svoir  changer  le  fingulier  per  tiirmam , 
m$  le  pluriel  />«r  turmas  ,  les  nom^^ 

Fij 


(^4  Second^  Ohfcrvation  ;  " 
breufes  divifipns.  Tout  le  .mpnde  iail 
qu'une  marche  de  plus  de  40000  hom- 
mes y  fe  fait  par  difFëf entes  colonnes^ 
&  en  plufieurs  divifions  ^  afin  de  troup 
ver  d^s  vivres  plus  facilement.  Qu'09 
ne  foit  donc  pas  étonna ,  fi  ie$  IfiraS* 
Jiites  délivrés  au  nombre  de  42360, 
premier  Livre  d'Efdras  i  ;  64.  étoient 
^ivifés  en  plufieurs  corps  ;  fi  relati-^ 
vement  à  ces  divifions  nécefTaires.^ 
pous  changeons  le  fingulier  turmam , 
dans  le  ph^iel  furrnas  f  aipfi/ip.us  trar 
duifonç  ; 

Je  conduirai  d'un  pas  tranquile  d  la  mal/on  d^ 
Seigneur 

Les  nombreufes  divifions  de  mes  er0ins. 

6^.  J^e  mesjcnfans^  . 

Pour  jetter  quelque  jour  fiir  ce  ftif 
jûue  ,  nous  ^vons  rapproché  du  mot 
(  bâççâkh)  l'affixe  0  ^mêm^  )  qui  eô 
après  le  verbe  htj  (  dâdâh  )  cum  mut* 
jLiiudint  eorum  ,  owper  turmas  eorumlti^ 
nittrinctdam  ;  Av^c  leur  multitude  firti 
ftun  pas  tranquile.  Mieux  içacore  en 
(confervant  le  Texte  Hébrew ,  dans  la 
place  qu'il  occupe  ,  ptr  turiftas  Uniw 
ducam  ços  ;  Je  les  conduirai  d*un  pas 
frqn^uile  par  diyifiQns.    M«û$  COHmc 


furUPJaume  41.  Ùehr.  4%.  îi^ 
CttoiUr  n'eÔ  pas  naturel  dans  notre  lan- 
gue ,  nous  avons  été  obligés  d'en  cher- 
cher un  autre  qui  entrât  plus  dans  foti 
génie.  On  fent  bien  que  cette  troupe 
ne  peut  étire  éompoiee  que  des  def» 
c5endans  d'Abraham  ;  parce  qtie  FE- 
glife  qui  parle  dans  cet  eildroit ,  ne 
peut  mener  dans  la  maifon  de  Dieu  , 
que  les  Ifraëlites  indiqués  par  le  pro- 
riom  les^en  place  duquel  polu-  ôter  tou- 
te ainbigïîité  ,  notts  avons  mis  de  mes 
tnfans.  G'étôit  en  effet  â  eux  feuls 
qu'étoit  promis  le*  retour  à  la  Mohta- 

Çie  Sainte,  où  devoit  être  rebâti  le 
emple  du  Seigneur. 
.  7^i  Ce  Peuple  tiUbrera  des  fêtes. 

L*Hébreû  toujours  concis  ,  n'em- 
ployé que  deux  mots  ^t^  port  (  hâ- 
môn^  ^khôghêgh  )  multhudo  fefium 
ûgens.  Peuple  nombreux  qui  célèbre  unefé- 
U^ows  rendons  le  fubftantif  (hâmôn^) 
par  celui  de  Peuple ,  parce  qu'il  défi- 
g^le  le  Peuple  d'Hraël  qui  eft  en  m^- 
die.  Le  Prophète  ne  fait  ici  ufage  de  ce 
fubftantif  indéterminé,  que  pour  empê- 
cher les  ennemis  dlfraël  de  pénétrer 
lefens  de  cette  pièce.  C'efl  ainfi  que 
nous  tâchons  de  rendre  chaque  ter- 
me ayefc  Ici  |>liW  fcrupuleufe  exaûitu- 

F  iij 


de  ;  &  cet  endroit  oWeur  9.  poi] 
pas  dire  inintelligible,  s'éclaircitp 
peu.  Une  petite  attention  fîir  le 
tidpe  (  ^Jdxôghêgh  )  achèvera  t 
itiettre  dans  tout  fon  jour«  Ce  yc 
félon  Sanâes  -Pagnin ,  ne  fignvfi< 
feulement,  cilébrer  unefiu.  Il  v^t 
aller  enfantant^  en  danfant.  Cmi 
pudio  ire.  D'où  Ton  peut  conclure 
ce  participe  renferme  deux  iki 
ceHe  d'une  troupe  oui  célèbre  ui 
te  j  &  qui  eft  en  même  tems  en 
çhe.  Le  Prophète  pouvoit-il.  chQï 
verbe  plus  convenable  pour  expo 
le  retour  joyeux  d'un  Peuple  c 
rend  dans  une  terre  après  laque 
fpupire  depuis  deux  cens  ansi  ^ 

^'^.  Par  des  Cantiques» 

Cette  circonftance  n'eft  pas  é 
pée  aux  Prophètes ,  comme  on  le 
dans'  les  obiervations  fur  le  Pfaioi 
Hébr.  68. 

'  y.  PouT.auoU  ffton  améj  Stes-vàus  aiattw 

triftejjè? 

Pourquoi  étes'vous  concernée  âemonji 

Mette^  votre  efpérauce  en  celui  quej'aac 

Ouiy  je  rendrai  de  nouvelles  aSlions  de  g 

mon  Dieu, 
Qui  m'accordera  une.  emiere  déUvrançCi 
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^  i^.  Monamt. 

Ce  ternie  doit  fe  prendre  métapho-i 
ricpiement  pour  les  membres  fidèle* 
de  TEglife  dlfraël  ,  dans  la  fainteté 
defquds  confiûoit  la  vie  &  Tame  de 
cette  tendre  Mère.  Nous  avons  parlé 
de  cette  fignification  dans  la  première 
obfèrvation. 

x^.  £us  •  vous  abattue. 

Le  futur  ^ryrt)i\tn  (  thishrthô^Wià- 
^khî)  dont  l'Hébreu  lé  fcrt  en  cet  en- 
droit eâ  de  la  feptiéme  conjngaiibn  ^ 
&    iigmfie    quelque   choTe  de    plu^^ 
^ttretrifie.  Il  veut  dire  ,  iatriûitfoi^ 
ïïiimt  €n  Jaijiffant  vivement  Us  objets  ca* 
pables  de  nous  caufer  de  la  douleur  ; 
ce  qui  nous  engage  à  rendre  ce  vçrbe 
par  ces  mots  ,  Aes^vous  abattue  pat  U 
tnfitjfe  ?  Cette  énergie  de  la  feptiéme 
conjugaifon ,  eft  reconnue  par  les  plus 
iiabiies  Grammairiens.  Dom  Guariii 
{a)  déclare  en  parlant  de  la  valeur. 
des    conjugabfons   Hébraïques  ,;qiie 
cette  feptiéme  augmente  la  fienifica- 
tipn.  De  -  là  ,  dit-il ,  l^nf"  (  hith^bâk 
lêkhd)  indique  une  promenade  continuelle 
yrini:n(    luth^l^khôllêl  )    une    auentc 
(a)  Gram.  Hebn  &  Chald.  tom  I.  cap,  8,  ii| 
W)peiid.  Arc primi  pag*  i  j*.  &  1 35- 

F  ly 
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fffîdm:  pfî?nn  (  hithedàphphêk^  unfrap^ 
ftnunt  continuel.  Plufieurs  autres  pen- 
fent  comme  ce  favant  Benedidin.  Nous 
nous  contenterons  ,  pour  ne  pas  en- 
Huier  le  Lefteur ,  de  citer  un  endroit  de 
la  Vulgateoîi  Saint  Jérôme  paroît  avoir 
cté  perfuadé  de  la  force  énergique  de 
cette  conjugaifon.  C'eft  au  Venet  12. 
flu  Chap.  1 3  .du  premier  Livre  des  Rois# 
Nous  mettons  le  Verfet  tout  entier  , 
afin  qu'on  remarque  plus  facilement  ta 
manière  dont  ce  faint  Doâeur  a  tra- 
duit,' n  Je  dis  en  moi-même  [  c*eft  Saul 
»  qui  répond  à  Samuel  ]  les  Philiflins 
»  viendront  dans  peu  m'attat^uer  à  Gai- 
»  gala.  Je  n'ai  cependant  pomt  appaife 
»»  la  colère  du  Seigneur.  Neccffitatc  com^ 
^•pulfus  pû«nKî  (  oùâ-éthe-dphphâk  ) 
AfTtffi  par  cette  néccjfîti  ^  j*ai  offert 
^  l'Holocaufte^  »  Pourquoi  Saint  Jé- 
rôme ajoute- 1' il  necejjitate ^  par  catê 
néceffite ,  au  participe  compulfus ,  prtp- 
fi }  C'eft  fans  doute  pour  rendre  toute 
k  force  de  la  conjugaifon  Hitphaël. 
Nous  ne  craignons  pas  de  nous  trom- 
per, en  fuivant  des  guides  fi  éclairés* 

3  <?.  De  mon  fort. 
j  C'cft  par  ces  termes  ,  que  nous  ex- 
jprimons  la  propofition.^Sj^  (  nghâl4ï<) 
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f      avec  Ton  affixc  ,  fuper  me  ,  fur  moU 
■"     Elle  fignifie /ropr^r ,  à  canfe ,  à  monfu* 
I     ju.  Mais  comme  TEglife  d'Ifraël  pei^- 
>     dant  fon  exil ,  fe  troHvoit  dans  une 
fituation  déplorable  ,  nous  avons  tra- 
duit  cette   prépofition  jointe  à  fon 
pronom ,  par  les  termes  de  mon  fon^ 

r*  dans  cet  endroit  défigne  les  miferes 
la  captivitér 
I        4^  Oui. 

Nous  rendcms  la  comonôion  *?(khi> 
par  le  «tt ,  d'une  manière  fimplement 
tfirmative,  (ans  oppofitipn  direfte  à 
la  conjonâion  non.  Comme  fi  Ton  di» 
foit  cenaimmtnt ,  jç  nnirai  ,  &t. 
.  ç*.  Jchndnà. 

Le  futur  la-tuc  (  .ôdénnoû-)  veut  di- 
re ici  ^  Je  rtndrai  xUs  aSions  de  grâces 
m  reconnoiffanu  de  h  liberté  qu'il  m'ac-^ 
€Qrdera.> 

6"^.  Nouvettes. 
1^  L'adverbe  l^  (  «ghôd  )  encore^  fait 
aHement  fouvenir  I^ëi  de  la  première 
dëUvrance  opérée  par  le  miniûere  de 
Moyfé,  &  des  Cantimies  de  recon^- 
noiuance  dont  elle  fiit  luivie.  Cet  ad- 
verbe fait  ici  tout  TefFet  poflible.  II 
réveille  dans  le  cœur  de  la  nation  choi* 
iie  y  ks  anciennes  mifericofdes  da 

F  y 


.  Le  terme:  ^iJ^^  (  -èlàhàie.)  mon  2 
commence  dans  l'Hébreu  le  \ 
y  h  nous  le  raprodions.dans  celui 
8^.  Qui  nC accordera  une  cnùtn 
itrancc  ;.    ,- 

Pour  intelligence  paifaite^c 
âicme>  yoici  ce  qu'il  nou^  para 
iccflaire  de  ^ire  remarquer; 

•  I.  Le  teiiae  insnoiv  ^  leskoû^ 
k$  délivrances  y  eft  un  plurîfiimii 
jutê  atten^ion.^  Il  £exi  trouve  pnii 
dans  les  ÎHauâies^  oii  nous,  vo 

2u'ils  ont  une  fignification  gluar. 
ue  que  leur  fmgulier.  A  quoibc 
effet ,  fe  fervir  du  pluriel  ^  fi  le  il 
lier  donnait  une  idée  fuffiiknted 
chofe  que  Ton  vent  exprimer  èj 
le  terme  nçn(hfchiçedêi;)einpliqré 
Ifis  Lamentations,  de  Jérémie  y,  C 
3.  Verfet.  iz.  tfue  la  Vulgate  rcne 
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^i        Ceft  par  teffct  de  l'entière  miféricordc  <{(^ 
•#      Seigneur: 

f     De  même  que  le  pluriel  (  îeshoû^ghôtfi) 

doit  fe  rendre ,  non  par  Iç  fimple  tèry 

me  de  délivrante  y  mais  par  ceux  de  di^ 

livranct  ertdtre  ;  telle  que  fiit  celle  qui 

fit  fortir  les  Ifraclites  de  leur  captiviJ 

té ,  pour  retourner  dans  la  terré  dlfe 

i^aël ,  où  ils  furent  affranchis  de  tow 

^«s  les  cfpéces  de  calamités  qu'ils  cndft^ 

Soient  de  la  part  des  Chaldécns*  '    ■  * 

L'Auteur  Ça^  d'un  Effai  de  criti^tié 

fiir  la  Poëfîe  des  Hébreux ,  a  très^-btcit 

Reconnu  que  le  pluriel  dans  la  Langue 

làmte  dk  plu^  emphatique  que  le  ^n- 

Julien  Thomas  Hyde  (  *)  l'a  fentî  de 

même.  Selon  lui ,  le  nom  de  là  fétnbie 

d'Abraham  a  été  changé  en  celui  do 

TP,  (  sâraïe  )  honoratiorifiytapluralL  ;Si 

«pendant  le  phu^el  tfavoit  pas  Ç*« 

éë  force  que  le  fingulier  y  en  quo^4« 

a^mfcroit-il  plus  honorable?  Ott  vorf 

Bien  auTû  faut  ici  changer  le  fubftdrtôf 

Sbtranorus  ,  les  déRvrames ,  dans  celui 

(0)  Tom.  IX.  delaBibUothéqu€Bnlverfene. 

^VdÏ  ReKgîoncvetcr.  Pcrferum,  cajK  *# 
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de  liberator ,  le  libérauun  Toutes  Icf 
anciennes  Verfions  ont  fentî  &  ex- 
primé cette  Enallage  ;  or  pour  reiï- 
dre  la  force  du  pliu-iel  libcnuionts  ,  il 
fyxxX  fuppléer  un  adjeûif  ou  un  adver- 
be au  lubftantif  liberator^  libémteun 
C'eft  ce  que  nous  faifons  par  Tadjec- 
tif Latin ^ ommmodus ^AyUm^  entière ^ 
pleine  ,  complette  ^  parfeite  :  mais 
comme  on  ne  diroit  pas.  bien  en  Fran- 
çois f  il  fera  mon  emier  ,  mon  plein  y 
mon  parfait  libérateur ,  il  vaut  mieux 
tourner  la  phrafe  par  un  verbe ,  &  la 
fendre  ainii. 

"  iQi  m^accordefa  une  entière  délîVrancr. 
Oninimadi  liberfiiit  petfonam  meam,  ou  me. 

;  €e  font  ici  autant  de  régies  de  tra- 
duftion  pour  FEcriture  Sainte.  Nousi 
c4>érons  les  réduire  un  jour  dans  un 
même  .corps  d'Ouvrage  qui  puiffe  êtr^ 
Util^e:  :  car  cette  partie  de  la  Litérature 
j&crée ,  qui  eftune  des  plus  néceflaires^ 
't&  cependant  une  des  plus  négligées» 
:  IL  Nous  né  commençons  le  leptié- 
meVerfet  qu'après  le  terme  (-èlôhâï^  ) 
Uem  meus.  Nous  fiiivons  en  cela 
l'exemple  dcla^  Vulgate  ,  des  Verfions 
Syriaque  ^  Arabe  &  Ethiopienne  >  qui 


Font  lu  ainû  d'un  confentemeat  una« 
mme.  Aquila  &  Symmaque  ont  ru 
de  même  9  comme  on  peut  s'en  con-^ 
vaincre  dans  les  Exaples  d'Origene  ^ 
données  par  Dom  Bernard  de  Mont- 
Émcon.  On  ne  peut  fe  rcfufer  àcette 
correâion ,  quand  on  compare  ce  re- 
frain avec  les  autres  qui  font  dans  le 
même  P(kume  >  &  dans  leCouels  le 
tnot  (.èI6hâï<j)  Dcus  meus ^  ett  à  lafia 
'  duVerfet. 

III.  n  eft  vifible  qu'ily  a  une  tran£> 
pofition  dans  le  premier  refrain.  On  lit 
aii^  dans  le  texte  d'aujourd'hui  xvigvû\ 
^??  (  îeshoûnghôth  phânâioù  )  /i&^- 
Toàams  facici  ejus  ,  pour  *3û  rf^m^ 
(  i€slK>u<^hôth  phânâie  )  libération 
ms  faciek  mcœ.  Toutes  les  anciennes 
Vcrfions  ont  lu  dans  le  premier  refrain 
fadei  mcœ  ,  &  non  pas  faciei  ejus.  Il 
nV  a  plus  Eeu  de  douter  que  ce  ne 
foitla  véritable  leçon  ,  quand  on  com-*  • 
pare  les  trois  reficains  enfemble. 

IV.  Le  terme  de  faciès  ^  face  ^om 
de  vuUus  ,  vîfage  ,  par  lefcjuels  on  rend 
communément  le  (phâmm^)  de  ces 
trois  refrains ,  n'eft  pas  celm  qui  con- 
vient îcî.  En  effet ,  que  voudroit  dire 
UUbiratcférikmafaçeïU»rX}Xim^ltx 


f  j4  Seconde  Obfirifati&a 
èc  Caftel  avertiiTent  dans  leurs  JXc* 
tionnaires  que  (phânîmr)  fe  rendauffi; 
par  pcrfona  ,■  fiatus  ,  la  pcrfûmu  ^  oii 
réuu  ;  &  c'eft  de  Tune  ou  de  l'auttr 
de  ces^  deux  fignîfications  dont  il  âufi 
&  fervir,  en  rendant  ainil  ce  fti<jues 

Qui  délivrera  ma  pafonne? 

C'eft-à-dire,  qui  mcdcUvrcra:  OQî  petite 
être  encore  mieux  : 

fUme  déUvrerct  entièrement  de  mon  (tat,  ii 
H&us  mes  mallieuri. 

Ce  dernier  f^m  exprime  la  fituatiokf 
éàns  laquelle  fe  trouvQient  les  lôraëU-^ 
ts^  peaaant  leur  féjour  dacis  laChaldée« 

Troxsiem^^e  Obsesvàtion^. 

Qui  contient  les  Verfets  C.  &  j. 

y  t.  A  Ix  vue  de  Tnes^  malheurs'. 

Mon  ame  efi  plongée  dans  ttne  trijfeffê  jhi 

fonde  : 
Mais  du  pays  [  où  je  langui*  ] 
Je  mefoiwiens  de  vous ,  Kives  du  Jourdain  r 
De  la  monta  ^ne  oàje  vis  dans  Voppr  ohre , 
Je  mefouviens  i&  you9,  fommetsd£Hermoai, 

•  %^.  A  lavuedè  mes  malheurs^ 
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Telle  eft  la  fignîfîcation  qae  nous* 

Otmons  à  k  {H-épcâtToR  Hj;  (  "gbâL^ 


^wte  i  Taifixe  *  Çïôdl^  comme-] 

'p.  lék  mflt  Stuati^m  dt  mon  étas..C^» 
[ui  rendottfa  condition -fi  malheureufr 
i^U»  far  captivité  9  c'écoit  lès»nndheurs^ 
[lû  fondoient  fur  elle  de  toutes  paÀs^ 

z^,»  Mon-ame» 
i  Tutî&tmt  amty  sTentend  encore  ici 
le  Péliu  d'un  corps  ,  d'une  fociété» 
*  3^^*  Efi  plonfçc  dans  unt  trifitfft  pro^ 

.  Noua  joignons^  Pépithéte  ptùfimdt^ 
iU  it]i>âant2£  tnfitffcy  ^n  de  ùîm  fen- 
ur..teHite'i»  force  dhi  yeiiie  qui  eft  à 
^âcpééme  conjugaifQD..i^ous  arons^ 
iit:daiis  la.  &conde.  obfecvatioti  ,  les^ 
ai&>ns  de  cette  éneigiè. 

4^^Mais  du  Fay$  [  où  je  femguis.] 
'.  Jû  mê^  fouyicns  de  vous  y   rives  du^^ 
^Êmrdain.  » 

.  La  nrépofition  liT^g  (  »ghfl  Hién*  > 
fmst  dire  proptcnà^  idckca^  dt^four- 
itm^  Dans  la  triâeiTe  oh  é&  plongée 
'Eglife  d'Ifeaël  ,*:  ce  qui  relève  ton? 
murage  ^  &:  ce  qm  lui  dcmne  des  fops^ 
3w^  c'eft  Teiperance  de  revoir  fak 
fanas.  Patfie:^  ôc  dfy  sen4ce  à.  Dityu 
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un  culte  pumic  ;  avantage  dont  éllicr 
eft  privée  pendant  fon  eiclsLyage*  Ler 
mais  par  lequel  nousi^  avons  rendu 
(  '^ghal  khéne  }•  entre  pàrfaitemeiit. 
dans  ce  point  de  vue ,  &  il  fcmne  W 
même  fens  que  Yidcircb  Latih.-  ^ 

5*.  Du  Pays.  De  terra  ^ic  la  urrti 

.   Ce  terme  ne  devient  obfcur  que 

fente  d'être  développé,  Eflayons  de 

fixer  les  diâeretitel^fi^fications  qu'il 

a  dans  nos^  f^nts  Cantiques. 

I.  Ce  fubftantif  fe  place  aflez  fou-- 
vent  dans  les  Pfaumes  ,  pour  fignifier . 
h  Chaldée.  Le  Piaiune  45.  Heb.  46, 
jy^us  ncfier  re/ugium'  &  vinus ,  en  four^ 
nit  ime  exemple.  Cette  Poeûe  regar-^ 
de  en  entier  la  captivité  de  Babylone.- 
Dieu  détruira. cette*  Ville  ,  il  nrifera 
les  armes  des  Chaldéens ,  il  délivrent 
fon  Peuple  qui  ne  fera  plus  dans  la 
crainte  y  Verfet  3.  lorfque  la  terre  fera 
dans  le  trouble.   JVb/z  timebimus   dàni. 
turbabîtiir  terra.  Ifraël  reviendra  dans 
fa  Patrie  :  il  rendra  la  joie  à  Jéruf»-/ 
lem  ^  comme  im  fleuve  rend  la  joie  aui 
Pays  dont  il  fertilife  la  terre.  Dieu  fe*- 
ra  fon  foutien,  pendant  qu'au  Verfet 
7.  les  Nations  [  de  la  Chaldée  ]  feront 
bradées  ;  pendant  que  ï^s  Rayaume3i 
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tratit  détrnits  ,  pendant  oue  fon  Pays 
ira  troublé  au  bruit  de  ion  tonnere. 
hiel  eft  donc  ce  Pays  ?  Quelle  eft  cette 
îrre  qui  fera  agitée ,  troiiblée  &  dont 
5  trouble  enfantera  la  liberté  d'Ifraël  ? 
Teft-ce  pas  la  terre  de  Babylone,  c'eft- 
L-dire  ,  l'empire  des  Chaldéens  ren- 
rerfé  ,  détruit  par  Cynis  ? 

Les  Prophètes  fe  font  auffi  fervî 
lu  mot  de  ^errc  pris  indéterminément 
pour  défiçncr  la  Monarchie  de  Baby- 
lone.  Jéremie  5 1 :  46.  en  prédifant  la 
fuine  de  ce  formidable  Empire  ,  tient 
ce  diicours  aux  capti&« 

(tf  )  Ne  vous  laîflTez  pas  abattre  le  cotirage  t 
Ke  craignez  pas  au  bruit  qui  fe  répandrf 
dans  la  terre  : 
.  Il(è  répandra  un  bruit  hpr«imere  année  | 
La  fuivante ,  il  s'en  répandra  un  autre  : 
Alors  un  Souverain ,  âcc# 

.,  Comme  fi  le  Prophète  difoit  aux 
enfans  d'Ifraël  y  di^rfés  dans  les  dif« 

(a)  Non  emoUefcatcor  veftrum , 

Neque  tin&eatis  ad  rumorem  9  qui  audiir 

tnrinterrây 
Nam  audietur  primo  anno  rumor  9 
Et  poA  illum  anno  (èquenti  rumor  alius  9 
Tune  violentîam  inferec  in  terr&  Doiaîe 
iiator  Dominaton*  «     • 
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férentes  Provinces  de  la  Monarchie  dtf 
Babylone,  'pour  les  affûrer  qu'ils  n'au* 
ront  rien  à^  craindre  des  armes  yîc^ 
torieufes  de  Cyrus ,  dans  le  tem$  xoi^ 
me  oîi  le  bruit  de  fes  conquêtes  i^ 
tépandra  dans  la  Chaldée«r 

Ne  perdez  pas  courage  : 

Ne  fbyez  pas  frappés  de  crainte  î 

Au  bruît  oue  l'on  fera  courir  de  Tarrivée  i$ 

Cyrus  oans  les  Etats  de  Balthai&r  « 
Dans  k  première  campagne  vous  enteiH 

drez  dire  » 
Que  le  Général  its  Médés  &  des  Perles  aunt 

paffé  le  fleure  de  Gyndes  : 
£t  dans  la  (èconde,  qu'il  aura  battu  les  BsHs 

byloniens. 
Qu'il  eft  Air  te  point  de  s*emparcr  de  touto 

la  Monarchie  9 
£n  détrônant  celui  qui  en  eft  le  Roi^ 
Loin  de  craindre ,  vous  derez  être  dan»  £i 

joye, 
-   Puifque  c'efl  la  marque  la  plus  certaine  y  que 

le  tems  que  j'ai  fixé , 
Pour  tirer  vengeance  des  ennemis  te  mon 

peuple  9  eft  Tur  ftpoint  d'arriver* 

Continuez  de  lire  ce  Chapitre ,  vojis 
trouverez  le  fubftantîf  urrc  ,  répété 
plufieurs  fois  pour  caraûérifer  la  Chai* 
dée. 

1 1.  II  fe  prend  très  -  fouvent  pour 
la  terre  d'Ifraël.  L'Auteur  du  Piaume 
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J9.  Hébr.  60.  Verfet  4.  n'employé 
me  ce  terme ,  pour  marmier  le  pays 
les  Ifiraëlites  captifs  à-Babylone. 

Z<0  ODleut  qui  nous  avez  abandoiuié^&re-» 
'  jettes  ) 

Vous  vous  ètts  mis  en  colère  : 
Revenez  à  nous. 
■  Vous  avez  agité  la  terré  par  it  violente^ 

(ècouiTes  : 
Vx>u»y  avez  feit  des  ouvertures^: 
Refermçzriei  j  car  elle  eft  proche  àc  fa  ruine» 

Voyez  le  Pfaume  36.  Hébr»  37.  au 
Veff.  J.  X^Hfft  fe  prend  pour  la  Oiàl^ 
dée  ;  mais  dans  les  Vertiets  1 1  ,  ^x  , 
29  &  34.  ce  terme  doit  s'entendre  de 
la^  f«rr^d'Ifraël..Le  Prophète  Amos ,  fe 
f^ft  aufli  de  la  mêmp  expreffîon  indé*-^ 
te;niiinée  ,  en.  parlant  du  ravage  de  la) 
une  d'Ifraël  par  les  Chaldéon^  ,  Chaki 
pitre  3  :  !!• 

(i)  VQÎcîef  jue  dit  le  Seigneur  : . 
Les  malheurs  vopt  fondre  Cm  U-  tiemi 
Elle  en  fera  environnée. 

^.D»j»  »i.  I  Ti  ■  ■  ■  >»pi  ■'    ip^  ..^ipii    ...■■■■I    ;    ■'  y      '■>    j^i 

fâ)  i)eus  abjeciff?  no^,  8t  proBîgafti  nos  ; 

Iratus  expijîfti  nos  )  revertere  miiio^^ 
*'.  Totani  commovîilîrcmuTz ,  eam  dtflSregîftît 
Re£ce  (cifluras  f/itr,  nutat  enim* 

tt)  Quapropter  haec  dlsclarat  Doimhal^prDeus  $ 
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J 1 1.  On  doit  entendre  ce  terme  diai 
XEmpirp  des  Perfes  &  des  Médes,  Pfau- 
me  84.  Héb.  8  $:  1 1.  oîi  le  Prophète  dit  i 

(a)  ta  fidélité  des  promdlès  viendra  dp  la 
terre. 

Ç'cft-a-dïre  ,  de  la  Per/é  &  déU 
Médit  y  d'où  Cynis  devoit  ïbrtir  pour 
délivrer  IfraëU  C'eft  en  ce  fens^  que 
Teritend  le  Prophète  liaïe  13  :  4&  5. 

ci)  Le  PSeu  des  afmées  paflè  en  revue  tOiitoT 
ies  troupes  ; 
Elles  palpent  d*une  terte  éloignée* 

A  qui  le  Seigneur  ilorine^t-il  ordre 
it  marcher  contre  la  Capitale  dé  la 
Chaldée  ?  Ifaïe  va  nous  1^  dire ,  Char 
pitre  XI.  Verfeti. 

(  c  )  Elam ,  marchez  [  contte  Babytôiie  J 
jtlédes^ibcmez-en  le  £ége*       ■ 

I V.  On  Remployé  quelquefois  pouf 

iù!)  Veiîusf  de  tefri  prodibît. 
\h)  Deus  exerdtuum  recentêt  copias  mif^ 
litares; 
Veniunt  de  terri  longinqul* 
'  iô  A&9pi€i  SU»)  a(>£de^Meder 
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^Z/mvcrs  chtUr.  Ceft  encc  fçns  qii*il  eft 
sris  dans  les  Verfets  8  &  10.  du  Pfau- 
ne  fécond  ^  &(,  dans  beaucoup  d'au^ 
res  endroits  <te  TEcritur^. 

y.  fifamne  lé.  Hébr.  17.  il  fignifie 
ia  matihe  que  nous  foulons  aux  pitds, 
Eijifée  fait  »fege  <fe  ce  terme  en  ce  fens  , 
lorfqu'il  dit  à  Joab  Roi  d^Ifraëi  j  qua- 
trième livre  des  Rois  13:18.  frap- 
pez la  urrt. 

VI.  Ai|le.ur$  il  indique  la  urrt  de  Ca»' 
naan.    Voyez  Je  Pf^Hime  45.  Hébreji 

VIL  II  fe  trouve  au  Verfet  4.  du 
PÊuime  137.  Hébr.  i-^i^ipom  les  Etats 
4es  hlonfirques  qui  ayoiçnt  été  conduits 
en  captivité. 

'  VIIL  Au  Verfet  1.  du  Pfaume  2. 
le  Prophète  s'en  fert  pour  déiîgner  les 
kffresoix  Hérode  commandoit  de  la  part 
des  Romains. 

IX.  U  fe  prend  enfin  ppiu-  les  -ffi- 
huans  d^  la  terre  ,  ç'eft-à-dire ,  pour  le 
Peuple* 

•  Terre  ,  dît  iraîe  ,1:1.  pcete  roreîUe. 

Voyez  le  Pfaume  66.  Hébr,  67. 
C'eft  cette  terre  que  Saint  Jean  Chry; 
(pfîôme  appelle  raifonnaUe  9.  &  à  cpâ 
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font  adreffées  toutes  les  inftruâîoî^ 
des  Prophètes  &  des  Apôtres.  Propht- 
im  &  Apofloli  vcrbaAccipiunt  à  Deo  ut 
tffundantfaptr  roiiondbiUm  ttrram.  Hd- 
mel.  lo.  fur  le  feptiéme  Chap.  de  Saint 
-Matthieu. 

Nous  abrégeons  les  preuves  ,  par- 
ce que  ces  différentes  fignifîcations 
BOUS  ont  paru  ne  pouvoir  être  con- 
teftées. 

Nous  ajoutons  les  termes,  où  jt  lan- 
guis j  pour  faire  fentir  la  triftè  fituation 
oîi  fe  trouvoient  les  Ifraëlites  dam  le 
lieu  de  leur  exil.  Cette  réticence  eft  ti- 
rée des  Prophètes  dans  lefquels  les 
«aptifs  fe  repréfentent  prefijue  par-tout 
fous  ce  point  de  vue.  - 

6**.  Je  mcfouvicns  de  vous  y  rives  du 
Jourdain. 

Cet  endroit  fera  toujours  inexplica- 
ble tant  que  Ton  traduira  le  futur  Hé- 
breu T©!?  C  -ézekhôrekhâ  )  par  le 
fiitur  latin ,  mtmor  ero  tui  ,  je  mefm- 
tiendrai  de  vous.  Le  féjour  a£lael  d*lt 
raël  à  Babylone  exige  que  ce  futur  foit 
changé  par  le  préfent ,  mentor  fum  tui , 
je  mtfouvitns  de  vous. 

Mais  ce  paffage  fera  bien  plus  obt 
fiur  tant  qye  l'on  jobdraie  mot  de  uat 


Jurltffaumt  j^l.Hthr.  43;       14J 

Î)U  de  pays  à  celui  de  Jourdain ,  comme 

fi  le  terme  Jo/danis  étoit  le  génitif  du 

mot  de  ^mc.  Cette  fauffe  fuppofitîon  fait 

tomber  dans  un  contre -lens  des  plus 

palpables.  Eft-il  poffible  en  effet  qu*If- 

raëi  captif  dans  la  Chaldée,  foit  en 

même  tems  dans  la  terre  oii  coule  le 

Jourdain  pour  s'y  fouvenir  de  Dieu  ? 

Un  exemple  fera  fentir  ce   que  nous 

voulons  dire.  Un  homme  d'Orléans, 

Ville  fituée  fur  la  Loire,eft  efclavç  dans 

A^er.   Il  y  compofe  ime  defcription 

Latine  de  fes  malheurs  dans  laquelle 

3 s'exprime  en  ces  termes:  Mcmorfum 

tut  de  terri  ,  lùgcris.  Cet  homme  feroit 

Éms  doute  bien  furpris  fi  dans  fa  pièce 

traduite  en  François  on  lui  faifoit  dire  : 

Jt  me  Jbuviendrai  de  vous  de  la  terre  de  U 

Loire.  Il  fe  rccriroit  avec  raifon  contre 

une  pareÛle  verfion,    &  déclareroit 

que  le  Traduôeur  n'auroit  pa^  liifi  & 

penfée.  Il  diroit  ouc  Ugeris ,  la  Loire  ^ 

eft  un  vocatif  oui  fe  nippons  à  ////.  il 

ajouteroit  que  les  mots  de  urrâ  li^ni- 

fient  de  U  terre  où  je  fuh  eJ^U)^  ^  t( 

ne  doivent  point  par  çonit^iu^oA  fcuc 

joints  à  Ugeris^  mai:»  <;«  '^^^^  1*^*^ 

par  une  vireulc,  il  i^  irii<li''*vi^  ^mli 
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je  me  fouviens  de  vous  ,  aimable  Loire. 

7^.  Rivis  du  Jourdain. 

Le  Jourdain ,  de  même  que  la  mon- 
tagne de  Hernion  fe  prennent  ici  pour 
toute  U  terre  d^Ifraèl ,  tant  par  rapport 
à  fes  plaines  ,  que  par  rapport  à  fes 
montagnes.  Ce  Fleuve  que  les  Ifraëlites 
paflçrejit  à  feç  à  leur  arrivée  dans  la 
t^xQ  promife  ,  Joliié  3:17.  prend  ùl 
fource  dans  les  monts  du  Liban ,  & 
coule  dans  la  Paleiline  du  Septentrion 
au  Midi.  Il  pa/Te  au  milieu  des  eaux  de 
Merom  &  de  la  mer  d^  Galilée  fans 
altérer  la  douceur  de  fes  eaux.  C'étoit 
ime  des  limites  de  la  terre  promife  du 
côtédeTOrient.  Nombres  34  :  12. 

8^.  De  la  Montagne» 

Le  terme  de  Montagne  eft  énigmati- 

2ue.  Il  fe  prend  ici ,  comme  dans  plu- 
eurs  autres  endroits  des  Pfaumes,pour 
un  Royaiune.  On  en  donnera  la  preuve 
dans  fes  Obfervations  fur  le  Pfeumc 
67.  Hebr.  68.  L'on  y  verra  que  le 
mont  de  Bafan ,  &  les  hautes  monta- 
gnes font  prifes  pour  Babylone ,  & 
pour  les  Royaumes  dont  fon  Empire 
etoit  compofé.  D*ailleurs  la  pla^ 
qu'occupe  ici  le  terme  de  Montagne 
après  le  mot  de  urre .  qui  défigi)^  la 

Chald^, 
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Cbaldée  ,  exige  qiie  par  la  montagne 
,on  entende  l'Empire  de  Babylone ,  qui 
dans  Jérémie  5  i  :  15.  eft  appellée  mon^ 
tâgne  qui  détruit  toute  la  terrt.  Dans  le 
fecond  article  de  cette  Partie  on  ajou* 
tera  de  nouvelles  preuves  à  celles  que 
Pon  a  déjà  produites. 
9**.  Où  je  vis  dans  P opprobre. 
Le  mot  Hébreu  i^JVD  (mitfenghâr) 
eue  nous  traduifons  par  opprobre  vient 
au  verbe  ij»  (  thâ'^hgâr  )  être  petit ,  vil , 
méprifable.    Quelques  Interprètes  ont 
rendu  ce  terme  au  hafard  par  le  nom 
propre  mifar ,  conrnie  fi  Ton  avoit  ja- 
mais connu  une  montagne  de  ce  nom 
dans  TEmpire  des  Chaldéens.  La  rai- 
Ibnde  cette  méprife  eft  vifible.  Us  n'ont 
Ms  foupçonné  que  le  mot  de  montagne 
mt  un  terme  énigmatique  qui  défigna 
un  Royaume  où  les  Ilraëlites  étoient 
dans  le  mépris ,  &  dans  l'opprobre  de 
b  captivité* 
10®.  Sommets  de  (i^khér^môn.  ) 
Cette  montagne  qui  fervoit  de  limî- 
tesaux  Amorrhéens,  Deut.  3:8.  s  eten- 
foit  depuis  r  Anti-Liban  jufqu'auxmon- 
agnes  de  Galaad.  EUe  fut  donnée  aux 
Tribus  de  Ruben,  de  Gad  &  de  Ma- 
laffé,  Jofué  I  3  :  !!•  Mais  ce&tcnpai:^ 
Tome  Im 
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ticuUer  la  demi  -  Tribu  de  Manaffé  <p 
pofleda  Sanir  &  le  mont  ^^khéremôa 
-  On  demande  pourquoi  le  Prophéi 
parle  plutôt  de  la  montagne  de  ^4cér 
mon)  que  du  Carmel  &  du  Tiiabo 
Nous  répondons  que  la  montage 
de  (  ^khéremôn  )  étant  la  première  m 
Von  trouve  en  revenant  de  la  Chalcu 
dans  la  terre  d'Ifraël ,  il  étoit  natur 

Su*un  Ifraëlite  qui  penfoit  à  fa  Patriti 
it  frappé  de  la  montagne  qu'il  devo 
rencontrer  la  première,  étant  finr: 
point  de  rentrer  dans  la  Judée. 

Nous  obfervons  en  paffant  avec  A 
berti  aue  dans  THébreu  ce  mot  eft  a 
pluriel  (  ^kéremônîm^  )  pour  val^sm 
oue  cette  montagne  avoit  plufiei» 
iommets. 

•VIT.  Un  Ahyme  appelle  un  autre  Abjfnei 
A  fa  voix  vos  orages  , 
Vos  vagues  &  vos  flots 
M'engîoutiJTent  de  toutes  parts. 

1*.  Un  ahyme. 

Ce  terme  eft  énigmatique  ,  &  figr 
fie  un  pays  ,  un  Royaume ,  une  Pr< 
vince.  Il  fe  prend  pour  l'Empire  de  B 
bylone ,  Habacuc  3:9.  Ce  Cantiqi 
€K  un  tiflii  de  termes  énigmatiques  • 
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généraux  ,  qui  le  rendent  fi  difficile 
.quand  on  ne  connoît  pas  ce  ftile  , 
qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  foit  re- 
gardé comme  inexplicable.  Il  n'efl:  pas 
cependant  impoffible  d'y  appercevoir 
la  ruine  de  l'Empire  de  Babylone* 
Plufîeurs  Commentateurs  ^  entr'autres 
Sanftius  &  Cornélius  â  Lapide  ,  ont 
bien  fenti  que  tel  en  étoit  l'objet.  Il  eft 
furtout  marqué  dans  le  Verfet  10.  qu'il 
£à\xt  commencer  par  les  trois  dermers 
xnots  du  9.  Verfet. 

(cl)  Vous  déchirerez  les;  fleuves  de  là  terre  i 

Ists  montagnes  vous  verront , 

Elles  feront  dans  les  douleurs  de  Tenfan-: 

tement , 
L'inondation  des  eaux  fe  répandra  ; 
L'abyme  pouffera  <fes  cris  ; 
La  hauteur  élèvera  (es  mains. 

I.  Nous  rappelions  ici  cette  règle  fi 
vraie  ,  que  l'on  a  pu  voir  dans  les  LetJ 
très  de  M.  l'Abbé  de  *  *  *  à  fes  éle- 
vés. Toutes  les  fois  qu'im  verbe  ex- 

(fl)  Fluvios  fcîndes  terras;  ^ 

Videbunt  te,  V 

Doloribus  parturientii  cruciabuntur  trûM 

tes, 
Inundatîo  aquarum  pervadet  : 
Edet  abyffus  vocem  fuam  : 
Aititudo  manus  fiias  extollet. 

Gij        ' 
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prime  des  fentimens  &c  des  a4 
gui  ne  conviennent  gu'à  des  être 
V>nnables ,  on  ne  doit  point  doute 
fon  nominatif ,  tout  infenfibié 
efl  9  ne  repréfente  &  ne  fîgmf 
être  animé ,  &  capable  de  mouVc 
&  de  raifon.  En  effet ,  peut^oh  c 
ter  des  Fleuves  ?  Des  Montag»e5 
vent -elles  fentir  les  douleurs  de 
fantement  ?  Il  eft  vrai  que  rira 
tion  des  eaux  pénétre  ;  mais  il  fy 
pliquerla  nature  de  ces  eaux/  Gi 
t-on  qu'un  abyine  Jette  des  cris  i 
&  que  U  hauteur ,  c'eft-à^dirè 
flots  de  cet  abyme  élèvent  des  i 
vraiement  fuppliantes  ^  C^eft  C( 
dant  une  vérité  doiit  on  ne  peu 
s'empêcher  d'être  convaincu,-  lo 
Ton  approfondit  le^.  Livrw  Prt^ 
ques.  On  y  découvre  qiie.4ea  M 
gnes  font  des  Royaumes  ^  &  que 
Peuples  fpnt  fufceptibles  de  regat 
de  frayeur.  On  apperçoit  aifé 
que  V inondation  des  eaux  ,  eft  \\ 
v^e  d'une  armée  ;  que  tabym^\ 
(  thehôm^  )  eft  tantôt  l'Empire  d 
bylone  ,  tantôt  {qs  Provinces 
qu'enfin  la  hauteur  ,  ou  les  flots  ( 
abyme,  font  les  Peuples  de  cet  B 
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violemment  agités  par  l'invafion  de 
Fennemi,  qui  devient  pour  eux  une 
tempête  reaoutable.  Après  avoir  puifé 
ce^  connoiflances  '  dans  les  Prophè- 
tes ,  on  fe  trouvée  à  portée  <l'entendr6 
<[e  la  manière  fuîvante  ,  le  dixième 
Verfet  du  Cantique  d'Habacuc  : 

Vous  ravagerez  les  Provinces  de  la  Chaldée  :' 
Les  peuples  de  (e%  Royaumes  vous  verront  r 
Us  ^CQnt  déchirés  paries  douleurs  de  l'en- 

famement.  ^ .  .      .         * 

'"■  X^àrmee  nomtJrevfeEdeiMédes  &des  PerfesJ 

fera  des  ravages  ; 
/    JL'Empire  des  Chaldeens  (défîgné  par  le 

termeittigmatique  (dieh6me}pou(rera  des 
.    cris  :•.   ^  ,  .       . 

Et  fès  habitans  lèveront  les  mains  en  figne 

de  àiCçAzàprif    /      .         : }.  :  .  ^  ) 

,Ce  n'elï  pas  à  Péçole  des  Rabbins , 
•qu'on  apprend  ces  principes  ,  non  plus 
que  ce  qui  fuit. 

IL  piaume  70.  Hébr.  71  :  10.  Ces 
mots  de  la  Vulgate 

De  Aby£is  iteràm  reduxiJH  me  ; 

Hébr.  Afcenderè  me  faciès. 

Vous  me  retirerez  une  féconde  fois  iefs 
abymes  : 

veulent  dire  :       . 

Vovs  m^  tetiretet  de>  Provinces  de  la  Terre 

G  iij 
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En  efFet  les  Ifraëlites  y  étoient  en- 
gloutis comme  dans  le  fond  des  aby« 
mts.  Dieu  feulpQuvoit  les  en  retirer, 
.Théodoret  fait  bien  fentir  que  Tabymc 
;Cft  mis  ici  pour  Babylone,  loriqu'il 
s'exprime  ainfi  fur  ce  paffage.  Deabyf' 
fis  terra  ittrùm  rcduxijli  rhe.  Rcditum  itt 
yitam  me  confccutum  cjfc  txijîimo  ,  to^ 
prcBUr  humanam  opinioncm  à  calamitaii^ 
J>us  libcratits  ,  hoc  &  per  E^tcIdeUm  Dcus^ 
dixit  :  Aptriam  ftpulchra  vtfira ,  &  rt^ 
ducam  vos  ex  Babylone. 

III.  Dans  le  Pfaume  76.  Hébr.  77^ 
où  il  eft  queftion  de  laruinedeBaby-- 
lone,  on  lit  ces  paroles  au  Verfet  17. 

{  fl  )  Les  eaux  vous  verront ,  Seigneur:- 

«  \it%  eaux  vous  verront  :  • 

:    Elles  fouf&iront  les  dotdeurs  de  Ten&c^ 
tement. 
Les   abjmes  même  feront  dans  une  vio 
lenteag^tation. 

.  ::f 
Ce  paffage  eft  dans  le  même  %Ie 
que  celui  d'Habacuc  ;  il  doit  s'expli- 
quer relativement  à  l'énigme  que  içes 

^a)  Videbunt  te  aqu«,  Dçus» 
Videbunt  te  aquse  ; 
.  Dolores  parturientîs  (uâinebuntl   • 
^uin  &çommoY€buntu<'  abjrig, 
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>ots  renferment.  Dans  ce  Prophète  Us 
mx  fignifient  des  hommes  qui  corn* 
ofent  une  armée  :  ici  elles  défignent 
ss  hommes  qui  habitent  une  région  } 
eft-à-dire ,  l'Empire  des  Chaldéens  ind- 
iqué tacitement  par  ces  paroles  du 
''OTet  précédent  : 

Votre  bras ,  Seigneur ,  revendiquera  votre 

peuple , 
Les  enians  de  Jacob  &  de  Jo^ph. 

îe  bras  de  Dieu  eft  Cynis  :  ces  eatix 
3nt  les  peuples  qui  verront  le  Sei- 
neur  &  fonbras.  A  fa  viie  ils  fenti- 
ontles  douleiu^  de  l'enfantement ,  qui 
lettra  les  Ifraëlites  en  liberté.  Dans  1« 
^erfet  lo.  d'Habacuc,  Vabyme^  qui  jette 
es  cris ,  eft  la  Chaldée  :  ici  les  aby* 
tes  qui  font  dans  une  violente  agita- 
ion,  repréfentent  l'état  des  Provinces 
e  cet  Empire ,  à  la  vue  des  Médes  & 
es  Perfes ,  dont  l'entrée  dans  Baby-r 
Mie  eft  prédite  énigmatiquement  au 
^erfet  i8.  de  ce  Pfaume ,  fous  l'em* 
lême  d'orages ,  de  pluies ,  de  nuages 
pais ,  d'éclairs  &  de  tonnerre ,  ouife- 
ont  trembler ,  &  qui  défoleront  l'Em- 
pire desChaldéens,&  la  Chaldée  même, 
IVt  liaïe^  51  :  10.  en  parlant  de  la 
G  iiij 
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délivrance  d'Ifraël ,  eidiorte  la  ptdflancé 
du  Seigneur  à  renouveller  fes  anciens 
prodiges.  Il  fe  fert  d'un  participe  qu'il 
&ut  changer  en  fiitur  ,  pour  exprimer 
cette  interrogation  dans  fon  fens  vrai* 
ment  litéral. 

(û  )  Ne  fera-ce  pas  vous,  qui  détruirez  l'of* 
gueîlleux , 
Et  qui  ferez  périr  le  clraçon  ? 
Ne  fera-ce  pas  vous ,  qui  defTécherei  lamér  » 
Et  les  eaux  du  grand  dbyme  ; 
Et  qui  pratiquerez  au  fond  de  la  mer  un  p«& 

fage 
Pour  ceux  que  vous  aurez  revendiqués  ? 
Alors  ceux  que  le  Seigneur  aura  rachetés  i 
S'en  retourneront  triomplians  : 
Ils  rentreront  dans  Sion  faifant  retentir  de^ 

cris  de  joie ,  &c. 

Le  nom  de  Sion  peut-il  défigner  urf 
autre  retour  que  celui  des  Captifs  fi 
long-tems  détenus  dans  l'Empire  deBa«- 

'  (  a)  Nonne  tu  is  es  qui  percuties  Aiperbuoif 

gui  perfodies  draconem  l 
onne  tu  is  es  qui  exiîccabis  mare  s 
Aquas  abyfli  magnat  ; 
Qui  maris  altitudines  pervîas  reddes> 
U  t  tranfean t  ii  qu  os  vi  ndicaveris  ; 
Tune  rcdempti  ab  ^terno  hilariter  f e«, 

yertentur; 
Et  introibunt  Sion  cum.  c^ntu.     ^ 


furUPfaume  41.  HeBr.  42.  155 
rlone ,  que  le  Prophète  Haïe  défîgtie 
i  comme  une  nur  ^  &c  comme  unaby^ 
f  ?  Si  Ton  entend  ce  paffage  de  la  for- 
5 'd'Egypte,  comme  le  font  la  plu- 
ut  des  Commentateurs ,  il  faudra  tou- 
>ufs  prendre  Vàbyjftis  magna ,  le  grand 
^mc  ,  pour  le  Royaume  de  Pharaon  , 
^nune  on  prend  le  terme,  de  Draco.^ 
hagon^pom  Pharaon  lui-même  ;  car 
imais  la  Mer  Rouge  n'a  été  appellée  le 
f-and  abymc.  C'en  ce  que  l'on  diroit 
e  rOcéan  ,  ou  de  la  Méditerranée. 
tUuudin$$  maris  défigneroit  alors  la 
1er  Rouge ,  &  k  preuve  d'un  abymc 
our.im  Royaume ,  feroit  toujours  la 
lême. 

Quelle  conféquence  unhomme  éclairé 
eut-il  tirer  de  ces  quatre  paffages  ?  fi 
e  n*eft  que.  V abymc  fe  prend  énigmati- 
uementpoiu"  l'Empire  de  Babylone,& 
îs  af>ymps  pour  les  différentes  parties  , 
•u  Provîntes  de  cet  Empire.  Pourquoi 
onc  n'auroit-il  pas  la  même  figninca- 
Lon  dans  les  Verfets  ,  dont  nous  ren- 
ons  compte  ;  puifque  par  l'examen  de 
e  qui  précède  &  de  ce  qui  fuit ,  on  eft 
brcé  de  recpnnoître  que  us  ahymts, , 
lont  l'un  anime. l'autre ,  font  une  par- 
ie de  la  Hir^  c'eft-à-dire ,  de  la  Chal- 

Gy 


Tl  Ç4         Troijiémt  Ohfcrvation 
deé ,  à  qui  les  Prophètes  donnent  €<l 
.  nom  aum-bien  que  celui  à^ahymcs  ? 
2°.  Appelle, 

C'eftrà-dire ,  txciu-^  parce  que  lafi- 
gniâcation  ordinaire  ne  ferbit  pas  afiez 
forte  après  la  prépofition  vK  (-éi,  )  qui 
.marque  une  union ^  un  concerh^  une  cçf» 
refpondance ,  une  ligue  faite ,  pour  ainfi 
dire ,  entre  les  Provinces  de  la  Chalr 
dée ,  pour  perfécuter  les  Ifraëlites. 
3°.  jifa  voix  vos  orages. 
Le  terme  Hébreu  T^'ûV  (tsinnôréîkhâ) 
ne  fignifîe  pas  feulement  vos  canaux^ 
.  vos  tuyaux  y  vos  gouttières.  La  place 
.  ^'il  occupe  ici  entre  le  terme  d*aèy' 
mes ,  &  ceux  de  flots  &  de  vagues ,  le 
détermine  néceffairement  à  fignifier 
.  des  orages ,  ou  des  tempêtes, 
j^.  Vos  vagues  &' vos  fiots.^ 
Nous  n'avons  pas  trouvé  de  tomes 
.  qui  exprimaffent  mieux  l'Hébreu  T?3W 
^mishebâré'khâ)  que  cé[\xidevagtus.  En 
-effet les  vagues le  brifent  à  proportion 
de  la  violence  avec  laquelle  elles  font 
agitées  par  les  vents.  Ce  terme  Hé- 
breu ne  peut  fe  rendre  que  très-mal 
,  en  François  par  le  mot  fraSures. 
^°.  hV engloutirent. 
C'eit  alnû  que  nous  rendons  le^  niofi& 
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Hébreux  1-1??  »b?  (  «^ghâlâï^  nghâbâroù> 
tranjicrunt  fuptr  me ^  ont pajfé furmou 
Cette  dernière  Traduôion  Françoife 
n'exprime  pas  affez  la  penfée  du  Pro^ 
phéte.  L'Eglife  d'Ifraël  fe  plaint  d'être 
fubmergée  dans  un  océan  de  malhpuès. 
Le  verbe  ("ghâbâr)  fignifîe  à  la  vé- 
rité pajfer  ;  mais  quand  il  eft  queftibn 
JCtaxix ,  il  veut  dire ,  inonder  y  fubmcr-^^ 
ger  ,   engloutir, 

6^.  De  toutes  parts.  r»  i , 

C'eftrexpreffionH3(Kh61)  <);«/i€5  5 
que  nous  exprimons  par  ces  termes. 
Nous  croyons  qu'elle  le  rend  fort  bien 
par  cet  adverbe.  Un  coup  d'oeil  fur  les 
Verfions  peut  diffiper  aifément  tous,  leà 
doutes  que  l'on  fe  formeroit  à  fonx^c- 
cafion.  ''\y 

Quatrième  Observation^ 
Qui  contient  le  rejle2u  Pfaume. 

Dans  cet  état  d'affliftion,  que  le 
Prophète  défigne  par  le  terme  énigma- 
tique  de  nuit ,  U  n'eft  plus  tems  de 
cl^nter  ces  Cantiques  d'alegreffe,  dont 
ïérufalem  retentiflbitdans  les  jours  de 
pwfpérité.  La  prière  çft  lumque  ref^ 
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fource  de  ces  infortunés  Captifs.  Auflî 
rcglife  dit-elle  : 

IVIIL  Four  mt  renire  le  jour. 

Lé  Seigneur  fera  pcarottrefa  mijéricorde  : 
Oejl  pour  la  mériter ,  qu'au  lieu  de  Cantique, 
J'offre  pendant  ht  nuit  une  prière  continuelle 
Au  Tout  Puijfant,  qui  me  rendra  la  vie. 

1^.  Pour  [  me  rendre  ]  le  jour  .....* 
y  offre  pendant  la  nuit. 

On  reconnoît  ici  du  premier  coup 
id'œil  deux  termes  énigmatiques.  De 
leur  intelligence  dépend  Téclairciffe- 
ment ,  dont  ce  Texte  a  befoin.  ht  jour 
eft  mis  ici  poiu-  le  tems  de  la  liberté , 
&  la  nuit  pour  le  tems  de  la  captivité. 
Ceux  qui  coiurent  la  même  carrière 
que  nous ,  n'ignorent  pas  combien  eft 
fondée  la  fîgnification  que  nous  don- 
nons à  ces  deux  termes.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  néanmoins  que  le  terme 
de  jour  loit  pris  énigmatiquement  en 
lui-même.  Il  ne  Teft  qu'autant  que  le 
ïens  Texige  ;  c'eft-à-dire,  quand  îl  eft  en 
cppofition  avec  un  terme  <jue  Ton  eft 
obligé  de  prendre  énigmatiquement  , 
pour  faifir  toute  la  penlee  du  Prophète. 
Il  faut  donc  examiner  maintenant,  & 
prouver  que  le  terme  de  nuit  eft  aflei 
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fouvent  énigmatique,  foit  dans  les  Pfau- 
mes ,  foit  dans  les  Prophètes.  Au  Ver- 
fet  3.  du  Pfaume  i6.  Hébr.  17.  on  Ut 
ces  mots  : 

(a)  Vous  m'éprouvez , 

Vous  me  châtiez  pendant  la  nuit  ; 
Vous  me  brûlez  9 

Afin  qu'il  ne  refte  aucun  Teftige  de  mon 
crime* 

C*eft-à-dire  ,  de  mon  idolâtrie  :  mais 
comme  il  eft  évident  que  le  Prophète 
met  ce  Pfaume  dans  la  bouche  de  TE- 
glife  d'Ifraël ,  il  eft  encore  plus  cer- 
tain que  fon  iniquité  n'eft  autre  chofç 
que  ridolâtçiç  de  fes  enfans  ,  félon  Tir 
dée  que  les  Théologiens  nous  donnent 
d^i^pf  es  Saint  Paul ,  touchant  la  pureté , 
l'innocence ,  la  fainteté  de  TEglife.  Or 
peistdant    quel  tem&    FEglife   d'Ifraël 
at-^Ue  expié  par  le  feu  le  crime  de 
es  enfans  ?  fi  ce  n'eft  pendant  la  cap- 
ivité,  que  les  Prophètes  défignent, 
on-feulement  par  le  terme  de  nuie  , 
lais  encore  par  c^ux  de  ténèbres  è^ 

)  Probas  cor  meum) 

Et  vîfitas  per  noftem  : 

Uns  me. 

Ut  oe^uaquam  in^eAiatur  icrluf .  meiutj 
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d'obfcurité  ;  peut-on  fiippofer  qu*Hra^ 
n'ait  éprouvé  que  pendant  les  nuits  les 
malheurs  de  fa  captivité  ? 

C'eft  dans  le  même  fens  que  nous 
prenons  le  terme  de  nuit  aux  Verfets 
3.  &  7.  du  Pfaume  76.  Hébr.  77.  B 
n'eft  pas  difficile  d'y  reconnoître  les 
plaintes  &  la  délivrance  dlfraël  cap — 
tif ,  &  de  remarquer  au  Verfet  3*  que= 
l'Eglife ,  qui  étend  les  mains  vers  le= 
Seigneur  pendant  la   nuit ,  eft  cettcs 
mère  qui  prie  fans  ceffe  par  les  fen^— 
timens  du  cœur  de  {qs  fidèles  enfans  -g 
qu'elle  ne  connoît  point  la  différence 
des  jours  &  des  nuits ,  quand  il  s'agkrT 
de  prier ,  de  foupirer ,  de  gémir  ,  a*» 
de  verfer  des  larmes  ;  &  que  dans  ce 
Verfet  3.  le/oarde  la  tribulation  ejft 
la  même  chofe  que  la  nuit\  c*eft-à- 
dire ,  la  captivité  9  dont  le  Prophète 
prédit  la  délivrance  dans  les  huit  der-    ; 
niers  Verfets  de  ce  Pfaume,  oîi  le  terme 
Je  nuit  du  Verfet  7.  fignifie  la  même 
chofe ,  ainfi  qu'au  Verfet  5  5.  &  6a.  du 
Pfaume  118.  Hébr*  119. 

Mais  peut-  on  s'empêcher  d'apper- 
cevoir  la  captivité  de  Babylone  dans 
le    terme    de  nuit^  qui  la   voile  au 
xfkconà,  Y^xkt.  du  premier  Chapitre    < 
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3es  Lamentations  ?  Le  Prophète  Jére- 
mîe  exprime  ainfi  la  douleur  de  TEp 
glife  d'Ifraël ,  dont  il  déplore  le  veu- 
vage ,  qui  confiftoit  dans  fon  exila  Ba- 
by  lone  ?  Voici  les  termes  du  Prophète  : 

(a)  Elle  répand  des  pleurs  en  abondance  pen»; 
dant  /^  nuit , 
Et  les  larmes  coulent  fur  fes  joues. 

Plufieurs  Interprètes  autorlfent  cettd 
fignifîcatij)n  ,  comme  nous  le  prouve- 
rons dans  la  fuite  ;  mais  qu'eft-il  be- 
foin  de  midtiplier  les  Textes  en  faveur 
d'im  paffage ,  dont  l'intelligence  ne  dé- 
pend ^e  d'une  leôure  tant  foït  peu 
réfléchie  ? 

En  eflfet  fi  Ton  confidére  que  dan$ 
les  Pfaumes  &  dans  les  Prophètes  le 
terme  de  Cantique  fignifie  une  aôion 
de  grâce,  lorfqu'il  eft  queftionde  la 
délivrance ,  qui  regarde  Ifraël  captif; 
fi  d'ailleurs  on  fait  attention  que  le 
terme  nSan  (thephillâh)  humble  prière  , 
ne  s'employe  dans  les  Pfaumes  que 
pour  obtenir  la  liberté  des  Captifs  dlf  i 
raël,  on  concluera  facilement  que  ces 

'fa)  Indeffrrcnter  pîorat  In  no(9e  ; 

••  ,  Eplacrkn»  cjuj^%unti9nxaxiltef  ejus* 
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deux  termes  oppofés  l'un  à  Tautre  dari$ 
leVerf.  VIII.  de  la  Poëfie  que  nous  ex- 
pliquons 9  défignent  des  criants ,  dont 
Tun  appartient  a  la  délivrance  obtenue , 
&  Tautre  à  la  délivrance  que  Ton  de- 
mande. Alors  on  appercevra  que  la, 
nuit ,  pendant  laquelle  TEglife  forme 
fon  humble  prière ,  n'eft  autre  chofe 
que  le  tems  de  la  captivité ,  &  que  le 
Jour  mis  en  oppofition  avec  une  telle 
nuit ,  ne  peut  être  pris  que  pour  le  tems 
de  la  liberté. 

Enfin  fi  Ton  obferve  que  le  nom  de 
miféricorde^  employé  dans  ce  Verfet, 
fignifie  toujours  dans  les  Pfaumes  la 
bonté  ,  par  laquelle  Dieu  rackette 
les  Ifraëlites  captifs  ;  on  fentira  là 
néceffité  de  rendre  le  fiitur  tm]  (ïitfi- 
oûéh  )  par  enverra  ,  fera  paroître  ,  & 
Ton  conviendra  que  nous  avons  faifis 
la  feule  manière  ae  rendre  exaftement 
ce  Verfet  VIII. 

2*.  Nous  traduifoiîs  le  mot  Hébreo- 
Itl^^  (shîroh)  par  in  Canticum ,  c'eft-à- 
dire ,  au  lieu  de  Cantique  ,  non-feulement 
parce  que  le  fens  l'exige ,  mais  à  caufe 
dun(hé)  final ,  que  Ion  n ajoute  pas 
inutilement  à  la  fin  des  mots  mafculiqs  , 
lels  que  "i^tt^  (shîr)  qui  fans  M.n  (feé)  û-, 
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(tî£e  Cantique.  Nous  ofons  donc  foup- 
Diiner  qu'ici  (slurôh)  fignifie  i/z^C^/z- 
cum  fpro  Cantico ,  loco  Caruici^  au  lieu 
t  Cantique.  Si  quelqu'un  trouve  une  fi-, 
nîfication  qui  foit  plus  convenable  à 
e  terme ,  nous  l'adopterons  volon- 
iers.  Au  refte  de  quelque  façon  qu'on 
B  rende,  l'objet  de  la  pièce  n'en  fout 
rira  rien. 

C'eft  encore  pour  exprimer  l'éner- 
;Je  de  ce  n  ^hé  )  final  que  nous  l'avons 
enduplus  oas,  Veriet  tX.  par  ces 
Dots  ,  fans  cejfe  ,  après  le  verbe  1?K 
-âmâr  :  )  Verfet  XIII.  par  le  terme 
mque ,  après  le  pronom  ^^  (-àththe) 
^erf.  XIV.  par  ces  mots ,  marchent  dU 
ont  moi ,  ajoutés  au  pronoin  clUs-mi^ 
ï«  ;  &  au  Verf.  XV.  par  les  termes  y 
vcc  rtconnoiffance.  Il  eft  bon  d'obfer- 
er  que  cette  force  énergique  du  ri 
hé  )  final  ne  doit  pas  être  rendue  à 
àvanture;  mais  qu'il  faut  toujours 
[u*elle  foit  tirée  de  la  nature  de  l'objet 
[ue  l'Ecrivain  facré  avoit  en  vue  ,  & 
ru'elle  ne  ferve  à  autre  chofe  qu'à 
fbnner  une  idée  plus  expreffe  de  fa 
>enfée. 

3"*.  Pow  rendre  en  entier  la  force 
le  la  conjonûion  i  (  ouâou  )  Ctfi^ 
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pourquoi^  nous  regardons  comme  né- 
ceflaire  la  petite  pcriphrafe ,  c^ejlpour 
la  mériter.  En  effet  ^  dans  quelle  vue 
l'Eglife  d'Ifraël  ofFre-felle  fes  prierez' 
au  Seigneur  dans  le  Keu  de  fon  exil  ^ 
fi  ce  n'efl  pour  fe  rendre   digne  de 
Toir  édatef  fa  miféricorde  à  l'égâhi 
dfe  fes  enfans  ?  Cette  façon  de  reiidre 
(Touâou)^  des  Hébreux  tfeftpas^riou* 
velle,puilque  S.  Jérôme  en  a  fait  ufage, 
Levit.  i6  :  lu  en  traduifant cette con-» 
jonftionpar  ces  fermes  :  his  riticeUBratis. 
Ces  cérémonies  légitimement  accomplies. 
4**.  Le  mot  intra  me  en  Hébreu  *?? 
('^hîmmî  )  fe  rapporte  au  terme  onr- 
tio  y  &  demande  un  fupplément  félon 
le  génie  de  la  Langue  dans  laquelle  on 
traduit,  i  Les  termes    intrà  me  orati&^' 
prière  au^dedans  de  moi  ne  fignifient  rien 
s'ils  ne  font  animés  par  un  relatif  &  par 
tm  verbe  :  ainfinous  ajoutons  ces  mots^' 
illa  quœ  verfatur  avant  intrà  me  ,    oir- 
comme  nous  l'avons  rendu  dans  notrer 
verfîon  ^perfeverans  efi  aratio  ,  enforte 
que  Ton  traduife  le  tout  comme  s'il  y; 
avoit  : 

Ideô  no&e  captîvîtatis  ejl  locà  cantîci  i 
Illa  (fuce  ejl  mecùm  oraxio 
*  Ommptem  vitce  mçû^ 
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-Où  Ton  voit  que  ces  paroles  Ula  quét 
€jl  mecàm  oratio  ^  la  prière  qui  eji  avec 
moi  y  doivent  fe  rendre  en  François 
par  la  prière  perfivérante ,  continuelle  > 
dont  je  fuis  occupé^  o\x  dont  mon  cœur 
ejl  pénétré ,  me  tient  lieu  de  Camiqtu. 

5  °.  Au  Tout'puijfant  qui  me  rendra  la  viei 
^  C*eft  ainfi  qu'il  faut  traduire  ces  pa- 
roles Deo  visa  mea.  Au  Dieu  de  ma  vie. 
Layit  eft  un  terme  énigmatique  qui  fig- 
nifie  la  liberté.  De-là  vient  ce  verbe  fi 
ibuvent  répété  dans  ks  Pfaumes,  & 
fur-tout  dans  le-ii8.  Hebr-  no.  Vivifier 
me  :  rendez-moi  la  vie  ,  c*eft-à-dire  , 
faites-moi fortir  de  la  terre  dans  laquelle  je 
fias  en  captlv'ué  ^  comme  un  mort  dans 
/on  tombeau  pour  me  ramener  dans  ma 
Patrie ,  oii  je  goûterai  les  douceiirs  di 
la  vzV,  c'efl^-dire ,  delà  liberté.  Les  ver* 
kts  8.  &  9.  du  neuvième  chap.  du  L' 
liv.  d'EOras  ferviront  de  commentaire 
à  cette  expreffion;  (a)  »  Maintenant  [dif 
.*>  fent  les  Princes  d'Ifraël  ]  vous  favez 
M  que  depuis  peu  de  tems  le  Seigneur 
^>  notre  Dieu  s'eft  laifle  fléchir  par  nos 
»  prières  ,   pour  conferver  im  reftç 

.  (a)  Jam  vero  nuperrimè  [admifla}  fiiît 
ideprecatio  [noflra]  à  Domino  Deonoftro,, 
SI  reUn^uerg  ^x  nobi$  rcfidttma>  ut  çooe^ 
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}f  d'entre  nous  ,  afin  de  nous  accorder 
w  une  place  dans  la  terre  où  fa  majefté 
n  réfide  ;  pour  que  notre  Dieurendît  la 
99  lumière  à  nos  yeux ,  &  pour  nous 
»  accorder,  à  nous  qui  étions  en  efcla- 
»  vage,/^  vz>n>lip(minkhriâh)dont  nous 
j>"  jouiffons  depuis  peu.  Nous  étions 
M  efclaves ,  il  eft  vrai ,  mais  notre  Dieu 
»  ne  nous  a  pas  laiffés  en  captivité. 
#>  Il  s'eft  attendri  fur  nous  :  [  il  nous  a 
w  fait  trouver  grâce]  auprès  des  Rois 
»  de  Perfe ,  afin  qu'ils  nous  rendiffent 
*j  /a  vie  (  mi^khria^^)  (  c'eft-à-dire  ,  la 
»  liberté  "S  &  qu'ils  ftffent  rebâtir  le 
»  Temple  de  notre  Dieu,  »  Ajoutct 
de  nouveaux  témoignages  après  eà 
avoir  produit  qui  font  lans  réplique^ 
ne  feroit-ce  pas  abufer  du  ioifir  des 
Leâeurs  ? 

IX.  Je  dis  fans  cejfe  au  Tout-Puijfant  : 


ieret  nobîs  fedem  în  loco  fanfto  fuo ,  ut  ît 
luminaret  oculos  noftros  Deus  nofter  ,  & 
concederet  aliquantulùm  vitœin  fervitute  noC- 
frâ.  Servi  enim  eramus ,  &  in  fervitute  noC- 
trâ  non  dereliqult  nos  Deus  nofler,  Ced  incli* 
iiavit  (liper  nos  mîfericordiam  fuam ,  coràm 
Aege  Periarum  ^  ut  daret  nobis  ntam  9  &  exali* 
iaret  Domum  Del  nofiri» 
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Vous,  qui  êtes  mon  unique  mie. 
Pourquoi  m^aye^-vous  oublié  f 
Pourquoi  me  laijfe^vous  vivre  dans  le  deSil, 
Sous  ropprejjion  de  mes  ennemis  f 

Pourquoi  me  laiffci-  vous  vivre  dans  U 
detdl 
.  fous  CoppreJUion  de  mes  ennemis  ? 

I.  L'Hébreu  porte  mot  à  mot  :  Cut 
inluSu  incedoper  opprejjionem  inimici: 
Pourquoi  U  deuil  accompagne  t  il  mes 
pas  perpdant  Copprcffion  de  l'ennemi  } 

II.  L'Eglife  d'Ilraël  avoit  deux  for- 
tes di  ennemis  pendant  faTfcaptivité  f  les 
Babyloniens  ou  Chaldéens  ,  &  ceux 
d'entre  fes  enfans  qui  ayoient  abandon* 
né  le  culte  du  Seigneur ,  pour  s'at* 
tacher  à  celui  des  Idoles  de  leurs  Ma», 
très.  Ainfi  toutes  les  fois  que  Ton  trou* 
ve  ce  terme  indéterminé  dans  la  plu- 
part des  Pfaumes  ,  il  faut  le  rappor» 
ter  à  quelqu'un  de  ces  redoutables  en* 
nemis.  Il  y  acependant  une  attention 
à  faire  ,  c'eft  que  ce  font  les  Chai* 
déens  que  ce  terme  déiigne  le  plus 
fouvent.  Ainfi  les  trouve-t-on  carac- 
térilés  ,  Baruch  4 : 2 j.  oh  on  addreffe 
ces  paroles  aitx  captifs. 


Peut-on  méconnoître  les  Cha 

dans  cepaffage  ?  Dans  le  premic 

des  Lamentations ,  Jérémie  fe  fei 

.  fois  de  ce  terme,  pour  défîgner  D 

fécuteurs  inhumains  d'IfraëL 

X.  Les  reproches ,  dont  m'accablent 
Ceux  qui  me  tiennent  dans  la  détrejfèi 
Sont  un  glcùve  qui  perce  mes  os  ; 
horfqu'ils  me  répètent  fans  cejfe  ; 
Oà  ejl  donc  votre  Dieu  ? 

I*.  Ceux  qui  mt  tiennent  dans 
irefe. 

Cette  expreflion  eft  encore  i 
ces  termes  généraux ,  dont  on  i 
fit  la  vraie  fignification  ^  qu'en  1 
traignant  à  fon  objet  particulier, 
comment  le  découvrir  cet  objei 

fTi\  Fîlîî •  oatî^nter  fiiftînete  iram«a 


Jiirlc  Pfaume  4 1 .  Heir.  4it      i^'f 
ficulier  ?  Par  le  parallèle  des  différents 
endroits  où  les  Prophètes  Tont  em-* 
ployé.  Nous  le  trouvons  dix  fois  dans 
Ie$  PfajLimes.  Partout,  excepté  au  Ver- 
fet  3.  Aa  Pfaume  8,  où  il  regarde  les 
ennemis  de  Jefus  -  Chrift  ,  il  défigne 
les  Chaldéens  qui  réduifent  les  captifs 
dans  les  plus  facheufes  extrémités. 
2.  Sont  un  glaive  qui  me  perce  les  os» 
C'eft    ainfi  que   porte    le    Texte 
Hébreu.  Cum  gladio  ojfa  mea  [  péné- 
trant] ils  percent  mes  os  avpc  un  glaive^    * 
'rtiDïya^  nri?  (  berêitsà^^kh  be^ghatse- 
inôthâïe.)Saint  Jérôme  a  traduit  :  Pùm 
me  interficerent  in  ojjîbus  meis ,  ce  qui 
Élit  à-peu-près  le  même  fens.  Aquila 
&  Symmaque  ^  ont  entendu  de  même 
ce  paflage.  Cp\m<À  àxt  iç  i^^rif  iUrip 

Mm  fii»  Celui-là  traduit ^r  rm  ^taivçm  fit  l'f 

içiuç  uM^  Les  Sepl;antes  ont  lu ,  dùm  con^- 
fiinguntur  oJfa  nua  :  Lorfque  Von  brifp 
mes  os.  Ils  ont  étéfuivis  par  le  Syria- 
que &  TEthiopien.  Mais  ces  de:ux  der- 
nières Verfions  n'ayant  point  été  faites 
fur  mébreu ,  mais  fur  le  Grec  des  Sep. 
tan(W,  elles  ne  font  avec  ces  derniers  ^ 
qu'une  feule  &  même  autorité.  La 
plupart  des  Interprètes  modernes  (4) 

<a)  Léon  de  Juda,  Valable, de  Muk,  Cal. 
Biet>  le  ?.  Hottbigant* 


iubftantif.  Voyez  ceux  de  Buxtor 
Caftel ,  d'AIberti ,  de  Sandes-Pa 
Ainfi  c*eft  avec  raifon  ,  que  nouî 
ferons  la  leçon  de  l'Hébreu  à  cell 
Septantes.  Car  lorfque  le  Texte  iw 
fente  rien  que  d'cxaft  &  de  fuivî 
auroit  tort  de  le  changer  ,  mêm 
Tautorité  d'une  ancienne  Verfior 
feroit  fc  donner  une  liberté  qu 
roîtroit  déplacée  :  Or  le  fens  que 
trouvons  dans  ce  paffage  eft  par 
ment  lié  avec  ce  qui  précède  & 
ce  qui  fuit ,  &  il  entre  très-bien 
les  vues  de  PEcrivain  facré.  Le 
proches  fanglans  que  les  Chalc 
faifoient  aux  ïfraëlites  ,  en  leur 
tant  fans  ceffe  :  où  efi  donc  voire  L 
ëtoient  pour  eux  autant  de  coups 
pée  qui  leur  pcrçoientle  cœur,  à 
nous  dira-t-on  peut-être  •  on  btSi 
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le  terme  05  eft  ici  énigmatique.  C'eft 
la  régie  que  nous  avons  pofée  plus  haut 
d*après  M.  l'Abbé  de  Villefroy  ,  qu* 
toutes  les  fois  qu'un  verbe  exprime 
des  fentimens  ou  des  aâions  qui  ne 
conviennent  qu'à  des  êtres  raiionna^ 
Wes ,  fi  fon  nominatif  eft  un  être  ina- 
nimé y  on  ne  doit  point  douter  qu'il 
nefoit  énigmatique ,  &c  qu'il  ne  figni- 
fiè  un  être  anime  &  fufceptible  de  rai- 
fon.  Le  terme  éCos  reprétente  donc  ici 
des  êtres  capables  d'être  percés.  La 
'Paraphrafe  Chaldaïque  a  rendu  les  ter- 
mes offa  mea  ,  par  ceux  -  ci  membra 
mea.  Plufieurs  autres  Tradufteurs  ont 
fuivi  fon  exemple.  Ç'eft  une  ouver- 
ture qu'ils  nous  donnent.  Il  s'agit  main- 
tenant de  développer  quels  peuvent 
être  ces  os.  On  fent  toute  l'énercie  de 
ce  mot  9  lorfqu'on  lit  avec  attention  le 
Chap.  37.  d'Ezéchiel ,  oii  ce  Prophète 
apprend  que  les  os  qu'il  apperçoit  font 
la  maifon  d'Ifraël  captive  dans  toute 
rétendue  de  l'Empire  de  Babylonc.  Le 
Prophète  nous  en  affûre ,  Verfet   1  r, 
par  ces  paroles. 

OJfa  hac  univsrfa,  domus  Ifraël  eft. 
Tous  ces  os  font  la  Maifon  d  Lraei. 


Le  Seigneur  raffembiera   ces 
Tomcl.  H 


lyo  .  Quatrième  Obfcrvation 
c'eft-à-dire  ,  qu*il  donnera  aux  capï 
tife  difperfés  la  facilité  de  fe  réunir: 
#leur  communiquera  Tefprit  de  vie, 
par  la  liberté  qu'il  leur  rendra  :  enfin 
il  reffufcitera ces  captifs,  ces  ^5  dét 
fëchés  ,  en  les  rétabliflant  dans  leur 
Patrie.  Alors  fous  ces  os  s'écrieront^ 
Pfaume  84*  Hébreu  3*5  :  10. 

Seigneur ,  qui  eft  fèmblable  à  vous  ? 

Comment  donc  :  le  Prophète  nous 
donne  des  os  qui  crient  ?  Oui.  Mais 
ce  font  des  os  reffiifcités  ,  des  Ifraëlit» 
délivrés  qui  admireront  la  toute-puif- 
fance  deDieu  qui  les  aura  rétablis  dans 
leur  première  liberté ,  par  le  renveî^ 
fement  de  la  Monarchie  de  Babylone. 
Ce  font  ces  mêmes  os  qui  treffailleront 
d'alégreffe  lorfqu'ils  apprendront  que 
leur  délivrance  approche ,  Pfaume  50. 
Hébr.  51  :  10.  quoiqu'ils  foient  encore" 
écrafés  par  la  pefanteur  du  joug  qui  les 
opprime  dans  leur  captivité.  Enfin  , 
ce  font  ces  os  que  Pfiglife  d'Ifraël  at- 
fûre  être  brifés  ,  Lamentations  3  :  j\^ 
Car  en  cet  endroit  le  Prophète  parle 
au  nom  du  Peuple  d'I{raël,-&  non 
pas  au  fien  propre  ,  comme  fe  le  font 
imaginés  quelques  Commentateurs  , 
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trompés  par  le  terme  ^''^  (-ish)  homo , 
Aowzm.-qui  eft  dans  le  premier  Verfet 
de  ce  CHapitre  ,  comme  fi  ce  terme 
colleûif  ne  dcfignoit  pas  le  Peuple  de 
Dieu  dans  fa  captivité. 

XI.  Pourquoi,  mon  orne  y  ites-vcus  abattue  par 
latripjfe? 
Pourquoi  ètes-vous  conjlernée  de  mon  fort? 
Mette^  votre  ejférance  en  celui  que  f  adore  : 
Oui ,  j  '  rendrai  de  nouvelles  aâiions  de  grâces 

â  mon  Dieu  y 
Qui  m'accordera  une  entière  délivrance. 

La  Vulgate  a  rendu  ainfi  les  deux 
lerniers  ftiques  de  ce  Verfet  : 

Ouoniam  adhuc  confitehor  illi 
Sdutare  vultàs  mei ,  &*  Deus  meus. 

En  Hébreu  : 

Profeâld  ^huc  gratias  agam  ei , 

gui  liber ahit  omnimodè  perfonam  meam, 
eus  meus  eji. 

_  Oui ,  je  lui  rendrai  de  nouvelles  adions  d^ 
grâces: 
Ceft  lui  qui  m'accordera  une  entière  dclî* 

vrance  : 
ïieft  mon  Dieu. 

Nous  avons  expliqué  dans  le  Verfet 
y.  tous  les  termes  des  deux  derniers 
ftiques ,  qui  terminent  celui  que  nous. 

Hij 
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examinons.  Il  nous  refte  feulement  à 
remarquer  que  ce  Verfet  XL  eft  le  re- 
frain du  Verfet  V.  oii  nous  avons  fait 
obferver .  la  tranfpofition  du  Copiflc 
Hébreu  que  voici  : 

(  ieshoû^ghôth  phânâioù  .èl6hiî<.) 

Solutés  facierum  ejus.  Verf,  7.  Deusmeuf*    * 

Cette  tranfpofition  eft  reparée  dans  ce 
Verfet  oîi  nous  lifons  comme  dans  le 
dernier  de  ce  Pfaume  qui  préfente  le 
même  refrain» 

(  ieshoù"ghôth  phânâï^  où-élôEdîi.) 
Scdutes  faciei  mea ,  ou  perfonos  meœ. 

Et  Deus  meus. 
Mon  Dieu  ,  qui  me  délivrera  entièrement? 

Au  lieu  que  fi  nous  fuivîons  la  leçon 
du  Veifet  V.  félon  la  ponâuation  du 
Texte  Hébreu  d'aujourd'hui ,  nous  tra- 
duirions : 

Qui  fe  délivrera  entîerennent, 
V-  7-  O  mon  Dieu! 

Il  eft  bien  plus  raifonnable  de  corn» 
ger  la  tranfpofition  du  premier  refrain , 
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ixi  confiiltant  les  deux  refra'ns  fiiivans , 
qui  d'ailleurs  lui  font  entièrement  pa- 
reils ,  que  d'admettre  une  traduftion 
vicieufe  dont  la  leçon  eft  méconnue 
de  toute  l'antiquité* 

Xll.  Rende^,  6  mon  Dieu,  un  arrêt  en  ma 
fapeur. 

Vous-même  défende^  la  jujtice  de  ma  caufi 
Contre  une  nation  cruelle  : 
Délivrez-moi  au  vlùtât 
De  ces  hommes  pleins  de  fourberie  Cf  fin^' 
jufiicem 

Quantité  de  Pfaumes  retentlffent  de 
cette  expreffion  ,  pour  demander  à 
Dieu  qu'il  délivre  les  Ifraëlites  de  la 
tyrannie  des  Chaldéens.  Le  Prophète 
les  caraôérife  dans  ce  Verfet  ,  par 
deux  épithètes  oii  on  les  reconnoît 
lans  peme. 

Vous-même  défendez  la  jufticc  de  macaufè 
Contre  une  nation  crue/fe  : 
•  An-achez-moi  au  plutôt 
A  ces  hommes  pleins  de  fourberie  &*  d'ia- 
juflice. 

Il  eft  évident  que  l'ennemi  dont  TE- 

glife  d'Ifraël  veut  être  délivrée  ,  n'eft 

^  pas  feulement  un  Peuple  ordinaire  , 

,  appelle  Oj  (  nghâm^  )  en  Hébreu ,  mais 

Hnj 


font  remplis  des  plaintes  que  U 
lites  formoient  au  fujet  de  leur 
tés.  Du  tems  même  de  Moyfe, 
pies  étoient  appelles  de  ce  no 
ci  comme  s'énonce  ce  Prophète 
teronome  28  :  56.  (tf  )  >t  Le  S 
«  vous  fera  emmener  vous  & 
»  que  vous  vous  ferez  donné , 
»  Peuple  (  ghÔK  )  inconnu  à 
»  à  vos  Pères ,  * ,  Verfet  49. 
i>  gnenr  fera  venir  contre  v^ 
M  Nation  (  ghôï«  )  d'un  pays 
»  Verfet  50.  un  PeuplefierSc  il 
M  qui  n'aura  point  d'égards  f 
n  vieillards  ,  ni  de  pitié  pour 
»  fans.  »3  Jérémie  caraftérife  d^ 
cette  Nation  au  Verfet  15.  di 

(a)  Ducet  teDomînus,  &Rege 
quem  conftituerîs  (uper  te,  in  ffent 


i 
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,  lorfqu'il  fait  ainfi  parler  le  Seigneur 
la  maifon  d'Ifrael. 

{Ta)  Je  vais  faire  matcher  contre  vous 
^^tJnè  nation  (ghoie)'d'un  pays  éloigné  , 
jPPDiie  nation  (  gho  ie  )  redoutable  : 
^  Une  nation  (  gh6i>)  ancienne! 
,Une  nation  (ghoie)  dont  vous  ignorez  le 
langage. 

Baruch  4:15.  Joël  i  :  6.  Amos  6  : 
15.  tiennent  le  même  langage/Mais 
remarquez  ique  le  terme  Tpn  ^  (  lô- 
*khâsîa)  employé  dans  notre  Pfau- 
tne  ,  fe  rend  par  immifcricors  ^  pUtate 
ergâ  hommes  carcns ,  mot  à  mot ,  non 
plus  y  inhumain  ;  par  oppofition  aux 
lûaëlnes  ^  que  lés  Ffaunaes  appellent 
(  ^khâsîd  )  rendu  danS  la  Vulgate  par 
Sanclus ,  c'eft-à-dire  ^  Saint  par  fa  dou- 
ceur ,  par  fa  patience  ,  &  par  fa  ré- 
iignation.  Au  Heu  que  les  Babyloniens 
étoient  redoutables  par  leiur  tyrannie 
j&  par  Jeur  cruauté* 

Le  terme  (ghôie  )  eft  aufli  employé 

{a)  Mox  a^ducam  advarsùs  te  de  [terra] 
longinquâ, 
O  Domus  Ifracl ,  inquit  Dominus , 
Gentem  fprtem  > 
Gentem  antîquam, 

pentem,  cujus  aon^cognofcis  lin^u^io* 
Hiv 
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pour  dëfîgner  d^ autres  Peuples  eue  lèl 
Chaldëens  ;  quoiqu'il  caraâérite  affez 
communément  ces  derniers. 

P.  AuPfaume  134.  Hébr.  13J.J 
Prophète  s'en  fert  pour  indiquerT 
Peuples  qui  étoient  dans  les,  enviro 
<lu  Défert  de  Sinaî. 

IP.  Il  eft  en  ufagc  ailleurs  pour  mar- 
quer les  Khananéens ,  comme  au  verfet 
9.  du  Pfaume  79.  Hebr.  80.  oh  les  It 
raëlites  difent  au  Seigneur. 

(a)  Vous-même  par  la  force  de  votre  h» 
TOUS  avez  chaffé  les  nations  (  ghàïime)  [dl 
la  terre  de  Khanaan  ] , 
Pour  y  établir  nos  Perç^ 

■"  \ 

IIP.  On  le  prend  pour  toutes  les  tsh 
lions  en  général. 

(  i)  Dieu  ne  vous  reprendra-t-îl  pas ,  dît  l'Au- 
teur i^  Pfaume  ^3.  Hébr.  ^4:10»  aux  Ife 
raëlites  9 
Lui  qui  inftniit  ieJ  peupfex 

IV°.  Les  Apôtres  nous  apprennent  an 
15  verfet  du  4.  chap.  des  Aftes  qu'au 
verfet  i.  du  a.  Pfaume ,  ce  mot  ferap- 


(a)  Ejecifii  Gentes ,  ut  plantares  eatn  [ vi 

neam ,  Icilicet,  Ifraçl.  ] 
,  (b)  An  qui  corripit  gentes ,  non  conipiet 
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porte  aux  nations  qui  contribuèrent  à 
la  mort  de  Jefus-Chrift.  Nous  n'indi- 
quons pas  les  Prophètes  qui  ont  em- 
ployé ce  terme  dans  le  même  fens.  Ces 
endroits  parlent  d'eux-mêmes  :  reve- 
nons aux  Chaldéens . 

Cette  nation  eft  qualifiée  ^hommes 
pleins  de  fourberie  au  Pfaume  1 1 9  Hebn 
110  :  1.  de  même  qu'au  verfet  XII.  du 
Pfaiime42.  Hebr.  43,  vir  doli^  lingua 
doli ,  ou  dolofa.  Nous  pourrions  ap- 
porter d'autres  exemples  ;  mais  îaoïis 
nous  en  tenons  d'autant  plus  volontiers 
à  ceux  que  nous  avons  cités ,  que  le 
Pfaume  119,  Hebr,  iio.  eft  reconnu  des 
plus  habiles  Interprètes  pour  appartenir 
àla Captivité  de  Babylone.  Us  font  aufli 
caraftérifés    par  les  termes  ô^hommes 
plùns  d^injufiicc  au  verfet  i,  dia  Pfau- 
me 36.  Hebr*  37.  Ecoutons  encore  Da.- 
hiel  qui  met  ces  plaintes  dans  la  bouçh* 
des  captifs  d'Ifrael  au  chap.  3,  verfet 
31.&32. 

(û)  Ainfî  c'eft  parun  jugement  très-équif;çible 
Que  vous  nous  avez.f  ait  tous  ces  maux  ; 

(-a)Oiinwa  çrgQ  ôu«  induKifti /uper  nos, 
Etumverla  quae  fecifU  nobis. 
In  veto  judicio  fecifti  ; 


Ces  preuves  font  trop  firapantc 
être  révoquées  en  doute- 

XIV-  Envoyé^  votre  lumière  G»  votre  p 
lu'dles  marchent  elles-mêmes  devant 
m' elles  me  firvent  de  guides  ; 
Qu'elles  me  conduifem  à  votre  montagn 
melles  m'introduifent  dans  vos  faicr, 

I'^  Envcye^  votre  lumière  &  v 

Le  terme  de  lumière  eft  énign 
&  défigne  la  liberté ,  comme  le; 
^rw  font  le  fymbole  de  la  captivi 
a  cent  &  cent  preuves  de  cette 
Le  paiTage  de  Mlchéje  déjà  cîl 


Et  tFaJlJifti  nos  In  manus  Imn 

noAromni) 
Inlquorum ,  &  pefltmonun:  »  pr: 


fur  le  Pfaumt  4 1 .  Hebr.  ^2.  175 
haut  fuffiroit  feul  pour  en  convaincre'. 
On  peut  voir  encore  le  verfet  16.  du  42. 
chap.  d'Ifaïe.  Le  Seigneur  après  avoir 
annoncé  le  retour  de  fon  peuple ,  ^près 
avoir  prédit  le  renverfement  de  Baby- 
lone ,  s'exprime  en  ces  termes  : 

(a)  Je  conduirai  les  aveugles  [les  captifs] 
par  un  chemin  qui  leur  eft  inconnu  ; 
Je  les  fer^  marcner  dans  des  fentiers  qu'ils 

ne  {payent  pas  : 
Je  changerai  en  lumière  les  ténèbres  juî 

les  omi(quent: 
Je  redreflerai  les  chemins  tortus  ^ 
Tels  ibnt  mcf  décrets. 

t'en   peut  voir  eacore  le  chap.  58. 

3rcrfet  lo.  du  môme  Prophète. 

.    i*.  FotrcvénU.  ^ 

\   Tout  le  monde  fait  que  la  virité  fc 

prend  dans  l'ancien  Teltament  pour  la 

fdditi  .de  Dieu  â  remplir  Jes  promejjes. 

(«)  Deducam  cœcos  per  viam  quam  ig- 
norant ; 

Per  femitas,  quas  ne^ciunt ,  încedere  fe- 
ciam  eos  ; 

Vertam  tenc br^s  ante  cos  in  lucem  ; 

Er  diftorta  in  rrda  ; 

Talia  iUBt  dtîcreta  mcsù 

Hvj 


i8o  Quatrième  Ohfcrvation 

Ainfi  ces  paroles , 

Envoyez  votre  lumière  &  votre  vérité  » 
fignifient. 

Rendez-moi  la  liberté  pour  faire  co'nnoître 
la  certitude  de  vos  promefTes. 

XV.  Alors  je  m' approcherai  opec  reconnoif^ 

fonce  .     T    ;. 

=    De  l'Autel  de  Dieu,  ^    '....''  ' 

Du  Toui'PuiJJànt ,  fource  de  la  joie , 

■  Que  je  ferai  éclater  par  mes  tranfportt  :    '    . 
Alors,  6 mon  Dieu, 

■  Je  vous  rendrai  des  aâlions  de  grâces  y 
Au  fan  de  mes  injbrumens. 

^  î.  Du  Tout-Puiffhnt  ^fource  ié  la  joie,  '  '  ^ 
Que  je  ferai  éclater  par  mes  tranfports.  ^^  . 
C'fefticl^ue  Ton  peut  appefcdV^dS 
combien  ia  langue  des  Hébreux  ëftxorf: 
cife  y  &  combien  fon  ftyle  eft  ferré. 
Que  veulent  dire  en  effet  ces  trois. 
mots  ?  .' 

'    Au  Tout-Puiflant  la  joie  de  mon  àlégrèffe  f- 

On  appercevra  fans  peine  que  ces 
noms  exigent  des  verbes  qui  rendent 
cette  phrafe  intelligible ,  quand  on  vou- 
dra  la  faire  paffer  dans  ime  langue  étranr 
gère.  Mais  pour  ne  point  fe  tromper 
dans  le  choix  de  ces  verbes  ,  il  faut  les 
puifer  dam  Thifloire  qui  fait  le  fujet  de 
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rophétie.  U  s'agit  dans  ce  Pfaume, 
feulement  de  la  captivité ,  mais  auf- 
1  retour  d'Hraël  à  Jérufalem.  Le 
it-puiffant  opérera  ce  retour,  8c 
ce  prodige  inconcevable ,  il  com- 
a  de  joie  ce  peuple  délivré  qui  la 
oignera  par-fe  tranfports  aalé- 
fe.  On  voit  maintenant  qu'il  ne 
it  que  de  faire  attention  à  l'objet 
le  Prophète  avoit  en  vue  pour  trou- 
les  fupplémens  capables  de  déve- 
»er  des  expreilions  û  concifes  &  fi 
*es.  N'eô-ce  pas  en  effet  le  Tout- 
!ant  qui  comble  Ifraël  de  joie  ^ 
l^ce  pas  cette  joie  qui  fait  éclater 
tranfports  d'alégreilc ,  ou  fimple- 
t  -fes  tranfports  ?  Cet  exemple  fait 
\  fentir  que  les  fupplémens  ne  font 
irbîtraires. 
>n  ne  peut  pas  rendre  une  raifon 

iure  du  mctif  qui  a  porté  les  Inter* 
es  Syrien,  Grec  &  Arabe  à  tra- 
e  le  terme  *V?  (  ghîiî  )   cxultatia 

,  mes  tranfports^  par  celui  de  juven^ 
nua ,  majcuneffe.  Ils  ont  pris  appa- 
iment^/a  cauje  ^our  feffit'^  &  /c 
s  où  rdge  fe  livre  pUis  volontiers 
:  tranfports  ,  pour  Us  tranjports 
nts,  , 


X  $2  Quatrième  Obfetvatîon 

x^.  Aufon  de  mes  inflrumens. 
L'Hébreu  porte  au  fonde  ma  harpe] 
c'eft-àKlire  ,  de  mes  injlrumens.  C'eft  k 
partie  pour  le  tout ,  figure  très-ufitée 
dans  TEcriture  fainte.  C'eft  ainfi  qu'au 
dernier  verfet du  Pfaume  50.Hebn  5  t. 
l'Ecrivain  facré  fe'  fert  du  terme  de 
veau  pour  défigner  les  viSimes  qu'on 
deyoit  offrir  au  Seigneur  après  le  re- 
tour de  la  captivité  &  la   réédifica- 
tion du  Temple.  Auffi  Saint  lérômc 
ne   fait  -  il   aucune  difiiculté  de  tra- 
duire le  mot  c:nS  (  lé^khéme  )  iupm 
que. l'on  trouve  dans  le  verfet  8.   àt 
5Z.  chap.  d£  Jérémie  ^^LtMimenta ,.  uiiU 
tdfmtes  d'alimens^  w  L'Ecriture  faiiitse, 
p  cQt-S.  Grégoire  le  Gr^nd ,  a  coutuM 
ïi  de  mettre  la  partie  pour  le  tout ,  &  la 
«tout  pour  la  partie.  Elle  fait  ufage  de 
»la.  première  figure  lorfqu'elle-dit  :  îa- 
I»  cob  entra  dans  l'Egypte  avjcc  jouâmes. 
>>  Lies  corps  y  étoient  fans  doute  comr 
»  pris.  Elle  met  le  tout  pour  fa  partie 
»  dans  les  plaintes  que  proféra  Mag* 
»  deleine  au  tombeau  de  J.  Cr  Ils  ont^ 
»  dit-elle  ,  enlevé  le  Seigneur.  .  .  EUe^ 
»  né  cherchoît  que  le  corps, &  elle  pieu— 
*re  comme  s'ils  avoient  enlevé   fon^ 
»  corps  &  fon  ame  >  liv.  i.des  Mor.  fm 
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Job,  c.  10.  è^  Hom.  zS.  jur  les  Evang. 
Voyez  auffiS.  Grégoire  cleNazianze^ 
Difcours  5 1 .  oui  ell  fa  première  lettre 
adrefliée  à  Cledonius.  Enfin  voyez  Dom 
Guarin  dans  là  Grammaire  Hibràique  y 
&  Glaflîiis  dans  fa  Khàoriquef ocrée. 

Nos  Langues  d'Occident  admettent 
auffi  cette  ngure.  Que  veulent  dire  ces- 
paroles  de  M.  Boileau  ^  dans  ion  Epître 
au  Roi  ^ 

Et  tandis  qne  ton  bras  àet  peuples  redouter 
Va  »  la  foudre  à  la  main ,  rétablir  Téquité* 

L'on  fent  affez ,  &  M.  Broffette  Ta  re- 
marqué que  le  bras  de  ce  grand  Monar- 
que eft  mis  ici  pour  fon  auguile  per- 
sonne. 

Paflbns  à  Farticle  fécond  dans  lequel 
BOUS  établiffons  que  l'harmonie  règne 
dans  les  Pfaumes ,  en  prenant  pour  pre- 
mier objet  la  captivité  de  Babylone^ 
Nous  parlerons  dans  un  autre  article  de 
ceux  qui  ne  regardent  que  J.  G.  L'on 
verra  auffi  que  cette  harmonie  qu'oit 
néglige  fans  aucune  railon ,  ne  s'y  trott- 
te  pas  moins  qiie  dans  les  autres.. 


1 84  De  VHarm.  des  Livres  Proph. 

#■  .       ■  ■■*■ 

Article    second. 

JDe  r Harmonie  des  Livres  Prophéûques  ^ 
.    particulier ement  des  Pfaumes  ^  &  du 
double  fens  lÀtéraL 

N^E  S  T  -  il  pas  fiirprenant  que  des 
Cantiques  auffi  célèbres  que  les 
Pfaumes,  dont  TEglife  fait  fa  prière  oxr, 
dinaire  depuis  plus  de  deux  mille  ans , 
avant  &  après  Tlncamation ,  foient 
encore  enveloppés  de  tant  d'obfcuri- 
tés  ?  Elles  font  fi  grandes,  quant  au  fens 
litéral  hiflcrique ,  qu'on  feroit  tenté- 
'de  demander  ,  fi  ce  Livre  divin  eft 
macceinble  à  Pintelligence  humaine. 
Il  n'eil  point  de  partie  de  la  Sainte  - 
Ecriture  fur  laquelle  les  Commenta- 
teurs Juifs  ,  ou  Chrétiens ,  ayent  tra- 
vail lé  ^davantage  ;  ce  qui  a  fait  penfer 
à  bien  des  gens  que  la  matière  étoit 
épuifée.  A  les  entendre ,  c'cft  une  ef- 
péce  de  témérité ,  que  de  tenter  dVn- 
chérir  fur  ce  qui  a  été  dit  julqu'â" 
préfent.  Tenons  -  nous  -  en  ^  ajoutent- 
ils  ,  à  nos  anciens  ;  leurs  explications 
ont  bien  le  mérite  des  nôtres.  Mais  à 
quel  Commentateur  s'en  rapporter  ? 
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Eft-on  parfaitement  d'accord  fur  le 
fens  litéral  primitif  ?  N*eft  -  il  pas  au 
contraire  évident  que  les  Commentai- 
res de  toutes  les  efpéces  ,  &  les  opi- 
nions fur  chaque  difficulté  multipliées 
à  rinfiiii ,  jettent  le  Leôeur  dans  une 
incertitude  dont  les  fuites  font  plus 
dangereufes  que  les  effets  de  l'ignoran- 
ce même  ?  Quelque  prévenu  que  Ton 
foit  )  on  ne  fauroit  fe  diflîmuler  que  , 
loin  d'être  entièrement  fatisfait  de  fes 
découvertes  ,  on  flote  encore  dans  ime 
mer  de  doutes  ,  &  de  perplexités*. 
'  Doit-on  pour  cela  renoncer  à  tout 
travail  qui  ait  pour  objet  de  parvenir 
à  une  traduûion  ,  &  à  ime  expofition 
exaûe  de  ces  divins  Cantiques  ?  Non 
fens  doute.  Il  femble  même  qu'on  pour- 
roit  tout  fe  promettre  des  recher* 
ches  qu'entreprendroit  un  homme 
nourri  dès  fa  jeuneffe ,  dans  Tamoiu- 
&  dans  rétude  des  Livres  facrés  ,  qui 
pofféderoit  à  fond  la  Sainte  Ecriture  , 
&  qui  joindroit  à  rintellieence  des 
Langues  Orientales  ,  un  efprit  jufle  , 
heureux  préfent  de  la  nature ,  un  goût 
formé  par  la  réflexion ,  &  ce  fenti* 
ment  exquis  ,  fi  rare  parmi  les  Inter- 
prètes ordinaires  :  peu  curieux ,  fur- 
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tout  de  faire  de  grands  Volumes  J 
pourvu  qu'il  en  fît  de  bons.  Il  s'éloi- 
gneroit  autant  de  ceux  qui  ne  connoif- 
fent  pas  de  fcns  fpirituel ,  que  de  ceux 
qui  négligent  le  fens  litéral.Un  tel  hom* 
me  Ikifiroit  Tharmonie  des  Pfaumes  ; 
il  en  chercheroit-  d'abord  le  fens  hif- 
torique  ;  après  Tavoir  folidement  éta* 
bli ,  il  en  feroit  la  bafe  du  fens  pro« 
phétique. 

Mais  pour  remplir  ce  deflein  avec 
quelqu'efpérance  de  fuccès  ,  il  faut 
commencer  par  écarter  les  obAacles 
qui  s'oppolent  à  l'intelligence  des  Pfau- 
mes. Ces  Poëfies  facrées  demeureront 
inexplicables  ,  tant  qu'on  laiffera  fubi. 
fifter  les  nuages  qui  les  environnent'; 
nuages  qu'un  certain  refpeft  mal  e» 
tendu  n'a  pas  permis  de  diffiper  nif- 
qu'à  préfent. 

Nous  n'entreprenons  pas  encore  de 
traiter  des  obfcurités  qui  naiffent  des 
Hébraïfmes ,  &  principalement  de  cet- 
te Enallage  de  tems  par  laquelle  on  a 
mis  le  fiitur  pour  le  préfent ,  &  le 
préfent  pour  le  futur  ;  ou  du  change- 
ment de  nombre  dans  les  noms ,  par 
lequel  on  met  fouvent  un  nombre  plu* 
riel  pour  un  fingulier  ^  &  un  fingulier 
pour  un  pluriel. 
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Nous  ne  parlons  point  non  plus  des 
difficultés  que  produifent  les  termes 
enigmatiques  «  Içs  termes  généraux 
oumdéterminés  &  les  réticences. Tous 
ces  articles  qui  forment  les  différen- 
tes branches  de  Tobicurité  des  Livres 
faints  ,  &  particulièrement  des  Pfau* 
mes ,  feront  traités  chacun  en  fon  lieu. 
Nous  nous  arrêtons  maintenant  à 
un  double  obftacle  ,  contre  lequel  on 
eft  d'autant  moins  en  garde ,  que  Ton 
cft  dans  Tufage  de  le  regarder  comme 
nécefTaire.  C  eft  une  obfcurité  préten- 
due effcmuUe  à  l'Ecriture  ,  jointe  à  im 
défaut  dTiarmonie  que  Ton  fuppofe 
gratuitement  dans  les  Livres  prophéti- 

S  les  ^  ainfi  que  dans  les  Pfaumes» 
ouble  obftacle  qui  fermeroit  toutes 
.ks  voies  de  parvenir  à  leur  intelli- 
gence ,  quand  m^me  il  ne  fubfifteroit 
.plus  d'autres  dilKcultés.  De  là  ^  l'incer- 
titude où  l'on  eft  de  l'objet  primitif  de 
.chaque  Pfaume.  Chacun  dans  l'inter- 
prétation de  ces  divins  Cantiques  , 
vogue  fans  aucune  défiance  au  gré  de 
fes  conjeftures.  D'ailleurs   point  de 

rincipes  ,  point  d'harmonie  qui  fixe 
un  objet.  L'on  ne  fe  fait  aucun  fcrii- 
pule  de  voler  (  pour  ainfi  parler  )  de 
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branche  en  branche ,  de  quitter  ou  de 
reprendre  ^  &  d'abandonner  enfuite 
l'objet  que  l'on  avoit  d'aboi'd  choifi 
félon  le  befoin  qu'on  croit  en  avoir.  Or 
voilà  la  fource  du  peu  de  (iiccès  avec 
lequel  on  a  travaillé  jufqu'à  préfcnt. 
De  ce  principe  dangereux  naiffent  tou- 
tes les  méprifes  dans  lefquelles  font 
tombés  difFérens  Commentateurs. 

Il  y  a  dans  lc>  Prophètes  une  ccr- 
taine  obfcitfité  dôrit  on  ne  peut  s^em- 
pêcher  de  convenir.  On  fent  par  l'ex- 
périence combien  il  en  coûte  pour  la 
diffiper  ;  mais  elle  n'eft  qu'accidentelle 
à  l'Écriture ,  &  elle  ii'eft  pas  contraî- 
Te  à  l'harmonie  qui  confiftè  dans  h 
liaifon  qui  règne  entre  les  faits.  Cette 
obfcurite  vient  ordinairement  de  la 
précaution  que  prenoient  les  Prophè- 
tes defe  rendre  inintelligibles  auxper- 
fécuteurs  de  l'Eglife ,  quelquefois  mê- 
me ,  félon  la  remarque  de  Saint  Jean 
Chrifoftôme ,  (a)  à  leurs  ennemis.pa^ 
ticuliers.  Ils  ie  fervoient  pour  cet  effet 
de  tours ,  d'expujflîons  énigmatiques 
ou  générales  ,  fous  lefquelles  ils  voi- 
loient  le  fens  &  l'application  de  leiin 

{a)  Serm.  i.  de  Prophetiarum  obfcuritate 
tom.  6.  pag.  1 71,  Edit.  de  Montfaucon. 
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Propl^ties.  Croit-on ,  par  exemple  , 
que  les  Ecrivains  facres  qui  confo- 
loient  le  Peuple  de  Juda  dans  la  cap- 
tivité de  Babylone ,  ofaffent  inférer 
le  nom  des  Babyloniens  dans  les 
piéc£S  faites  pour  fe  plaindre  à  Dieu 
de  la  dureté  de  leurs  tyrans  ,  pour 
demander  d'être  au  plutôt  délivres  de 
leurs  mains ,  &  pour  foutenir  les  Ifraë* 
lites.  fidèles  par  Tefpérance  de  la  ruine 
de  Babylone ,  événement  d'oii  dépen- 
doit  leur  retour  dans  la  Judée  ?  Non 
ians^doute.  On  eut  fedt  un  crime  d'Etat 
à  toute  la  Nation ,  fl  ^  dans  des  pièces 
qui  pouvoient  tomber  entre  les  mains, 
des  ennemis  d'Ifraël  j  on  eût  apperçu 
quelques  traits  injurieux  à  la  Nation 
dominante  ,  &  fi 'l'on  eût  feulement 
foupçonné  qu'elles  renfermaflent  des 
vœux  pour  la  ruine  de  l'Empire  ^  & 
des  imprécations  contre  ceux  qui  les 
perfécutoient.  Il  étoit  donc  néceffaire 
d'envelopper  les  plaintes ,  les  efpéraa- 
ces  de  l'Eglife  d'Ifraël ,  &  les  Prophé- 
ties odieufes  aux  Chaldéens  fous  le 
voile  de  l'énigme  ;  ou  d'une  expref- 
fion  générale  ôc  indéterminée ,  dont 
le  feul  Ifraëlite  put  découvrir  TappU- 
cation*  La  même  précaution  étoit  en« 
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core  néceffaire  ,  félon  le  Père  qne 
nous  venons  de  citer ,  {a)  pour  pour- 
voir à  la  fureté  des  Prophètes  qm 
ëtoient  fouvent  obligés  d'annoncer 
aux  Peuples  ,  &  même  aux  Rois ,  les 
défaftres  affreux  dont  ils  ëtoient  me- 
nacés ,  &  dont  il  étoit  à  propos  de 
leur  adoucir  en  quelque  Êiçon  Tamer 
tume.  Voilà  quelle'étoit  la  première , 
&  peut  -  être  la  principale  raifon  de 
Toblciu-ité  &  du  ftyle  enigmatique  de 
TEcriture.  Il  falloit  auffi  pour  le  mè-' 
me  fujet  jetter  un  voile  fur  le  fens  de 
la  nouvelle  alliance.  La  connoiflaoce 
■ne  devoit  pas  en  être  accordée  à  tous 
les  Juifs  ,  en  punition  de  leur  incré- 
dulité ;  &  le  privilège  d'en  conumn 
niquer  le  véritable  fens ,  étoit  furtouf 
réfervé  à  Tépoufe  chérie  de  !•  C. 

L'obfcurite  des  Prophéties  n'eftdonc 
attachée  qu'au  ftyle  des  Prophètes  , 
non  à  l'Ecriture  elle-même ,  dans  ce 
fens  qu'elles  ayent  été  faites  pour  ne 
jamais  être  entendues.  Cette  obfcurité 
n'eft  donc  pas  eJJentidU  au  deflein  dtt 
Saint  Efprit, 

En  effet ,  le  Saint  Efprit  ne  parlc^ 
t-il  pas  aux  hommes  pour  leiu:  manir 
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fèfter  its  œuvres ,  &  leur  annoncer 
fes  volontés  ?  Comment  pourroit;nt- 
ils  admirer  les  unes  ,  ^  fe  conformer 
aux  autres ,  s'il  a  eu  intention  de  fe 
cacher  fous  une  myflérieufe  obfcurité 
oui  fiât  impénétrable  ?.  Tout  et  qui  a 
ai  écrit  9  dit  Saint  Paul  aux  Romains , 
Chap.    15.  Verfet.  4.  a  été  écrit  pour 
notre  inJlruSion*  Quacumqutfcriptafunt 
ad  nojiram  docbinam  fcripta  funt.  Or 
•comment  fe  fèrvir  de  toute  l'Ecriture  , 
fi  une  partie  eft  efTentiellement  obf- 
curé  &  inintelligible  ?  Difons  donc  que 
fi  on  ne  voit  pas  toujours  l'Ecriture 
dans  toutfon  jour ,  c'eft  que  l'on  n'en 
prend  pas  les  moyens  ;  &  que  xi 'an* 
dens  préjugés,  dont  on  craint  même  de 
le  déélire ,  ont  acquis  la  force  de  prin- 
cipes ,  te  font  mal  à  propos  refpeâés 
comme  des  vérités  inconteflables. 
I      On  ne  fait  pas  difficulté  de  rendre 
:  k  Saint  Efprit  auteur  de  notje  défaut 
}   i'intellîgence.  Apparemment ,  dit-on , 
^   «u'il  a  eu  fes  raifons  pour  nous  laifl'er 
uans  l'ignorance  de  ce  qu'il  a  voulu 
dire.  Ce  font  des  obfciwités  myfterieu- 
fes  qu'il  faut  yefpeder.  ^trouve  du 
myftere  partout ,  &:  ce  ^W  l'on  n'ap* 
perçoit  pas  d'abord ,  eft  regardé  corn» 
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me  impénétrable.  Il  femble  même  que 
ce  feroit  un  crime  de  tenter  d'aller  ï 
la  découverte.  De-là  j  tant  de  myffiô- 
tés  établies  fur  des  paiTages  que  fon 
n'entend  pas.  De-là,  la  négligence  à 
pénétrer  le  fens  litéral.  De-là,  tant 
de  Paradoxes  infoutenables  ,  foutenus 
cependant  fans  répugnance  :  le/èns  li^ 
tend  ejl  quelquefois  incapable  de  eontri» 
tuer  en  quelque  chofe  aujalut  lil  efimi» 
me. dangereux  en  certains  endroits  :  ilef^ 
yijiblement  faux ,  &c. 

Cette  prétention  mal  fondée  d'une 
obfcurité  efTentielle  aux  Prophéties, 
conduit  infeniiblement  à  y  reconnoî- 
tre  de  tems  en  tems  im  défeut  d'har- 
monie. Aufïi  n'a-t-on  pas  manqué  d'en 
feire  un  principe.  C'eft  comme  une 
barrière  que  l'on  a  voulu  oppofer 
à  Tentreprife  de  quiconque  refiifant  de 
fiiivre  la  route  des  préjugés  communs , 
effayeroit  de  répandre  quelque  lumiè- 
re ,  &  âe  faire  fentir  de  rharmonîe 
dans  des  endroits  oii  Ton  s'eft  crû  obli- 
gé de  n'en  pas  reconnoîtrè. 

Le  Saint  Efprit ,  ajoute-t-on  ,  fait 
écrire  les  fiÉnhétes  par  lenthoufiafme. 
Ilsfe  trouviPt  tout  d'un  couptranfpor- 
tés  d'un  objet  à  un  autre.  Mais  quoi  I 

l'Auteur 
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l'Auteur  même  de  l'harmonie  l'aura 
négligé  dans  des  endroits  qui  cepen- 
dant font  regardés  comme  décififs 
pour  prouver  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift  ?  Ce  fubterfuge  inventé  pour 
éluder  les  diffiailtés  ,  loin  de  raflûrer 
les  efprits  ,  ne  doit-il  pas  au  contraire 
leur  donner  de  la  défiance  ?  On  a  beau 
vouloir  payer  fon  Leûeiu:  de  cet  axio- 
me tant  de  fois  rebattu ,  &  tant  de  fois 
mal  appliqué  :  fpiritus  ubi  vule  fpirat  ; 
Fefprit  foujU  où  il  veut.  Si  c'eft  un  Juif 
à  convertir ,  ou  feulement  une  per- 
fonne  raifonnable  à  convaincre  ,  on 
doit  s'attendre  à  en  être  traité  avec  mé- 
pris 9  comme  un  homme  qui  veut  abu- 
ler  de  la  crédulité  des  autres.  Quoi  ^ 
cft-il  en  droit  de  vous  dire ,  vous  exi- 

Î[eriez  de  moi  dans  une  matière  de 
cience  prophane,  que  tout  fut  fi  artif- 
tementlié,aue  rien  ne  parût  fe  démen- 
tir? L'on  eft  fi  convainai  que  l'harmo- 
nie ,  dans  tout  ouvrage  férieux  &  de 
bon  fens  ,  eft  la  marque  la  plus  cer- 
taine de  fa  folidité  ,  que  c'elt  furtout 
ce  que  Ton  exige  pour  en  porter  un 
jugement  fevorable.  Vous-même ,  vous 
croiriez  avoir  raifon  de  me  reprocher 
un  déi&ut  de  fens  commun ,  ii  après^ 
Tomel.  1 
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vous  avoir  fait  un  mélange  confus  de 
faits  qui  n'auroient  aucune  liaifon  ks 
.  uns  avec  les  autres  ,  je  prétendois  in- 
-  pofcr  iilence  à  votre  critique  en  vous 
•  renvoyante  un  certain  eiprit  poétique 
qui  me  feroit  ainfi  déraifonner.  Etce- 
pendant  vous  efpérez  me  convaincre 
que  telle  eft  la  conduite  de  l'Auteur  mê* 
me  de  l'harmonie  dans  l'Ecriture  Sain* 
te  ?  Quelle  preuve  me  dormez -vous 
d'une  llippofition  fi  peu  vraifemblaUc? 
Vous  flattez- vous  de  pouvoir  me  con- 
tenter par  un  axiome  où  l'ignonuKe  & 
la  parelFe  font  les  feules  à  trouver  leur 
compte  ?  C'eft  à  tort  que  vous  vous 
promettez  mon  approbation.  Je  m'en 
prends  aufli-tôt  à  votre  incapacité  qui 
cherche  une  excufe. 

Mais  ,  ajoutez  -  vous  9  le  Saint  Ef- 
prit  ne  s'aftreint  point  aux  loix  du  lan- 
gage humain.  Autre  faux  principe.' 
Eh"  qui  vous  a  dit  qu'il  ne  s'y  afbjpi- 
gnoit  pas  ?  A-til  déclaré  quelque  part 
dans  les  Saintes  Ecritures  qu'il  en  ufoit 
de  la  forte  à  notre  égard  }  Non,  non; 
c'eft  un  fubterfiige  que  l'efprit  huimin 
s'eft  préparé  contre  l'aveu  tropilmni- 
liant  de  fon  infufHfance  ;  mais  cettç 
défaite  n'en  eft  pas  moins  frivole. 
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Quel  moyen  aurions-nous  d'enten- 
dire  le  langage  du  Saint  Efprit ,  s'il  ne 
le  propordonnoit  pas  au  nôtre  ?  Ne 
tendroit-il  pas  en  effet  un  piège  à  no- 
tre foible  intelligence  ,  s'il  lui  préfen* 
toit  les  objets  d'une  manière  toute  dif^ 
fërente  de  celle  que  l'Auteur  de  notre 
6tre  nous  a  donné  pour  les  apperçe- 
voir  ?  Ce  feroit  renverfer  les  idées  pri- 
mitives que  lui-même  a  mifes  en  nous , 
&  qui  nous  fervent  de  règle  pour  dii^ 
cerner  le  vrai  d'avec  le  raux.  Le  mal 
(eroit  même  fans  remède  ,  puifqu'il  ne 
ikous  a  averti  nulle  part  qu'il  s'écar- 
teroit  un  jour  de  cette  voie  unique 
que  nous  avons  pour  nous  rcconnoître 
quand  la  révélation  nous  manque.  Cha- 
cun fur  ce  principe  poiwroit  taire  paf- 
fer  les  écarts  de  fon  imagination  pom- 
des  enthoufiaimes  du  Saint  Efprit ,  &  ' 
ton  trouveroit  bien  -  tôt  dans  les  Li- 
vres Saints  tout  ce  que  la  paffion ,  ou 
Tcforitde  parti  voudroit  y  trouver. 

Si  l'on  renonce  k  l'harmonie  dans 
l'Ecriture ,  qu^Ue  preuve  aura  - 1  •  on 
qu'un  tel  patTage  détaché  de  fon  coir« 
texte  pour  l'appliquer  à  Jefus-Chrift 
ou  à  fon  Eglife ,  lui  appartient  dans  un 
fois  propre  &  litéral  ?  Ne  pourra-t-on 
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pas  fe  retrancher  à  dire*  que  ce  font 
des  applications  arbitraires ,  dont  t<»i- 
te  la  realité  n'eft  établie  que  dans  i'ima- 
-gination  de  celui  qui  les  fait  ?  Or  com- 
ment forcer  un  tel  retranchement  ?  Ce 
n'eft  phis  par  l'évidence  du  paflagè  , 
puifqu'on  renonce  au  feul  moyen  qi;û 
pourroit  conftater  cette  évidence.  Se- 
ra-ce par  la  tradition  ?  Mais  TEcritiffe 
une  fois  abandonnée  à  Tenthouûaûne, 
quelle  preuve  tireroitron  de  la  tradi- 
tion contre  un  Juif,  contre  un  Héré- 
tique ,  ou  contre  un  incrédule  qui  ne 
Ja  reconnoiffent  pas  ? 

Renonçons  donc  à  ce  préjugé  de  l'en- 
thoufiafme  prétendu  des  Prophètes. Jl 
n'eft  fondé  ni  fur  Fautorité  de  TEcrir 
ture  ,  ni  fur  la  raifon.  Il  xie  peut  pro- 
duire aucun  bien ,  &  peut  être  la  lour- 
■  ce  de  plufieurs  maux  :  car  il  eft  très- 
difficile  que  Ton  ne  s'accoutume  à  s'é- 
carter infenfiblement   du  refpeâ  que 
l'on  avoit  d'abord  pour  les   Saintes 
Ecritures ,  quand  on  s'eft  une  fois  per- 
fuadé  qu'elles  manquent  du  principal 
avantage  qui  earaftérife  tout  ouvrage 
d'efprit  &  de  bon  fens  ,  c'eft-à-fdire, 
de  l'harmonie.  De  quel  œil  peut  -  on 
.  jpnvifager  un  compofé  bizarre^  de  mem- 
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fans  liaifon  ,  fans  rapport  ,  oit 
ent  les  preuves  les  plus  décifives 
abfolument  détachées  de  ce  qui 
éde  &  de  ce  qui  fuit  ? 
quelles  armes  ne  fourniffent  pas  aux 
&  aux  Hérétiques  ceux  qui  ont 
îmérite ,  ou  Taveugle  foibleffe  de 
accorder  qu'il  y  a  quelquefois  un 
ut  d'harmonie  dans  les  Livres  di- 
?  C'eft  tout  ce  qu'ils  demandent, 
.nd  voits  naconviendriez  avec  eux 
d'un  feul  OTdroit  deflitué  de  cette 
nonie ,  ils  fe  croiront  autorifés  à 
idre  la  même  liberté  fur  bien  d'au- 
ceints ,  &  à  la  pouffer  auffi  loin 
eur  opiniâtreté  l'exigera  ;  parce 
*on  n'a  point  de  raifon  décifive  à 
oppofer ,  qu'ils  ne  puiffent  auflî 
5  plier  à  leur  intérêt.  De-là  quelles 
jereufes  coirféquences  î  Quelvafle 
np  à  l'incrédulité  ! 
f'eft-ce  pas  s'attirer  en  partie  le  re* 
che  que  Saint  Auguftin  faifoit  aux 
îichéens ,  cjuand  il  leur  reprochoit 
,par  mauvaife  foi,  ils  détachoientles 
âges  de  leur  contexte ,  pour  leur 
ner  des  fignifîcations  y  fuivant  leurs 
icipes ,  par  le  moyen  defquels  ils 
foient  de  la  foiblefîe  des  nmples  ^ 
luj 
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fans  refpeôer  les  vues  de  FEcrivain 
facré  ?  P articulas  quafdam ,  difoit-il ,  («) 
de  Scripturis  eligunt ,  quitus  decipiant  im- 
pèritos  ,  non  conneSentes  quce  fuprà  & 
infiàfcriptafuntyexquibus  voluntas  & 
intendo  Scriptoris  poffît  inteliigi, 

C'eft  le  reproche  que  faifoit  faint 
Clément  d'Alexandrie  (^)  aux  Héréti- 
ques de  fon  tems.  Auffi  eft-ce  la  prati- 
que confiante ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
affliger  TEglife  par  des  ^plications  dé- 
tournées des  pafTages  qu'on  leur  ob- 
jeâe. 

»>  Lorfqu'un  Interprète  aile  Texaôi- 
j>  tude ,  Mtt  Auteur  des  Règles  pour  Pin» 
n  teUigence  de  fEcriture ^  (c)  il  ne  fait 
9f  point  un  mélange  du  fens  immédiat , 
»  &  du fens  prophétique.  >f  (Ce  font 
les  deux  fens  que  nous  appelions  lité- 
raux  9  &  qu'il  qualifie  ainfi  lui-même 
dans  un  autre  endroit.  )  «  Il  ne  com- 
m  pofe  point  une  feule  interprétation 
n  de  parties  de  difFérens  genres .  •  ••• 

(  a  )  Libro  uno  contra  Adimantum ,  cap.  14* 
fiib  init.  tom.  fexû ,  edit.  Lovan 9  pag.  80,  co* 
lumnâ  prima. 

(b)  Libr.  3.  Stromatt  pag.  44  »•  edit.  Pari£is> 
1^41. 

(c)  Pag.  169 


pamctdUnnunt  des  Pfdûrrus.  199  : 
y  a  rien  qui  Toit  plus  capable  de 
e  perdre  à  l'Ecriture  fainte  la  ma- 
é  qu'elle  doit  conferver  par-tout , 
;  cette  bigarrure  de  fens  impar* 
s  &  mutilés ,  qui  font  unis  arbi- 
irement,  malgré  leur  différence  ;  & 
.  reflemblent  à  des  habits  compo- 
de  pièces  de  différentes  couleurs , 
s  capables  de  déshonorer  ceitx  qui 
portent ,  que  de  les  couvrir  avec 
:ence.  n  (  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
.uteur  eut  toujours  fiiivi  des  re- 
luffi  judicieufes.  )  En  un  mot  c'efl 
mérité  confiante ,  qu'on  ne  doit 
pafler  d'un  fens  à  un  autre ,  fans 
donné  au  premier  ime  explica- 
fuivie  dans  toutes  its  parties ,  & 
i  ne  doit  jamais  mêler  Tun  avec 
e.  Voyez  le  Livre  intitulé ,  Réfiit. 
V.  des  Red.  p.  4,  5  &  1 1.  Il  eft 
lant  qu'il  ifë  lolt  trouvé  des  Au- 
gui  ayent  fait  un  principe  de  la 
mtion  contradiâoire. 
>us  n*ignorons  pas  que  l'on  s'arme 
airement  de  l'autorité  de  quel- 
uns  des  Pères ,  pour  appuyer  To- 
(1  où  l'on  eft ,  que  les  Prophètes 
jient  fans  harmonie ,  &  ,  comme 
it ,  par  enthoufiafme.  Mais  il  n'eft 
liv 
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pas  difficile  de  faire  voir  la  foibleffc 
de  ces  objeâions. 

Il  s'agit  en  premier  lieu  de  favoir 
fi  c'eft  ici  une  matière ,  qui  regarde  la 
Foi  &  les  mœurs  ;  &  oii  il  ne  fbit  pas  li- 
bre ,  fuppofé  qu'ils  ay  ent  penfé ,  comme 
on  le  dit ,  de  penfer  autrement  qu'eux, 
en  confervant  tout  le  refpeft  qui  leur 
eft  dû.  «  Tout  fentiment  qu'on  peut 
»  appuyer  fur  l'autorité  de  plufieu» 
»  anciens  Pères  ,  dit  un  favant  Au* 
»  teur  moderne  (tf),  n'eft  pas  pour 
w  cela  dogme ,  ou  vérité.  Aujourd'hui 
»  le  Millenarifme  eft  univeriellement 

M  rejette; cependant  quelle  mul- 

M  titude  de  paflages  des  Pères  ne  pour- 
j»  roit-on  pas  alléguer  en  fa  faveur  ! 

»  Pour  décider  une  quèftion  par 
!t^  l'autorité  de  la  Tradition ,  il  raut 
»  qu'elle  intéreffe ,  &  qu'elle  touche 
»  de  fort  près  la  Foi  ou  les  mœurs: 
»  car  la  Tradition  n'eft  règle  oue  fur 
>>  ces  deux  chefs  :  fur  le  refte  PEglife 
»  laifTe  à  chacun  la  liberté  d'abonder 
w  en  fon  fens.  Il  né  faut  donc  pas  s'i- 
w  maginer  que  tout  fe  décide  par  des 

(a)  Traité  du  fens  litcral  &  du  fens  myftî- 
qiie ,  dans  les  Remarques  d'un  Prieur  à  un  (b 
/es  Amis ,  pag.  jo  &  j  i. 
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^  citations  de  paffages.  Dans  les  cho- 
n  fes  que  l'Eglife  abandonne  aux  difl 
»  putes  des  hommes ,  fans  les  fixer  par 
w  ion  fufFrage  ,  ime  feule  raifon  iblide 
n  l'emportera  fouvent  fur  une  foule 
n  d^autorités.  Excepté  la  Foi  &  les 
»  mœurs ,  on  fait  moins  d'attention  à 
^  ce  que  les  Anciens  ont  penfc ,  qu'à 
n  ce  gu'ilfaut  penfer.  » 

Ceft  auf&  la  remarque  de  l'illuftfe 
M.  Boffuet  :  (tf)  "  Le  Concile  de 
»  Trente,  dit -il,  n^établit  la  Tradi- 
»  tion  confiante ,  ni  rinviolabU  auto* 
w  rite  des  Pcrespour  F  intelligence  de  FÊ^ 
I»  criturt ,  que  fiw  leur  confentement 
I»  unanime  &  dans  les  matières  de  la 
yt  Foi  &  des  mœurs.  » 

Ces  principes  inconteflables  une  fois 
pofés  ,  nous  ne  croyons  pas  que  quel* 
ou'un  s'avilit  de  foutenir  que  l'entnoa- 
uafme  ,  que  Ton  prête  am:  Prophé« 
tes ,  foit  im  article  qui  fafTe  partie  de 
la  Tradition  en  matière  de  Foi  ou  de 
mœurs. 

Nous  ajoutons  en  fécond  lieu  >  que 
le  confentement  des  Pères  n'efl  ici  nea 
moins  qu'unanime.  C'efl  cependant  une 

(  ff  )  Préf-  fur  r  cxplt  de  1*  Apocalypfe  y  4Btt 

■    1?  ■•. 
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des  principales  règles  pour  que  leur 
autorité  foit  irréfragable ,  même  en  ma- 
tière de  Foi  ou  de  mœurs.  QuodubîqMf 
quod  femper  :  dit  Vincent  de  Lerihs. 
Pour  nous  en  convaincre ,  parcourons- 
^n  quelques-uns. 

Nous  avons  déjà  vu  faint  Augufiln 
&  faint  Clément  d'Alexandrie  repro- 
cher aux  Hérétiques  de  leur  tems  tfa* 
bufer  de  FEcriture ,  en  l'interprétant, 
ikns  avoir  égard  au  Contexte. 

Saint  Epiphane  (  ^  )  ne  traite  pas  au- 
trement les  Cat^phrigiens  ou  Monta- 
niftes.  Il  met  cette  diflFérence  effen- 
tîelle  entre  ceux-ci  &  les  Ecrivains 
facrés,  que  les  prétendues  Prophéties 
de  Mon^n  étoient  fans  harmonie ,  fans 
'  liaifon ,  &  les  Prophètes  au  contraire  j 
toujoiurs  fuivis ,  toujouft  pleins  d'har- 
monie &  de  bon  fens. 

Que  l'on  life  faint  Jean  -  Chryfof- 

.  tome,  cité  par  Salmeron  ,  Prolog.  9. 

Canon  18.  pag.  m.  (^)  La  compa^ 

(a)  Lib.  1.  tom.  i.  p.  40^. i  ft  fvrot  •Vec/* 

fÇfrm,lfvTi  'TfoL^eua W^Uf  a/^v  f «orrcr*  Et  plui 
loin  ,  p.  41 1.  TtMt  vtfVf  'X^êÇurlvçtv  feoL^tunnyM" 

««y  xaf  r«  f*r  rjf  K'*n9if^ 

ii'l  Homilt'  4«  ex  vanif  in  Mattb*  Ioqïs  m 
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raîfon  qu'il  fait  de  TEcriture  avec  lès 
anneaux  d'une  chaîne ,  ne  laîfTe  pas  lieu 
de  douter  de  fa  penfée  fur  l'harmonie 
des  Livres  faints.  Scnpmrafacra ,  dit-ij , 
h^rtt  fibi  tota ,  6*  uno  fpir'uu  copula^a  . 
tfi  j  &  quaji  una  cattniûa  ejl  ^  atquc  ut 
circulas  in  circulum  inntcluur. 

Finiflbns  par  le  témoignage  de  falnt 
Jérôme.  Quoigu'il  ait  eu  quelquefois 
recours  à  l'entnoufiafme  dans  des  ex- 
plications myftiques ,  oh  il  ne^'agiiTqit 
.oue  de  didribuer  fpirituellement  le  pain 
de  la  parole  de  Dieu,  c'eil  cependant 
un  de  ceux  qui  apprend  le  plus  à  ref<- 
peâer  lliarmonie ,  quand  il  s'agit  de 
donner  des  explications  litérales  &:  fpu* 
tenues ,  pour  être  en  garde  contre  lés 
fens  arbitraires.  Alors  il  ne  veut  d*au- 
tres  explications  que  celles  qui  s'ac- 
cordent avec  ce  qui  précède ,  &  ce  qui 
fuit ,  avec  le  defTein  de  l'Aiiteur ,  & 
tout  le  corps  du  Difcoiu-s.  «  Tout  efl 
j  w.  Uéf  dit-il  9  (tf)  dans  les  Difcours  du 
.  n.  Seigneur  ,  &  ce  qui  fuit,  dépend  de 

illud  Mard  :  eratque  cum  bejliis.  G*  AngeU  mi-- 
nifirabant  ei. 

(a\  Sur  S.  Mathieu,  lib.  i.cap.  lo.  eêiu 
Dom.  Martainai ,  pag.  38ltomi  quarti»  CQlum- 
,^(€Cttiula«  Et  plus  IoIq  9  cb.  ^s* 

rvj    ' 
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n  ce  gui  précède.  Le  Lefteur  doit  être 
n  toujours  en  garde  contre  ces  expli- 
>»  cations  fi  recherchées  ;  il  ne  niut 
>»  pas  ramener  l'Ecriture  à  fes  idées , 
n  mais  on  doit  acquiefcer  au  fens  des 
5>  Ecritures.  »  Or  comment  être  fflr 
que  Ton  acquiefce  au  fens  des  Ecri- 
tures ,  &  non  pas  au  fien  propre  ?  Le 
faint  Doûeur  en  donne  la  règle  :  Ceft 
"de  faire  attention  à  la  fiiite  du  Dît 
'  cours.  Hœret  fibi  Sermo  Dominicus ,  ff 
fequentia  pendent  ex  Juperiàribus.  Pfd^ 
dens  Lector^  cavefemperfuperjhtiofamin^ 
ieUigentiam  ,  ut  non  tuo  fenjui  atttmf^ 
tes  Scripturas ,  fed  Scripturis  Jungasji»-^ 
fum  ïuum  ,  &  intelUgas  quid  fequâtm. 
Plus  loin  ^tf  )  îlrépéte  encore  là4hême 
'  chofe,  &iembleapt)réhender  qu'on  n^ 
'  fàffe  pas  iffez  d'attention.  «  J'avèttis 
»  fans  ceffe  le  Leâeur ,  dit-il ,  de  ne 
^  point  donner  fon  confentémeiit  à  ces 
»  explications  recherchées ,  &  qidfoât 
f»  arbitraires  dans  Tefprit'de  ceuxqui 
*>  les  forgent  avec  grand  appareil  ;'mais 
j>  de  confidérer  plutôt  ce  qui  précède  ^ 
>»  &  ce  qui  fuit ,  &  ce  qui  eft  entre 
»  deux ,  &  de  faire  de  tout  un  corps 
-jr  bien  fuiyi.  ^  T rudement  femper  adnuh 

(a)  Li]&i:4*  cap.  25.  pag.  izziicoliiiiui*  h 
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neo  LeSorerriy  mnonfuptrliUiofisacquief' 
cat  inicqfrttationibus  y  &quœ  comaticèpro 
fingcmium  dicuntur  arbitrio  ;ftd  confident 
priora  ,  média  &  fcqucntia  y  &  neclat 
pbi  univcrfa  quce  fcripta  funt. 

On  doit  reïnarquer  que  tO|is  les  Par- 
îHàns  de  renthoufialme  prophétique , 
que  ceux  mêmes  des  Pères ,  qui  quet- 
qoefois  ont  penché  de  ce  côte  là  y  n'y 
ont  eu  recours ,  que  quand  ils  fe  font 
trouvés  embarrafTés ,  pour  donner  une 
explication  bien  foutenue.  S'ils  pofent 
des  principes  ,  c'eft  toute  autre  ohofe  ; 
il  leur  faut  de  l'harmonie  ,  &  ils  exi- 
gent toujours  que  l'on  s'aftreigne  ri- 
pnireufement  à  i^s  loix. 
^Auffi  voyons-nous  qu'Oricène ,  qui 
monté  y  comme  il  étoit^  fur  le  ton  al- 
légorique ,  abandonnoit  fouvent  cette 
harmonie ,  y  rappelle  cependant  les 
liii&  y  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  con- 
troverfe.  Jitàaiy  dit-il,  (tf  )  confccu^ 
iionemPropkeûajfèrvcnt  j  &  vcrborumjc* 
Hem  ,  quQtics  orta  tjl  controvcrfia. 

Eufebè  de  Céfarée  réfute  auflï  {b) 
leurs  interprétations  de  l'Ecriture ,  lur 

(a)  In  Joann.  â  medio. 
(*)  Lib.  6^  de  préparât.  Evang.  cap.  18. 
loou  u 
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ce  principe ,  qu'ils  n'ont  point  affe 

d'égard  à  l'harmonie. 

C'étoit  fens  doute  la  penfée  de  fak 
Clément  d'Alexandrie  ,  (  ^  )  lorfqrf. 
vouloit  que  l'on  procédât  dia/cSi^k 
ment  dans  la  recherche  du  Contexte  d 
l'Ecriture. 

La  feule  raifon  ne  devroit-elle  pp 
convaincre  de  cette  vérité  ?  Que  Pf 
(e  fouvienne  de  cette  penfée  de  Lai 
taiice ,  qui  eftfondée  fur  l'idée  que  noi 
avons  de  la  bonté  d'un  Dieu ,  qui  i 
peut  pas  nous  tromper ,  en  nous  pe- 
lentant  le  vrai  pour  le  faux /-ou  l'in- 
certain pour  le  certain.  Hac  efi  a» 
daciorum  natura ,  ut  cohartrt  nonpojjb^: 
'  iUorum  auttm  {^fcilicu  Chrifiianotum) 
Traditio^  quia  ver  a  eji ,  quadrat  undiquif 
acjïbi  tota  conftntit^  &  ideb  perfuad^^ 
quia  conjlanti  rationt  fuffulta  e^.  ce  II  nîy 
»  a  que  des  menfonges  qui  ne.  foieîxt 
»  point  d'accord  entr'eux.  Mais. la 
v^  Tl-adition  des  Chrétiens  eft'  ap- 
M  puyée  de  tous  côtés  par  un  rapport 
M  mutuel  de  toutes  fes  parties ,  parce 
i>>  qu'elle  eft  fondée  fur  la  vérité  ;>  & 

(ft)  Lib.  I.  Stromat.  în  fine.  Ces  trois  der- 
-  nieras  citations  font  tirées  du  28*  Canon  de 
Salmêron,  pag.iij»  « 
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u  elle  ne  perfuade ,  qu'autant  qu'elle  fe 
M  foutient  toujours.  »  Si  la  Tradition 
n*a  d'autorité  fur  nos  efprits ,  qu'au- 
tant qu'elle  eft  bien  fuivie ,  &  parfai- 
tement d'accord  avec  elle-même ,  l'E- 
criture ,  qui  en  eft  le  princpal  fonde- 
ment ,  pourroit  -  elle  foumettre  notre 
raifon ,  &  captiver  notre  cfprit ,  fi  ielle 
n'avoit  le  même  avantage  ?  Concluons 
donc  qu'un  dé&ut  d'harmonie  donne» 
roit  aux  écrits  prophétiques  un  air  de 
menfonge^qui  en  anéantiroit  la  créance. 
Ce  feroit  rendre  les  Ecrivains  fa- 
crés  femblables  à  ces  Oracles  du  Pa- 
g^nifme ,  qui  ne  s'exprimoient  que  par 
penfées  détachées  ,  fans  tifTu  &  fans 
harmonie ,  par  le  moyen  defquellcs  ils 
abufoient  de  la  crédiuité  des  fimples  ; 
ou,  comme  le  dit  Salmcron,  (tf  )  «  ce 
n  feroit  en  faire  un  Alcoran ,  dont  les 
»  penfées  n'ont  ni  fuite ,  ni  liaifon  ;  oii 
n  tout  eft  dans  le  défordre  &  dans  la 

{a)  Defenfu  Script,  literalii  Ctn.  ^7.  ^zg. 
t69.  Pfoprium  eft  igitur  Judxorum  ita  Scrip- 
tinras  interpretari ,  ut  antecedentium  8c,  con(e- 
qjientium  rationem  non  habeant.  Idem  etiam 
eft  proprium  Mahometi  in  Alcorano ,  in  quo 
fUillus  eft  verborum  aut  fententiarum  nexu$  , 
ftd  omnia  fiint  diflentanea  >  6c  ut  Icops  diflo- 
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i¥  confiifion:  »  En  un  mot,  ajoute k 
même  Auteur ,  avec  faint  Epiphane  , 
M  le  même  Efprit^  qui  a  parlé  parles 
#  Apôtres  &  les  Evangéliiles  ,  a  parlé 
♦>  par  les  Prophètes  :  o;-  dans  les  Apô-. 
^  très  tout  eft  fuivi ,  &  plein  dliar- 
»  monie  ;  il  en  eft  donc  de  même  des 
»  Prophètes.  »  Add'u praureà\^fandtts 
Epiphanius  ]  eundem  Spifitum  JanHum 
^ffe  in  ApoJloUs  &  in  Evangelifiis  ,  qui  & 
in  Prophetis  fuit  ;  fed  in  Apojlolis  cohû^ 
rentia  loquitur ,  &  confentanea  :  igimr  & 
in  Prophetis, 

Hé  bien  foit ,  nous  dira-t-on  peat- 

•être ,  Ton  vous  accorde  de  rharmonie 

dans  les  écrits  prophétiques  ;  maïs  ce 

n'eft  qu'en  faveur  du  premier  fens. 

Quant  au  fécond  ,  quelque  nom  qu'on 

veuille  lui  donner ,  même  celui  dt  liti' 

ral^  dès  qu'il  n'eft  pas  le  premier, il 

ne  faut  pas  lui  chercher  une  fuite  & 

une  liaifon  qu*il  n^apas ,  6*  qiCil  ntpnA  % 

,  avoir^  Le  defir  de  trouver  cette  har- 

.  monie  prétendue ,  qui  n^exijie  nulle  part  ^ 

jette  dans  des  écarts  &  dans  des  bi&Tr 

reries  infoutenables. 

Se  feroit-on  jamais  imaginé  qu'une 
telle  objeâion  eût  pu  fortir  de  laplunie 
<i'un  homme  qui  regardé  ioviccû&  pmik 
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îtufc  à  la  caufc  chrétienne  la  maxîmô 
[ui  dit  que  les  Prophètes  ont  écrit  fans 
)rdre  &  fans  liaifon  ?  D'un  homme 
jui  croit  que  c'eft  fournir  aux  Juifs  & 
lUx  incrécfules  ime  raifon  plaufible  d'in- 
lilter  les  Chrétiens ,  &  de  les  tourner 
ifi  ridicule,  (remarquez  qu'il  s'agit  ici 
infécond  fens  ,  puifque  c'eft  celui  qui 
r^rde  les  Chrétiens  )  en  ce  qu'ils  éta- 
blirent leur  créance  fur  des  paffages 
tronqués  ,  &  qui ,  confidérés  dans  le 
Texte  comme  liés  avec  ce  qui  précède 
&  ce  qui  fuit ,  offrent  des  fens  tout-à- 
ait  oppofés  à  leurs  prétentions.  D*un 
lomme  enfin  qui  eft  perfuadé  que  fi  la 
naxime  attaquée  étoit  vraie ,  on  trou- 
reroit  dans  l'Ecriture  tout  ce  qu^on 
rôuàroit  ;  &  qui  ne  craint  point  d'à- 
rancer  qu'il  n'y  a  point  de  fanatique  & 
l'extravagant ,  qui  ne  pût  étayer  les  rê- 
reries  des  Prophéties ,  en  prenant  fui- 
rant  fon  caprice ,  des  phrafes  &  des 
rerfets  détachés  du  Texte ,  qu'il  adoç- 
croit  à  fes  idées.  Comment  concevoir 
jue  deux  propofitîons  auflî  contradiç- 
x>ires  partent  en  moins  de  lo.  pages 
i'un  Aiueur ,  qui  fe  pique  de  beaucoup 
de  pénétration  ?  Ile  II  )ufte  de  les  rai- 
iembler  fous  un  même  point  de  vûe^ 
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pour  que  le  Leâeur  en  décide.  II  ne 
faut  point  chercher  de  liaifon ,  d'har- 
monie dans  le  fécond  fens  prophéti- 
que, qui  regarde  TEglife  Chrétienne; 
cette  harmonie  prétendue  litxifie  nulh 
part.  Première  propofition.  C'eft  une 
maxime  pernicieufe  à  la  caufe  chrétie/tne , 
que  d'établir  fa  créance  fur  des  pafa^ 
ges  tronqués  ^  qui  ne  font  pas  liés  avec 
ce  qui  précède  &  ce  qui  luit.  Seconde 
propoution. 

La  première  fois  que  nous  lûmes 
dans  le  Journal  de  Verdun  (  u )  ces  deux 
propofitions ,  nous  ne  pouvions  pajs  en 
croire  nos  yeux.  Quoi,  difions-nous, 
ne  pas  même  faire  attention ,  qu'en  oi- 
tiquant  les  autres ,  on  donne  prife  âv 
foi  par  les  contradictions  les  plus  yi* 
fibles  !  Cela  efl-il  croyable  ?  Que  le 
Critique  afFeâe  un  air  méprifant  SC 
dédaigneux  pour  l'Ouvrage  qu'il  atta-* 
cjue  ;  qu'il  cherche  à  faire  paiTer  TAtt- 
teiu*  pour  un  homme  ,  quife  jota  ât  h 
Religion ,  &  qui  eft  tris-pernicieux  à  U 
caufe  chrétienne;  à  peine  y  fait-on  at- 
tention. On  fent  que  ce  n'eft  pas  la 
raifon  qui  parle ,  mais  le  dépit  ;  &  per- 

(  a  )  Journal  de  Verdun ,  mois  d'Août  &  de 
.  Septembre  lyji. 
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sue  de  ceux  qui  réfléchirent ,  n'eft  la 
pe  de  ces  brillantes  épithétes  ;  mais 
.'il  foit  alTez  peu  fur  {qs  gardes  ,*pour 
xpofcr  lui  -  même  aux  abfurdites  les 
js  manifeiles ,  c'eft  ce  qu'il  fout  voir 
plufieurs  reprifes ,  pour  pouvoir  fe 
periùader. 

Le  fait  efl  cependant  certain  ;  mais 
\  n'eft  pas  tout.  Tantôt  c'eft  l'état  de 
queftion  qu'il  confond ,  pour  dépaï- 
T  le  Leâeur.  Tantôt  c'eft  falfification 
lani^e ,  telle  qu'eft ,  par  exemple  , 
die  qu'il  ofe  fe  permettre ,  par  rap- 
wt  au  Texte  de  S.  Thomas ,  dont  il 
raid  &  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit, 
rétendant  prouver  à  l'Auteur  des  Let* 
ti  que  ce  S.  Doûeiu-  n'eft  rien  moins 
Pe  avorable ,  dans  l'endroit  qu'il  cite, 
la  multiplicité  des  fens  litéraux;tandis 
ue  ia  condufion  même  porte  en  titre  , 
u'on  doit  l'admettre.  En  voici  les  prô« 
res  termes.  CàmfacraScripturœ  Auc* 
KT  Dius  fit  y  qui  omniajimîd  fiio  inuU 
Su  comprehcTuUt  ^  ta  ipfa  doSrinafui 
nd  liurdplures  fcnfus  habet ,  literalem 
lultiplicem,^imi/^/^/7z  triplium  ;  vidt* 
cctj  allcgoricum,  moraltm  &  anagogù 
B«»,  (a)  Peut-on  affurer  plus  daire- 

(a)  PrimlpartejQuadftionepiimâi  Arth 
ulo  decimo* 
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ment  que  plufieurs  fens  9  même  litérauxi 
peuvent  être  exprimés  par  la  même  let- 
tre ?  Literalem  multiplicem.  Après  un 
Texte  auiîi  formel  fembloit-il  poflibk 
de  réuflir  à  tromper  le  public  ?  N'im- 
porte :  notre  Critique  n'ignorant  pas 
que  la  plus  grande  partie  ne  fe  'donne 
pas  la  peine  de  comulter  des  Textes  > 
&  qu'elle  croit  un  homme  fur  fa  pa- 
role ,  quand  il  dit  avec  un  ton  de  Maî- 
tre ,  qu'un  Auteur  a  fait  un  faux  pas  ; 
il  a  foin  d'ifoler  une  partie  du  Texte 
de  l'autre  ,  de  fupprimer  l'endroit  oui 
prouve  fans  réplique  la  midtiplicité  ae$ 
lens  litéraujt,  &  de  préfenter  fous  im 
différent  point  de  vue ,  &  fous  une 
fkuffe  application  le  pafTage ,  dont  il  a 
befoin  de  s'étayer  dans  fa  fuppofi- 
lion,  (tf  )  Enfin ,  poiu*  perfeâ:io(Qiierik 

(  a  )  Il  eft  évident,  en  Ùfant  rendrolt  cfe  fiunt 
Thomas ,  que  c'efl  ce  qu'a  fait  AL  du  Phy  ; 
car  quand  le  faint  Doâeiur  dit  que^fenfusM 
non  multïflicantuT  proptered  guod  una  vox  wuimt 
Jignificet  ;  il  parle  des  fens  litéral  9  aoagogique  % 
moral  &  tropok)gique ,  pris  in  ghho;  &  voili 
le  défaut  de  la  critique ,  de  vouloir  faire  en- 
Cendre  qu'il  ne  parle  que  du  (ens  ^litéral ,  îfelé 
d;es  autres  (èns  (pîrituels  ;  &  par  confSquent» 
que  fî  Ton  reconnoît  qu'il  (bit  double  dans 
guelqu'endroit  de  rEcritures  on  pourra  dire 
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:ritiquc ,  il  la  décore  de  tems  en  tems 
i'ironies  &  d'inveûives.  Eft-ce  ainfi 

contre  le  principe  de  faint  Thomas ,  qu'un  feul 
8t  même  paffage  eft  fu(ceptible  de  plu/îeurs 
fcns  litéraux ,  ce  qu'on  ne  veut  pas  accorder 
que  .ce  faint  Dodeur  ait   reconnu  9  malgré 
l'évidence  du  fait.  En  un  mot  ,  faint  Tho^ 
razs  veut  qjue  tout  fens  litéra^  (bit  fondé  fur 
les*  termes  ^  &  non  pas  ftir  les  chofes  fîgnifiées 
par  les  termes.  lUa  ergà  primajignificaîio ,  qui . 
pocesjignificânt  res,  perdnet  ad  primumfenfum, , 
qui  efijenfus  hifioricus,  vel  literûlis.  Ilrecon- 
lioit ,  <)uelques  lignes  plus  ba^  >  que  ce  premier 
ièns  litéral  eft  quelquefois  multiplié ,  c'eft-à- 
dire ,  que  plu/îeurs  (ens  litéraux  font  exprimés 
par  une  (eule  &  même  lettre ,  par  les  mêmes 
termes.  Non  ejl  inconveniens  ,.,*Ji  eiamfecun^ 
ààm  Uteralem  fenfum  in  unâ  literâ  Scrivturœ 
pluresjintfenfus.  Et  ce  qu'il^jit  après  :  Senf^s 
ijli  non  TmdtiplicantuT  proptered  quod  una  vox 
multajîgnijicet ,  ne  tombe  quefîir  la  multipli- 
cité des  fens  fpirituels,  qui  ne  font  point  fon- 
dés fiir  le*  termes ,  comme  le  fens  litéral;  mais 
(èulement  défîgnés  par  les  chofes  fîgnifiées  p^r 
les  ternies.  C'eft  donc  à  tort  que  y.  du  Puy 
prétend  relever  M.  de  Villefroy  de  s'être  ap- 
puyé (br  l'autorité  de  faint  Thomas,  en  par- 
lant du  double  fens  litéral.  Aifurément  c'é- 
toit  bien  mal  sy  prendre ,  que  de  vouloir 'trou- 
Ver  le  (àint  Doâeur  contraire  à  la  multiplicité 
àef  fens  litéraux  dans  l'endroit  même ,  où  il 

Îo(ê  en  conclufîon ,  que  l'on  doit  l'admettre* 
1  &Uoit  aufli  déclarer  la  même  guerre  à  tous 
\p  Auteurs  qui  ont  adaûs  un  double  fens  U- 
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qu'on  défend  la  vérité}  lifautfefenûr 
bien  foible  pour  avoir  recours  à  de 
telles  armes.  N'eft-il  pas  une  critique 
modérée ,  fage,  équitable ,  qui  fait  fe 
feire  écouter ,  qui  fait  même  feire  ai- 
mer fes  avis  ?  M.  de  ViUefroy  n'cft 
pas  homme  à  s  y  refiifer. 

Quelle  idée  donne-t-on  de  foi-même 
au  Public  j  quand  on  a  fi  peu  d'égard 
pour  la  réputation  d'autrui.  M.  <fe  U 
Mothe  fe  plaignoit  autrefois  à  M.  de 
Cambrai  qu'il  vCy  avoit  prefque  plui 
de  candeur  parmi  les  gens  de  Lettres, 
qu'on  ne  difputoit  pas  pour  cclaircirks 
matUrcs ,  mais  pour  vaincre  ;  &  mat 
heureufement  les  faits  ne  prouvent  que 
trop  tous  lA    jours   combien  cette 
plainte  eft  légitime.  Il  femble  qu'une 
tiireur  jaloufe  acharne  les  Savans  les 
uns  c  ^ntre  les  autres ,  fur-tout  quand 
rintérêt  particulier  fe  trouve  joint  à  la 
difFérem:e  des  fentimens.  La  critique 
animée  par  ces  deux  motifs ,  ne  con- 
noît  plus  aucunes  bornes.  Dans  la  prê- 
terai fous  la  même  lettre ,  puifqu'ils  fe  (ont 
tous  autorilés,  comme  a  fait  M.  de  ViUefroy  t 
du  pafTage  defaint  Thomas,  que  Ton  a  vûi 
&  d'un  autre  de  falnt  Ai/guftin  y  quoique  ce 
dernier  ne  s'explique  pas,  ï  beaucoup  prèf  i 
nufii  clairement  que  le  Doâeur  Angélique» 
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miere  efFervefcence  d*une  imagination 
échauffée ,  qui  croit  voir  fon  ennemi 
par  tout  ou  elle  voit  un  homme  qui 
n*entre  pas  dans  fon  fens ,  on  ne  mé-^ 
nage  plus  rien.  Les  termes  les  plus 
^  injurieux  font  lâchés  fans  aucun  (cru^ 

*  pule  ;  on  rougit  peut-être  foi-mêmq 
'dans  des  inftans  plus  tranquiles  d'a-r 

voir  feit  de  pareils  outrages  ;  mais  qu'il 
en  eft  peu  de  ceux  qui  les  font ,  qui 
ayent  le  courage  de  les  réparer  ! 
^     M.  de  Villefrojr  n'a  pas  cru  devoir 
répondre  aux  critiques  de  ce  genre, 
^*on  afait  de  fes  Lettres  ,  &  certai- 
nement il  n'y  a  pas  perdu  dans  Tefprit 
des  gens  fenfés.  Mais  s'il  fe  tait  dans"  fa 
^propre  caufe ,  nous  conviendroit-il  de 
,garaer  le  filence  ?  Pourrions-nous  voir 
^avec  indifférence  le  traitement  inîu- 
neux  que  l'on  fait  à  un  homme ,  à  qui 
'nous  fommes  fi  redevables  ,  &  dont 
nous  connoiffons  mieux  que  perfonne , 
les  fentimens  pieux  &  orthodoxes  ?  Le 
travail  le  plus  réfléchi  nous  a  pleine- 
ment convaincus  que  fon  plan  n'avoit 
rien  qui  ne  fîit  conforme  à  la  Religion 

*  &  à  la  Doûrine  des  Pères.  Nous  ne 
^craignons  pas  d'aïTurer  que ,  quelaue 

fcrupulèux ,  quelque  difficile  que  1  on 
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piiiffe  être  à  fon  égard ,  on  ne  le  fera 
jamais  tant  que  nous.  Un  ennemi  dé- 
claré ne  feroit  pas  plus  en  défiance 
que  nous  Tavons  été  contre  fes  pria- 
cipes.  Si  donc  nous  y  acquiefçons  ,  fi 
nous  prenons  fa  défenfe  ,  ce  n*eft  qiic 
parce  que  nous  en  fcntonslafolidité, 
&  plus  nous  avançons ,  plus  nous  le 
trouvons  conforme  à  tout  ce  qui  a  été 
dit  jufqu  à  préfent  de  meilleur  fur  TE- 
^çriture. 

Au  refte  nous  ne  devons  point  être 
étonnés  que  M.  de  Villefroy  foit  en 
butte  à  la  contradiftion.  Saint  Jérôme 9 
le  Cardinal  Cajétan,  Sanâes  Pagtiin, 
&  tant  d^autres  pieux  &  favans  Pcr- 
fonnages  n'ont-ils  pas  effuyé  le  même 
fort  ?  De  quelle  manière  odieufe  ne 
les  a-t-on  pas  affailli ,  lorfqu'ils  ont  en- 
trepris de  réformer  de  vieilles  erreurs  1 
autorifées ,  Se  comme,  confacrées  par 
la  longueur  des  tems  ?  Les  qualifi- 
cations de  faujjaire  ,  de  facriUge  ,  de 
Juif^  àiJpoJlat  ,  ont  été  la  récoffl- 
penfe  de  leurs  travaux.  Ecoutons  faint 
Jérôme  lui-même  fe  plaindre  du  pro- 
cédé de  fes  adverfaires.  «  Je  fuis  con- 
H  traint ,  dit-il^  (  ^)  dans  chaque Li- 
(a)  Praef,inJob, 


-paniculîcnment  des  Pfnumcs.  ai^r 
<^  vre  de  rEçritiire ,  de  répondre  aiix 
w  paroles  inj-uriciifes  de  mes  adverfai- 
^  res  ,  qui  reprochent  à  ma  Verfioii 
-m  d'être  une  cenfure  des  Sep^nte.  A 
m  rinftanton  s'écrie  (tf)  que  Je  fuis 
M  un  fauffaire,  un  facrilege,  d'avoir 
u  ofé  ajouter^  changer ,  corriger  \ps 
1»  anciens  Xiivres  ;  »  &  ailleurs  :  «  Cet 
^  Ouvrage  eft ,  à  la  vérité ,  périlleux^ 
n  &  m'expofe  aux  aboyemens  de  nies 
»  calomniateurs ,  qui  affurent  que'  je 
^  ne  fubftitue  cette  nouvelle  Verfiôn 
»»  à  l'ancienne ,  que  pour  "blâmer  lés 
y^  Septante . . .  Quoi  donc  !  Condam- 
^  nai-je  les  Anciens  ?  Nullement.  Mais 
«  je  travaille.,  comme  je  puis.,  dans 
M  la  Maifon  du  Seigneur ,  après  les 
m  études  de  ceux  qui  m'ont  précédé.  » 

Malgré  toutes  cesproteftations ,  faint 
Auguuin  lui-même ,  qui  d'ailleurs  étoit 
fon  ami  ,  s'y  laiffa  prendre  comme 
^les  autres ,  &  dél&pprouva  fon  tra- 
vail. Les  préventions  font  enfin  difli- 
pees.  Du  mépris  &  des  injures  on  eft 
paiTé  au  refpeft  le  plus  profond  pour 
ce  faint  Doâeur.  Ce  qui  confole  ai- 
fément  M.  de  Villefroy  ,  c'eft  qu'en 
fe  trouvant  dans  la  clafle  de  faint  ' Jé^ 

(a)  Prsf.inEYaiig^adDamafum. 
Tome  Im  K 
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rôme ,  &  de  tant  de  grande  hommes^; 
quant  aux  contradiftions  ,  il  n'ayant 
rien ,  dont  ce  favant  Père  &  bien  d'au» 
très  n^  foient  garans.  Que  ceux  qui 
Te  livrent  aux  préjugés  ,  feront  eux- 
mêmes  furpris ,  lorfqu'ils  en  verroii 
lar  preuve  évidente  !  Peut-être  mêiae 
qu'oui,  jour  défabufçs  &  dégagés  des 
intérêts  fecrets ,  qui  animent  fi  viv^ 
nient  leurs  plumes  contre  lui ,  ik  le 
feront  honneur  d'adopter  (ts  principes 
;guî,  font  ceux  des  Pères  8;,des  meilleurs 
'Théologiens  ,  mis  dans  un  jour  plus 
clair  &  plus  méthodique. Car  s'il  poulTe 
encore  plus  loin  fes  recherches  ^  sH 
donne  plus  d'étendue  aux  découvertes 
ordinaires ,  c'eft  toujours  fur  le  même 
'modéle,&  fans  jamais  s'écarter  ^«5  iii& 
fondamentales  de  la  refpeftable  antiquî- 
lé.  Revenons  à  la  Critique  du  Journal 
dé  Verdim. 

Suppofé  qu'on  reconnoifle  de  l'har- 
monie dans  le  premier  fens ,  il  n'y  en  a 
point ,  dit-  on ,  dans  le  fécond.  C  eft-à- 
clire ,  que,  féparant  la  vérité  d'elle-mô- 
me  on  veut  bien  en  céder  la  moitié ,  à 
condition  que  Ton  retiendra  l'autre 
captive  ,  félon  l'expreflion  de  S.  Paul. 
Cependant  ce  fécond  fens  eft  la  priiKÎ- 
pale  partie  :  c'eit  celle  qu'il  nous  im? 


jmrncidiercmcnt  des  Pfaumes.  ii^ 
porte  davantage  de  connoître  à  fond, 
D^où  rient  donc  un  procédé  fi  peu  rai- 
fonnable  ?  Pourquoi  aime  -  t'on  quel*- 
quefbis  mieux  s'en  tenir  à  une  ancien* 
ne  erreur ,  que  de  déférer  à  une  vérité 
nouvellement  reconnue  ou  nouvelle- 
ment développée  ?  Ne  feroit-ce  pas 
parce  que  cette  idée  d'erreur  reconnue 

E réfente  à  Tefprit  un  objet  défagréa- 
le  ,  qui  eft  celui  de  fa  foibleffe?  N'en 
doutons  pas*  Plus  les  efprits  font  pré- 
venus de  fauffes  opinions,  plus  ils  font 
rebelles  à  la  vérité  ;  &r  quand  à  des  pré- 
ventions décidées  Ton  joint  un  certain 
mérite  &  une  réputation  de  fçavoir , 
l'on  peut  dire  qu'il  eft  encore  plus  diffi-» 
die  a  être  détrompé.Tant  l'amour  pro- 
pre 5  qui  fç  croiroit  outragé  de  fa  dé- 
nûte^  agit  puiffamment  pour  en  empê- 
cher l'effet. 

-Mais  fur  quel  fondement  peut- on 
fbutenir  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'Har- 
mon'e  dans  le  fécond  fens  prophétique 

2 ui regarde  la  nouvelle  Alliance?  Sut- 
t-il  d'afliirer  qu'une  chofe  eft  ainfi  ^ 
pour  que  l'on  foit  obligé  d'y  foufcrire  ? 
Pourquoi  refiifcrolt  -  on  à  ce  fécond 
fcns  le  privilège  qu'on  accorde  au  pre- 
mier? Pourquoi  ce  défaut  d'Harmonie 
.  •      ^  Kii 
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feroit  -  il  préjudiciable  eu  la  coiffe  Chri^ 
sienne  j  fi  on  Tadmettûit  da.ns  le  pr^ 
mi^r  fens  qui  fi^  la  regarde  pas;  tandis 
qu'il  iite  feroit  pas  /également /r^i^if- 
fiable  à  cette  même  çau/i  dans  le  fens  oui 
la  regarde  Jniniédiatement?  AVonaes 
j-aiibn^  fplidjes  d'une  conduite  fi  peu 
fuivie  ?  Autant  de  propo;fitions  auj> 
quelles  il  faudroit  des  ;réponfes  précir 
ies  &  qui  fufient  fans  réplique  ^  pqur 
commencer  même  à  fe  mettre  de  ni* 
yeau  avec  le  fentiment  contraire ,  qui 
a  pour  lui  Tautorité  la  mieux  fqutenue 
^  les  raifons  les  plus  décifiyes.  Pour 
nous;  nous  avpuQrts  fincérexnent^qu'a- 
p^-ès  avoir  parcouru  un  grand  xxopibtc^ 
d'Auteurs  qui  traitent  de  l'Ecriture , 
nous  n'en  avons  pas  trouyé  un  feul 
qui  appuyé  d'une  (eule  raifon  plaufibl^ 
une  opinion  fi  extraordinaire:  &  nous 
ce  craignons  pas  de  dire  que  Ton  n*en 
peut  doiMier  aucune..  On  a  pour  toute 
preuve  de  ce  que  l'on  ayance ,  Tafier** 
tion  même  qui  fait  le  fuiet  de  la  difpu- 
te ,  &  que  ïon  de vroit  prouyer.  Enfiç 
on  fe  perd^  on  s'embarrafiie  avec  uû 
?irde  confiance  dans  un  cercle  vicieuXp 
même  jufqu'à  y  trouver  fon  triomphé^ 
<2uel  paradoxe  en  effet  de  prétendre^ 
comme  )W/  du Puy,qiie , quandçe  fen$ 


'pdrticvHuTtmtntits'Pfaùmti.  li* 
Târoît  reconnu  pour  litéral^  on  ne  de^ 
Vroît  point  y  chercher  d'Harmonie ,  & 
fiitllc  r^cxific  nulle  part  !  On  avoît 
bien  foutenu  jufqu*à  préfent  qu'itn'é- 
toit  pas  néceflaire  de  chercher  de  la 
liafibn  dans  le  fens  que  Ton  appelle 
myftiqtie  ;  mais  nous  nte  croyons  pas 
que  quelqu'un  fe  foit  encore  avifé  d'ex- 
clure ,  de  fon  autorité  privée ,  THar-^ 
monie  du  fécond  fens ,  quand  on  prou- 
ve qu^I  doit  être  reconnu  pour  iitéral.- 
Quelle  différence  d^  ce  fentiment 
avec  crfut  des  Pères ,  &  en  particulier 
avec  celui  de  S.  Auguftin,qui  veut  qti'il 
y  ait  un  fi  grand  rapport ,  une  fi  grande 
confonnance  entre  toutes  les  parties; 
de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  ^ 

3U*il  n'y  ait  pas  un  feul  f  raîf  qui  s 'écarte 
eTexafte  Harmonie  qui  y  règne  1  Ut 
apex  nuUus  qui  non  confanet  nlinquatur. 
De  façon  que  ce  S.  Doôeur  regarde 
èoxnme  tm  difcours  qui  ne  peut  partir 

3tîp  de  la  bouche  des  Juifs  ou  des 
ayens,^  de  dire  que  ce  n'eu  que  par 
un  tour  d'efprit ,  ingenioficri^  que  1  on 
rapporte  à  Jefus-Chrifties  événemenss 
Prophétiques  qui  fe  font  vérifiés  daW 
rancienne  Alhance  ,  fdon  h  cours  ^ 
^i^es^Ni/ifortiquisfucu  ingcnio  fim  ^ 

Kiij 
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utea  quœ  rtrum  orâint  pcr  fua  umporà 
,  €ucumrunt ,  ad  Cknfiififfuficaûùms  in» 
ttrpntando  vtnantur.  Hoc  fora  Judaà^ 
pojjunt  dicerc^fivc  Pagani.  Lib.  ix.  coa- 
tra  Fauft.  cap-  37.  On  voit  auili  d'ex- 
cellentes chofes  fur  ces  matières  dtns 
le  même  S.  Auguftin  j  L.-  de  utiUtau 
credendi ,  Lib.  contr.  Adimant.  Ltb.  /. 
RetraS.  &  Lib,  contr.  Advtrfarium  L^ 
&  Proph.  Mais  il  feroit  trop  long  de  les 
rapporter  toutes  ici.  Ce  qui  efl  très- 
certain  9  c'efl  qu'il  n'eft  rien  de  û  coi^ 
traire  aux  prétentions  du  Critique^que 
la  manière  dont  S.  Auguftin  procède  à 
l'explication  des  Prophéties  ^  dans  le 
fens  qui  regarde  Jefus-Chrift  :  îl,les  fuit 
d'un  Dout  à  l'autre  fans  interruption, 
&  par  une  application  fuivîe  de  Fan* 
cienne  &  de  la  nouvelle  Alliance. 

Mais  comment  fe  tirer  de  l'autorité 
de  S.Jérôme,  qui  s'explique  aufii for- 
mellement fur  le  paflage  du  Chapitre 
fécond  de  Joël  :  Effuadam  dcjpiritu  mto 
fuptr  omntm  carncm  (  ^  )•  Jt,  rlpanixà 

(a)  Cùm  içitur  Petrus  illo  tempore  quo 
pafllis  efl  Dominus  prophetlamjoël  impleôm 
cflfe  memoret,  hoc  tantùm  quxrimus  quomo- 
do  &  fuperiora  &  média  ,  &  quae  lèquuntuc 
ufque  ad  finem  voiuminis  iibl  vdéafii?coli»> 
nere  ;  ne  (lib  unb  textu  confequ0ntii^[itd^ 


parûcururcmentdcs  Pfaumts^  l%\, 
ie  mon  efprit  fur  toute  chair.  »  Puif- 
^  que  Saint  Pierre  nous  aiTure ,  dit:il , 
»  que  cette  Prophétie  de  Joël  a  eu  fon 
^  accompliflement  au  tems  delà  Paf- 
>  fion  du  SaRveur ,  nous  cherchons 
>>  fenlement  comment  il  y  a  une  liaifon 
»>  par&itejufqu'àlafinduLivre,  entre 
H  ce  qui  précède  5  ce  qui  fe  trouve  au 
¥>  milieu ,  &  ce  qui  fuit  ;  de  peur  que 
n  fous  un  feul  texte  &  dans  la  fuite  du 
¥p  difcours ,  Ton  apperçoive  une  expo** 
»  fitiôn  dîiTonante  9  &  qui  ne  feroit  pas 
n  d'accord '^vec  elle-même.  « 

L'on  ne  peut  s^expliquer  d'une  ma- 
nière plus  poiitive  pour  déclarer  qu'il 
faut  de  l'Harmonie ,  même  dans  le  fé- 
cond fens.  Carie  S.  Dpâeur  ne  met 
Sas  en  doute  s  il  y  en  a  dans  le  pafTage 
e  Joël  pris  relativement  à  J.  C.  &  à 
fon  Egliie.  Il  la  fuppofe  très-conftam- 
m^nt ,  &  il  cherche  feulement  com- 
ment on  peut  la  découvrir.  Hoctantùm 
quœnmus  quomodofibi  valtant  cohœrerc. 
Et  ce  qui  eft  bien  plus  :  comment  il;  y 
en  a  jufqu'à  la  fin  du  livre  ?  t/fquA.ad 
fincm  voluminis.  Et  pourquoi  cj^ércjhe* 

monis^  diverfa  &  difTonans  inter  (è  explanatié 
Icatere  videatur.  D.  Hyeron.  in  cap^fçcundum 
Joëlis. 

Kiv 
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t*!!  cette  Harmonie  ?  Il  eft  néceflairedè 
faire  attention  à  ce  qui  l'y  engage;  par* 
ce  que  fa  conduite  peut  nous  fervir  de 
règle.  C'eft  de  peur  crn|^roiis  un  feut 
texte  &  dans  la  fuitrdu  difcours  ,  on: 
apperçoive  une  expofition  diflbnante, 
&  qui  ne  fbit  pas  d*accord  avec  elle- 
même.  Nejub  uno  ttxtu  confcqutmiâque 
Jirmonis^diverfa  &  dijfonans  inur  fe  éx- 
planatio  fcaure  vidtatur.  Cette  raifotr 
d'éviter  tout  ce  qui  pourroit  feulement 
faille  foupçonner  un  définit  dllanno- 
xiie  y  étoit  doncbien^grave  dans  Péfprit 
àt  ce  S.  Doâeur  ^pour  en  faire  le  mO' 
tif  principal  de  fes  recherches  ^.&  le 
flambeau  qui  devoit  donner  du  joiu*  âf 
£bs  découvertes.  Mais  auifi  quelle  diffé« 
rence  de  ces  principes  avec  ceux  de  M^ 
du  Puy  ,  qui  prétend:  que  dans  lè  fë* 
cond  lens  il  ne  peut  y  avoir  d'Harmo- 
nie ,  qiCelle  n^exifie  nulle  part.  Il  voudra 
bien  nous  permettre  de  ne  pas  héfiter 
entre  fbn  autorité  deilituée  de  raifort 
iblidc,  &  ceHe  de  S.  Jérôme  qw?  eft 
appuyée  fur  le  bon  fens. 

Ge  n'eftpas  que  nous  croyions  qu'il 
foit  néceflaire  de  fuivre  ngoureufe- 
ttient  toutes  les  circonflances  du  con- 
Ifixtfi  dans  le  fécond  fens  ^  quand  oa 


p'fiîtïculîtnment  dcsPfaumes.  115. 
rouve  de  l'Harmonie  fans  ce  moyen  , 
tqu'ilfaille  s*entêtcr  quelouefois  à  e^-* 
Aiquer  tout  un  chapitre ,  &  même  da« 
^antage  dans  un  double  fens.Rienn'efl: 
dus  élbiené  de  notre  penfée.  Il  paroît 
'aUbnnable  de  s-en  tenir  auif  carafie- 
res  généraux ,  quand  on  a  Ton  Harm<> 
itie  fats  entrer  dansle  détail  des  menues* 
circônfiances.  En  tout  ceci  c'eft  elle 
^  doit  fervir  de  guide  ;  au  lieu  que  fi'* 
on  ne  la  fuppofe  pas  conflàmmént ,  oa' 
h  réduit  de  çayeté  de  cœur  à  un  jar- 
gon tout-à-fctit  inintelligible.  Cette  re- 
marque eft  néceffaire  pour  éviter  Ta- 
lÀisque  pourroient  faire  de  nos  paroles 
ceux  qui  font  déterminés  à  n'avoir 
pour  nous  aucun  ménagement. 

De  plus  en  jugeaiit  du  Critique  par 
lui-même  ,  il  y  a  de  la  cohtradïûiori 
jufques  dans  fes  terfnes.  Quelque  nom 
que  Ton  donne  à  ce  fécond  fens  ,  mê- 
me celui  de  titéra[\  il  ne  peut,  félon  lui, 
y  avoir  d'harmonie.  Ce  font  à  fon  avi^ 
des  biJarrerieSj  des  Paradoxes^ 

Cependant  que  Ton  confiïlte  le 
Théologien  que  Ton  voudra  ;  il'n'en 
eft  pas  im  feul  qui  ne  pofe  pôirr^uiie 
des  principales  conditions  du  fens  li- 
|:^ai,4'être  lié  avec  cô  qiir  précède- 
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&  avec  ce  qui  fuit.  Il  eft  donc  évi-, 
demment  faux ,  que  quand  ce  fécond 
fens  feroit  appeué  litéral ,  il  ne  feu- 
droit  point  y  chercher  de  ITiarmoiae» 
Ainfi  de  deux  chofes  Tune  :  ou  ce  fé- 
cond fens  ne  fera. point  litéral,  & 
ppiu-  lors  il  n*eft  pas  capable  de  faire 
une  preuve  fuffifante  d'aucun  des  dog- 
mes de  la  Religion.  Ex  foto  Utlrm 
fenfu  ,  dit  Saint  Thomas  ,  trahi  foujt 
argumentum.  Ou  s'il  efl  reconnu  pour 
litéral ,  &  s'il  fait  preuve ,  il  eft  donc 
fondé  fur  Tharmonie  ;  &  dès-lors  on 
eft  autorifé  à  la  chercher  aufli  fcru- 
pideufement  aue  dans  le  premier. fem. 
Tout  Findecent  badinage  dû  Criti-f 
que  du  mois  de  Septembre  1752,  fur 
Iqs  termes  énigmatiques  &  fiir  les  au- 
tres parties  du  ftyle  prophétique,  qui 
fervent  à  conftater  cette  harmonie  , 
ne  fera  jamais  capable  de  détruire  la 
iforce  de  ces  principes.  Ceux  qui  n'ai- 
ment pas  à  fe  payer  de  mots  &  d'in- 
veâives  contre  un  Auteiu*  ,  &  qui 
d'ailleurs  font  jaloux  qu'on  obferve  i 
fon  égard  les  règles  de  l'équité  &  de  la 
Bonne  foi  ,  fe  recrieront  faiis   doute 
qu'Otfi  ne  ménage  pas  même  les  bien- 
iéances  les  plus  commîmes  à  l'égard  de 


mniculierement  des  Pfaunus.  xvj 
deVillefroy.  Il  ne  ferait  pas  bien 
't  à  un  Mahométan  ,  dit  M,  du 
de  trouver  dans  les  Prophètes  un 
iphrafe  qui  ait  rapport  à  quelque  çlr* 
net  de  là  vie  de  Mahomet ....  fi* 
ic  de  la  méthode  &  desfens  éùig» 
us  de  r Auteur ,  de  faire  quadrer 
t  refie  de  la  Prophétie  à  fes  vues. 
nent  en  effet  excufer  un  pareil 
fement  ?  Eft-ce  donc  fur  des  bouts 
afes  détachés  de  leur  contexte  f 
tendus  d'une  manière  arbitraire, 
'on  détermine  tout  le  refte  d'une 
létie?  N'efl-ce  pas  en  imputer 
erement  à  M.  de  Villefroy  ?  N'ell- 
\  au  contraire  évident  que  c'eft 
larmonie  de  toute  la  pièce  &  fur 
jport  mutuel  de  toutes  ks  par- 
jin  même  objet  qu'il  fixe  le  îens 
e  doit  avoir  ?  Ce  n'eft  même  que 
:c  moyen  que  Ton  découvre  fi 
rme  efl  énigmatique  ou  s'il  doit 
pris  dans  fon  fens  naturel. 
;ft  fi  certain  que  dans  le  plan  de 
B  Villefroy  ,  on  ne  détermine  le 
d'une  Prophétie  que  fur  fa  tota- 
le fur  fon  harmonie  complette  , 
B  Critique  lui-même  en  convient 
irs  ;  en  oubliant  fans  doute  C€ 
Kvj 
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qu'il  a  avancé  plus  haut.  »   M.  dé 
p  yillefroy  ^dit-il ,  a  reconnu  avec 
^>  raifon  cette  maxime  certaine,. & 
\n  fans  laquelle  on  ne  fera  jamais  aii- 
^  cun  progrès  dans  TîntelUgence  de 
n  l'Ecriture ,.  que  les  Prophètes. ont 
9%  dans  leur  texte,  de,  l!ordre.,  de.  la 
»  liaifon^de  ITiannonîe..»   Ce  n'eft 
donc  ^2isfur  des  bouts  de  pkra/is.q\ji!i 
détermine  le  fens  des  Pfaïunes-.c'eû 
'furCordre,  tàlialfon^  f harmonie^  qu'on 
%..  lo^ô  â^awir  reconnu  ;  c'eft  même 
cette  harmonFe  fur  laquelle  on  fe  fonr 
de  toujours  ,  qui  met  ailleurs  le  Cri? 
tique,  de  fi  mauvaife  Kumeiu:.  L'Au- 
teur des. Lettres  k  {^s.  Ele.ves,  vjeutil 
trouver  du  bon  fens  &.  de.  la  fuite  .dans 
iwr  objet   Prophétique  dans . le. fens 
de. TEglife, Chrétienne?  Il  lui  en. fait 
mt  crime  ^  comme  sll  eût  rçnverÊ 
îa  foi.  Une  telle  prétention  fuffitpour 
attirer  fa  cenfure  ;..ô4  p^r  un  chaîner 
3»eîit  qu'on  ne  peut  trop  concevoir;. 
3'ne  veut  plus  qu'if  y.  ait  d'harmonici 
«►  Lji:  deJ^T  de.  trouver  ^cettc  hétrmom^: 
a*  fféiendue  ,.  qui.  n\xi^e  nulle,  part ^ 
^k  a,  jette  l^Jiuteun  dans  tous   les  écarts 
^  &  dans  tomes  les  bifarreries  qu'on  A 
%  >«i^4.  Admireat:  les.*  variations  SL 


parttcururement  de  PJaumts.  '  iigp 
lès  contradiûions  réitérées  du  Criti-» 
que.  Heureufcment  que.  M.duPuy 
avoit  eu  foin  de  nous^  avertir  (aj 
que  la  caufe  des  Chrétiens  feroit  ex-r- 
jjofée  aux  railleries  des  Juifs  &.  des 
incrédules  ,  ii  les  pafTages  ,  dont  ils  fe 
fervent:  pour  prouver  les  dogmes  ^ 
n'étoient  point  liés,  avec  ce  qui  précède 
&  avec  cequifiilt.  Ainfi  c'eft  nous, 
dire  en  bonne  forma:  ne.  croyez  pas 
un  mot  de  tout. ce  que  je  vous,  dis  ; 
je  foutiens  le, pour,  &  le  contre  com? 
me  bon  me  femble.,,iàns  autre  réglé 
que  ma  entaille  ,  &  le:  plaifir  de  con- 
tredire ; ,  je  fuis  fîir  que  j'aurai  tou- 
jpurs  quelques  dupes  qui  m'en  croir 
ront  fur.  ma  parole ,  &  qui  ne  fé  doa- 
neront  pas  la  peine  d'examiner  fi  je 
fiiis  en  coptradiâion  ave£.moi*même. 
La  comparaifon*  que  le^  Critique 
vient  de.  faire  d'un  Mahométaa  ,..qi;ii 

S  endroit  dans  les  Prophètes  des  Ver- 
ts ^  des  bouts  de  pkrafes. pom  les  ap 
pjîquer.  à  fon  Mahomet ,  avec  M.  de 
Villefiroy  ,  dans  les  endroits  qu'il  ap* 
pliqueAJéfus-Chpifl,  a  fiur^tout  queU 
que  chofe  de  curieux,  C'eft  à  Focca*^ 
(aX  JournaldçJVerdun ,  pagi&d'Ao  ût  i7m> 


1^0  De  rHarm,  des  Livres  Proph. 
fion  du  Pfaume  8.  que  cette  coinpaç 
raifon  lui  vient  fort  à  propos.  Il  faut 
obferver  que  le  fens  donné  à  ce  Pfau- 
me par  TAuteur  des  Lettres  ,  eft  fon- 
dé uir  l'autorité  de  Saint  Paul ,  on 
n'en  fauroit  difconvenir.  Sa  caufe  efl 
donc  ici  celle  de  l*Apôtre  :  or  il  eft. 
à  remarquer  que  Saint  Paid  fait  pré- 
cifément  poiu:  Jefus  -  Chrift  ,  ce  que 
le  Critiqiie  croit  qu'un  Mahométan 
pourroit  faire  pour  ton  faux  Prophète. 
U  ne  prend  que  quelques  Verfets  déta- 
chés du  refte  du  Pfaume  ,  fans  avc^ 
tir  que  toute  la  pièce  appartient  au 
même  objet.  Ainfi  de  part  &  d'autre 
ce  font  des  Verfets  ,  des  bouts  dtphri' 
Jes^  comme  notre  Cehfeur  les  appelle. 
Ne  diroit-on  pas  que  ces  deux  auto- 
rités font  d'un  poids  égal  ?  Afluré- 
ment  M.  du  Puy  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  Saint  Paul  ,  de  le  mettre  en 
parallèle  avec  un  Mahométan  guidé 
car  fon  caprice  &  par  fa  fantaifie.  S'il 
étoit  échappé  à  l'Auteur  des  Lettres . 
une  comparaifon  auffi  burlefque  &  aul- 
fi  imprévue  ,  notre  Critique  auroit 
partout  fonné  le  tocfin  en  criant  au  blaf- 
phême  &  à  l'impîété.Quoiqu'il  en  foît, 
du  nom  qu'elle  mérite  en  toute  ri- 
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;;«eur ,  il  eft  certain  qu'elle  eft  fauffe  , 
ibfiirde  &  ridicule.  On  fait ,  à  n'en 
mouvoir  douter ,  que  les  Pfaumes  en 
général  ont  Jefus-Chrift  pour  objet  & 
on  Eglife ,  foit  que  leur  fens  foit  uni- 
nie ,  foit  qu'ils  en  ayent  deux  figurés 
5c  prophétifés  Tun  par  l'autre  ;  &  im 
Chrétien  ne  fe  trompe  jamais  en  s'atta- 
Aantà  untelôbjet.  De  tous  côtés  il 
en  a  des  preuves  fans  nombre. 

Il  eft  donc  de  la  dernière  indécen- 
ce de  dire  qu'un  Mahométan  pour- 
roit  aufïi  les  appliquer  à  fon  faux  Pro- 
phète ,  en  fuivant  un  plan  tel  que  ce- 
lui de  M.  l'Abbé  de  Villefroy ,  qui 
tire  fes  preuves^  des  Livres  Saints. 
C'eft  abuler  de  la'  patience  du  Public  ; 
c*eft  manquer  de  refpeft  au  dépôt  fa- 
cré  des  Ecritures  ,  que  de  prétendre 
infinuer  qu'elles  peuvent  fournir  des, 
preuves  à  chaque  Fanatique  j)oiu:  au- 
torifer  fes  chimères.  Il  eft  une  règle 
lùre  &  invariable  qui,  jointe  à  l'har- 
monie ,  doit  guider  un  Chrétien  dans 
l'interprétation  des  Livres  divins  :  l'a- 
nalogie de  la  foi  &  les  décifions  de  l'E- 
glife  ;  c'eft  celle  de  M.de  Villefroy. No- 
tre Critique  voudrolt-il  donner  à  fon 
Mahométan. une  règle  auffi  fiire  que 


X^^  ï>e  rHarm.  des  Livres  Propïi:, 
celle-là ,  pour  appliquer  les  Prophé^ 
tîes  à  fon  prétendu  Prophète  ?  C'cff 
ainfi  qu'en  s'irtiariiiartt  décrier'  un  Au* 
teur ,  on  fait  retomber  légitimemeflr 
fur  foi  des  coups  qu'on  voulbit  lui 
porter  fans  raifon.  En  peu  de  mots 
voici  la  conduite  qu'a  tenue  l'Auteuf 
des  Lettres  à  fes  Elevés  ,  dans  l'expo^ 
fition  du  Pfaume  8. 

M.  rAbbé  de  Villeftoy  fkvoîtqtforf 
Ht  pouvoir  fe  difpenfer  d'appliquer  à 
Jefus-Chrift  quelques  Verfets  de  cette? 
pièce ,  puifquefaint  Paul  s'en  expliquer 
formellement.  Il  favoit  de  plus  que  b 
fens  ,  que  donnoit  TApôtre  àces  Ver- 
fets ,  ne  pouvoitêtre  qu'un  fens  litéral;* 
qu'autrement  fon  raifotmement  feroit 
inconféquent ,  &  fans  aucime  force; 
Or  comme  il  eft  certain,  de  l'aveu  de 
tous  les  Théologiens^  qu'un  fens  hif- 
torique*,x>u  prophétique,  ne  peut  pas 
être  litéral,  s'il  n'eft  parfaitement  lié 
avec  ce  qui  précède,  &  avec  ce  qui 
fuit ,  il  falloît  néceffairement  que  tous 
lès  autres  Verfets  du  Pfaïune  eufTent 
rapport  au  même  ob^jet.  Autrement^ 
plus  d'harmonie ,  plus  de  fens  litéral', 
plus  de  preuve  pour  l'Apôtre.  Tout 
le  morceau  appartient  dpjnç  à  Jçfus^- 


rîÔ.  Voilà  déjà  un  objet  confiât^ 
^agit  maintenant  d'examiner  fi  ce 
lime  ne  regarde  fucIefus-ChriJi  :  s^W 
pas  un  premier  objet,  cjui  foit 
^ure prophétiquede  celui-ci ,  & 
Imfervede  baie.  Quelques  Ver- 

paroiflent  s'accorder  aflez  bien 
c  ridée  que  nous  avons  de  rhomme 
général  ;  mais  ily  en  a  qui  ne  peu^ 
t  s'entendre  de  lui  >  fi  Ton  veut 
t  de  ce  Pfaume  un  tout  raifonna*- 
Sc  fiiîvi.  On  n'héfiteroit  pas 'à  lui 
ner  un  double  objet ,  dont  l'un  Ait 
Prophétie  figurative  de  l'autre  ,  fi 
rmonie  le  permettoit;  mais  elle  s'y 
ofe.  M.  de  Villefroy  Ta  démontré 
xpliquant  ce  Pfaume ,  &  Ton  poiu> 

encore  y  ajouter  de  nouvelles. 
TsTos^  en  reprenant  toute  Fécono*- 
de  cette  Poëfie  facrée.  Ainfi^puiC- 
<Fùne  part,  on  eft  (îir  par  la  revé^ 
m ,  &  par  les  conclufions  théo^ 
ques ,  qui  en  réfiihent ,  que  ce 
une  tout  entier  appartient  à  Jefiis* 
ift  ;  &  que  de  Fautre ,  on  n'a  que- 
foupçons  fondéîj  fur  quelques-unes, 
expreflîons  du  Pfaume  ,  qu'il  peut 
i  appartenir  à  l'homme  en  général^; 
»çon5 ,  qui  font  détruits  par  des  raifij^ 
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fons  fupérieures  ;  il  n'y  a  donc  ^ 
à  héiiter  :  il  faut  facrifier  fes  préjuge 
à  des  lumières  plus  certaines.  C 
Pfaume  n'a  qu'un  objet  litéral  ;  &  k 
objet ,  c'eft  Jefus-Chrift.  Mais  cor 
l'harmonie  du  Pfaume  nous  indiq 
qu'on  ne  pourroit  pas ,  fens  fe  re 
ridicule ,  en  prendre  plufieurs  ex[ 
fions  dans  leur  fens  naturel ,  on 
die  celui  qui  leur  convient ,  & 
criture  elle-même  fournit  abond 
ment  des  preuves  de  l'explication  qu'on 
levu-  donne.  Telle  efl  la  métho^j 
laquelle  on  découvre  la  valeur 
termes  que  nous  appelions  énig 
ques.  Elle  fert  auf&  à  faire  connoître^  i 
quand  on  n'eft  pas  guidé  par  la  rév&-  , 
lation,  fi  un  Pfaume  a  plufieurs  fo»^.; 
iitéraux,  ou  s'il  n'en  a  qu'un.  (>^j 
pourra  fans  doute  fe  fervir  du  Pfau 
,8.  dans  un  fens  fpirituel ,  moral- 
accommodatice  ,  pour  l'appliquer^ 
l'homme  en  général ,  mai&  il  n'en  f 
certainement  pas  l'objet  litéral; 
qu'alors  ce  Pfaume  ne  feroitpas  1 
fuivi  dans  toutes  fes  parties. 

Quand  on  procède  ainfi  par  prîft- 
xipes  &  par  raifonnement ,  de  l'im  à 
jl'autre  on  parvient  à  afleoir  un  jii- 
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gement  certain.  Mais  ce  ne  fera  ja- 
mais en  fuivant  le  défordre  &  la  con- 
iufion ,  qu'il  a  plû  au  Critique  de  jet- 
ter  dans  cette  matière. 

Ce  que  M.  de  Villefroy  a  fait  pour 
le  Pfaume  8 ,  il  Ta  fait  pour  tous  les 
autres  ;  &  c'eft  Texpérience ,  qui  Ta 
convaincu  ,  qu'on  doit  admettre  un 
double  fens  litéral  dans  la  plus  grande 

Ertie  d'entr'eux,  M.  du  Puy  aura 
au  nous  répéter  avec  toute  la  con- 
fiance poflSble ,  qu'il  n'y  a  point  d'har- 
monie dans  le  fécond  fcns,  dans  le 
fens  de  la  nouvelle  Alliance,  qu'on 
appelle  communément  myftique ,  & 
oue  nous  appelions  litéral ,  nous  ne 
Ten  croirons  pas  fur  fa  parole.  Il  nous 
faut  des  preuves  ,  &  il  n'en  donne  aur 
cune  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  laiffe  préfumer 
qu'il  ne  voit  pas  cette  harmonie  ;  mais 
nier  abfolument  une  chofe,  parce  qu'on 
ne  la  conçoit  pas ,  ce  n'efl  pas  raifon- 
ner  conféquemment. 
.  Que  quelques  Commentateurs  l'aient 
cru  ainfi ,  nous  n'en  fommes  pas  éton- 
nés. Le  chemin  eft  bien  plus  court, 
de  fuppofer  qu'il  n'y  a  point  d'harmo* 
nie ,  que  de  le  donner  la  peine  de  la 
chercher.  l\  hxft  cepen4ant  repdre  juf; 


"î'^é  T>e  tffarm.  des  t ivres  PrûpfL 
ûce  à  qui  elle  appartient.  PlufietiiS 
d'cntr'eux  ont  cherché ,-  même  dans  le 
fécond  fens ,  cette  harnionie  ddnt  M 
ne  veut  pas.  On  ne  peut  lire  Théo-^ 
doret,  Dom  Cahnet,  M.  PAbbé  dû 
Guet,  &  plufieurs  autres^,  fans  s'cil 
convaincre.  S'ils  n'ont  pas  toujours 
réuffi  dans  leurs  récherches,  c*eft  qu'on 
n'avance  que  très-lentement  dans  Yé* 
tude  de  l'Ecriture  ;  c'-eft  que  le^  cm- 
noiffances  certaines  ne  fe  développent 
ique  peu  à  peu.  On  eu  prefque  Itkdc 
ne  parler  qu'après  fon  imagination^ 
fi  Fon  veut  trop  fe  preffer. 

Maïs  quand  il  feroit  vrai ,  ce  qm 
n'eft  pas  ^  que  tous  les  Interprètes  «h 
femble  auroient  dit  jufqu'îci  qu'il  rfv 
a  point  d'harm0ni«  dans  le  fens  de  a 
nouvelle  Alliance  ;  fe  bon  fens ,  qui 
nous  difte  lé  contraire',  nous  devroit 
faire  examiner  leurs  décifions  ;  puif- 
qu'elles  font  émanées  d'une  autorité 
qiji  n'eft  point  infaillible ,  &  que  TE^ 
glife  n'a  pas  prononcé  fur  cette  tnîi- 
tiere.  Tous  les  jours  on  s'élève  coni' 
tre  des  erreurs  qui  étoient  autorifées 
depuis  long-tems  par  un  confentemént 
Brefqu'unanime ,  &  on  en  démontré 
h feuffeté^,  U  n'y  a  ^u'çn  matiçrei^ 


ptgmcuUerement  des  Pfaumes.  iff 
toi  &  de  mœurs  qu'il  faille  fe  foumeN 
tre,  fans  raifonner,  &  fans  examiner^ 
Adhérer  aveuglément  à  tous  les  fenti-* 
ipens  des  Conunentateurs ,  c'eil  çon^ 
fëntir  aflez  fouvent  à  £b  laifler  égarer* 
Tout  homme  fenfé  péfe  &  i^xamiçe  ^ 
avant  de  fe  déterminer. 

Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  Ton 
feroit  û  libéral ,  que  d'accorder  de 
l'harmonie  au  premier  fens  des  Pro- 
phéties f  qui  ne  regarde  pas  les  Chré- 
dens  9  tandis  ^u'on  la  reflife  opiniâ>« 
trément  au  i^ns  de  ces  ç^êmes  Pro^ 

Ïhéties  9  qui  les  regarde  ^  &  dont  les 
^eres  fe  fervent  avec  autant  de  con- 
fiance ,  pour  prouver  les  dogmes  dç 
1^  Religion ,  que  des  Prophéties ,  dont 
ip  fens  eft  unique.  Puifqu'il  eft  cer»- 
]tain  par  l'Ecriti^re  elle-même  que  les 
Prôpnéties  qui  fe  font  vérifiées  fur  1^ 
Nation  fainte ,  étoient  figuri^tives  de 
ce  qui  devpit^  fe  paffer  dans  la  Loi  de 
graçe  »  M.  du  Puy  étant  obligé. d'a- 
vouer ,  comme  il  en  convient ,  qu'il 
n'y  a  point  à  efpérejr  de  parvenir  à  en- 
tendre le  preniier  fens  de  ces  Pjrophé* 
des  ,  fi  on  ne  fuppofe  pas  de  l'har- 
monie, ne  fommes-nous  pas  auti^nt  au-^, 
:orifés  à  la  fl^^^xçh^r  daj^  jlç  .fyçoqfi 


138  De  PHarm,  des  Livres  Prophl 
fens,  fi  nous  voulons  que  les  preu- 
ves qu'on  en  tire ,  aient  quelque  folî- 
dite.  La  figure  auroit-elle  donc  pins 
d'avantaees  que  la  réalité ,  pour  qm 
lèlle  a  été  faite  ? 

Nous  n'ignorons  pas  que  quelques 
Auteurs ,  pour  fe  tirer  d'embarras ,  ont 
tenté  de  foire  croire  gu'un  fens  qui  n'eft 
pas  litéral,  qu'un  lens  myflique  pou- 
voit  afleoir  une  preuve  certaine  en 
Théologie.  L'bnt-ik  prouvé  ?  Il  faut 
'être  bien  crédule  pour  fe  le  perfiiadch 
Quelqu'efFort  que  Ton  faffè  ,  on  n'y' 
téuffira  jamais. Il  ne  faudroitrien  moini 
■qu'une  révélation  exprefle ,  &  qu'affi^ 
rément  l'on  n'a  point,  pour  faire  cn»^ 
Te  une  propofitîon  auffi  révoltante  h 
âuffi  contraire  à  toutes  les  notions  que 
ïTous  avons  du  certain  &  de  rincértanr, 
à  en  juger  par  les  lumières  de  la  raifon. 

Quand  on  peut  Juger,  dit-on,  que  le 
S.  Efprit  a  eu  en  vue  ce  fécond  fensj 
pourquoi  lui  refuferoit-on  ce  privilè- 
ge ?  A  la  bonne  heure ,  fi  l'on  étoiten 
état  de, prou  ver  que  le  S.  Efprit  a  eu  en 
vue  tel  ou  tel  fens ,  en  tant  que  myffi- 
que ,  &  non  en  tant  que  fens  litéral; 
or  c'eft  ce  que  l'on  n'a  jamais  fait ,  & 
ce  que  Ton  nefera-Jamais, 
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Quelques-uns  de  ceux  qui  fe  for- 
malifent  de  cette  Harmonie  que  Ton 
veut  admettre  dans  le  fécond  fens  , 
prétendent  que  Ton  doit  s*en  tenir  aux 
citations  de  l'Ancien  Teftament ,  faites 
par  les  Apôtres  dans  le  Nouveau  ,  & 
appliquées  par  eux  à  Jefus-Chrift.  De 
ce  qu  un  Evangelifte,  difent-ils  ,  aura 
dite  quelqu*endroit  d'un  Prophète  ,  < 
d'un  rfaume  pour  l'appliquer  à  Jé- 
fus  -  Chrift  ;  il  ne  s'enfuit  pas  que  lè 
contexte  le  regarde.  Pourquoi  non  ? 
Ils  feroient  fort  embarrafles  de  prou- 
ver ce  qu'ils  avancent.  Nous  venons  de 
Voir  S.  Auguftin  &  S.  Jérôme  tenir  une 
route  tout- à-fait  oppofée  à  la  leur. 
Ces  Auteurs  voudroient-ils  dire  qu'on 
ne  peut  uniquement  appliquer  à  Jefiis- 
Chrift  que  les  Verfets  qui  lui  font  ap- 
pliqués par  les  Apôtres  ?  En  ce  cas 
tous  les  Commentaires  feront  bien- 
tôt finis  ;  &  voilà  la  caufe  Chrétien- 
ne expofée  à  la  dérifion  des  Infidèles  , 
&  de  fes  autres  ennemis  ,  parce  qu'el- 
le eft  appuyée  fur  des  paflages  tron^ 
qués  &  féparés  du  contexte.  A  quoi 
bon  les  Pères  de  l'Eglife  ont-ils  imanî- 
jnement  employé  tout  leiu:  tems ,  toit- 
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.te  leur  fagacîté ,  tous  leurs  foins  àiè- 
/couvrir  aux  fidèles  Jefus-Chriô  &  foa 
Eglife ,  dans  la  plus  grande  partie  des 
événemens  Prophétkjues  de  1-Anciea 
Teftament  ;  quoiqu'ils  n'ignoraflent 
pas  que  ces  Prophéties  avoient  dcja  eu 
un  premier  accompliffement  ?  Ce  font 
jutant  de  fpécieux  menfonges  dontib 
^nt  abufé  les  fimples  ;  &  ces  menfoor 
^es  font  d'autant  plusfinfôUtenables , 
qu'ils  intéreffent  un  objet  plus  grande 
.&  plus  fublime  ,  jk  que  ceux  quiks 
débitent  font  plus  inimiits  du  fond  des , 
xhofes. 

Dira  - 1  -on  que  fe  font  die  pieiifcs 
applications  ?  La  piété  peut-eUe  être 
sappuyée  ûu*  un  menfonge  évident? 
De  plus  il  n'efl  pas  vrai  que  les  Pcr^ 
n'ayent  donné  que  dans  les  fens  myfti- 
,ques ,  &  qu'ils  ayent  cru  que  cehu  de 
la  nouvelle  Alliance  auquel  ils  fe  font 
:attachés  plus  fp.édalement,ne  fut  point 
le  fens  litéral  derEcriture.  Ilfàudroît 
ne  les  avoir  jamais  lus ,  ou  du  moins 
ravoir  fait  avec  ime  rapidité  qui  nô 
pefe  rien ,  pour  en  jueer  ainfi. 

Les  Evangéliftes  ,  dit-on ,  n'ont  ci- 
té que  quelques  endroits.!  donc  ce 

font 
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ît  les  feuls  qifi  regardent  inconte^ 
ilement  Jefiis  Ghrilt.  Quelle  coitfé- 
înce  !  J*aimerois  autant  dire,  contre 
parole  expreffe  de  Saint  Jean  ,  que 
w-Chrift  n-a  Êiit  -autre  chofe'-pen- 
it  fa  vie  ,  que  ce  qu'ont  rapporté 
lui  les  Evangéliftes.lîs  n'ont  cité  que 
elques  endroits ,  parce  qu'ils  n^pou- 
ieot  pas  tout  citer  :  voilà  tout  le 
yilere ,  &  on  n'y  oppofe  rien^de  foli- 
.    Les  Apôtres  ont  frayé  la  route, 
îft  à  nous  à  la  fuivre  en  nous  atta« 
tant  toujours  inviolablement  à  Tana-* 
gie  de  la  foi ,  &  à  l'harmonie  du  con« 
xte.  C'eft  ce  que  nous  enfeigne  ua 
ivant  Doâeur  de  Louvain,  (a)  en 
I  fervant  des  propres  paroles  de  Saint 
brome.  Qua  ab  Apofiolo  prœ  angufiiâ 
mporis  fimt  prattrmijja  ^  tjufdcm  ejjc 
uilUgcmict  convijicemur.  C'eft  aufR  ce 
ue  Ibutient  Saint  Auguftin ,  Lib.  iz. 
7ntrâ  Fauji.  cap.  19.  en  parlant  de  la 
ortie  d'Egypte ,  &  de  cette  Pierre  mi- 
aculeufe  d'où  Sortirent  des  eaux   eç 
l>ondance  pour  défaltéres  les  Ifracli- 
és.  Saint  Paul  u  ad  Cor.  c.  10  :  i .  dit, 
[ue  cette  Pierre  eft  Jefus<^hrift.  Petr^ 

(sQ  Driedo  9  ie  multiplici  fenfu  Scripturae 
icix  9  foU  45-  ediuLovaa*  1 548. 
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àuttm  erat  Ckrijlus  ;  &  Saint  AugtifHny 
après  avoir  cité  ce  paffage  ,  dit  for- 
mellement que  TApôtrc  en  nous  ex- 
pofant  le  fens  d'un  endroit ,  nous  in- 
troduit dans  l'intelligence  des  autres* 
De  exitu  Ifràél  nom  ego  ,  fed  jipojîolus 
loquïtun  Nolo  auum  vos  ignorare  fra^ 
très  j  quia  Patres  nojiri  omnes  fub  nuht 
fuerunt ...  *  bihebant  de  fpiritali  fequen* 
te  Petrâ  :  Petra  autem  erat  Chrifius.  Ex-^ 
gonendo  unum^  in  cetera  introduxit  Intel* 
léSum.  En  un  mot ,  il  faut  renoncera 
convaincre  le  Juif,  Tincrédule  &  Pin* 
fidèle ,  fi  le  fens  de  TEglife  Chrétien- 
ne n'a  pas  feulement  la  liaifon  néce^ 
faire  pour  fatisfaire  des  efprits  raifon- 
iiables* 

Nous  ne  pouflerons  pas  plus  loin 
cette  difcuâion.  Ceux  qui  procèdent 
de  bonne  foi  &  avec  un  amour  iincerè 
de  la  vérité ,  auront  fuffifailunent  ds 
quoi  fe  déterminer.  Vn  dernier  fcru» 
pule  pourroit  peut-être  arrêter ,  nous 
y  répondons  en  peu  de  mots. 

On  foiihaiteroit ,  dit  -.  on ,  trouver 
par-tout  cette  harmonie  qui  eft  fi  fort 
<le  votre  goût ,  &  dont  la  recherche 
Élit  votre  principale  occupation.  L'on 
A'a  recours  à  l'emboufiafine^quecpiaiid 
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Ofi  ne  peut  i^ire  autrement.  L'aveu  eft 

ingénu ,  &  donne  eipérance  que  Ton 

fe   rendra   volontiers  à  rharmonie  , 

quand  on  la  verra  plus  à  découvert* 

Mais  ,  fans  recoiu-ir  à  Tenthoufiafine^ 

il  eft  lui  parti  encore  plus  court  ic 

moins  dangereux ,  que  nous  aimerons 

mieux  prendre  quand  nous  fuccombe^ 

rons  fous  la  grandeur  du  travail.    Ce 

fera  d'avouer  ingenûnjent  potre  infuf- 

fifance.  Nous  nous  garderons  bien  de 

:  dire  qu'un  paflage  en  inexplicable,  par* 

xe  que  nous  n'aurons  pu  en  découvrir  le 

Téritable  fens.  Ce  qui  n'eft  pas  apper- 

çu  par  im  Interprète  9  peut-être  ap- 

perçu  par  un  autre.  Dieu  a  Tes  mo- 

mens,  &  il  difpenfe  les  richeiTes  de  foit 

Ecriture  félon  les  befoins  aâuels  de 

fon  Eglife.  Il  eftquelauefois  réfervé  a 

•4es  fienies,  même  méaiocres,  de  faire 

4es  découvertes,  qui  avoient  échappé  à 

la  fagacité  des  plu^  pénétrans. 

Au  refte  nous  pouvons  affûrer  (  & 
nous  parlons  4'après  l'expérience  )  que 
.£  l'onfiiccombe  dajis  le  travail  que  Ton 
s'impofe  pour  établir  partout  une  part» 
Élite  harmonie  ,  en  s'attachant  aux 
objets  communément  reçus  dans  1^ 
^£3iumçs  «  il  n'en  %&  pa$  de  même  daw 
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le  plan  que  nous  embraffons.  Si  les  îfr* 
térêts  de  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  fc 
trouvent  reflerrés  dans  des  bornes  trop 
étroites  par  Tobjet  typique  qu'on  leitf 
chôifit  ,  qui  lui-même  ne  peut  pas 
fiibfifter  ,  on  verra  dans  la  uiite  «u4 
n'eft  pas  impoflîble  d'éviter  ces  deia 
inconvéniens  ,  &  de  fe  prociu"er  tout 
à  la  fois  le  double  avantage  d'entea- 
drc  parfaitement  fon  harmonie  dans 
l'un  &  dans  Pautre  fens ,  &  de  ne  rien 
•  avancer  qui  ne  foit  muni  d'autorités 
ou  de  railons  folides  ,  fouvent  même 
de  toutes  les  deux  enfemble. 

On  nous  foupçonnera  peut-être  de 
vouloir  dégrader  les  Ecrits  prophétî- 
€[ues  ,  en  leur  ôtant  leur  enthouiiaûne. 
A  Dieu  ne  plaife.  Mais  il  y  a  une  gran- 
cle  différence  entre  cekii  que  l'on  attri- 
bue aux  Prophètes,  &  celui  qui  leur 
appartient  réellement.  L'enthoufiafinc 
qui  caraftérife  leiu-s  Ecrits  tout  divins, 
confiile  dans  la  grandeiu-  &  la  majef- 
té  des  penfées  ,  dans  la  vivacité  des 
images  ,  dans  la  hardieffc  &  Téléva- 
tion  des  figures  métaphoriques  ,  fou- 
vent  même  énigmatiques  ,  dans  la  n«- 
blcffe  de  l'expreffion  ,  dans  un  ftyte 
coiicis  i  qui  préfente  beaucoup  d^idécà 
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en  peu  de  mots ,  ôc  qui  en  laifle  enco 
ré  plus  à  entendre. 

Celui  au  contraire  qu'on  leur  prête,* 
n'cft  autre  chofe  qu'un  déraifonneriient 
perpétuel ,  qu\m  mélange  conftis  dtf 
pièces  étrangères  Tune  à  Fautre  fans 
ordre ,  fans  enchaînement  ;  pour  tout- 
dire  en  un  mot ,  qu'un  pur  galimatias. 
Il  eft  même  fi  fur,  que  ceux  qui  dans  les* 
occafions  ont  recours  à  ce  fii)terfiige  , 
n'en  font  pas  fatisfaits ,  qu'on  Us  voit 
fe  porter  avec  plaifir  à  pencher  d'im 
autre  côté ,  quand  ils-y  trouvent  l'har- 
monie ,  l'ordre  &  la  liaiibn  des  pcn-^ 
fées. 

Par  exemple  ,  onne  penfe  pas  qu'il 
fbit  pofîible  de  montrer  qu^il  règne- 
urteex^aisTharmonie  dan*  le  feptiéme- 
Chapitre  d'Ifaïe.  Cet  enfant  nommé 
Emmanuel ,  placé  au  milieu  d'une  pré- 
diûion  qui  lui  paroît  tout-à-fait  étran-^ 
g§re ,  a  tellement  exercé  &  embarraffé 
les  Commentateurs  ,  qu'ils  ont  cnir 
faire  mçrveille  d'en  revenir  à  la  fuppo- 
£tion  d'un  défaut  d'harmonie  dans  le^ 
Écrits  prophétiques  ;  fuppofitlon  plu- 
iieiu-s  fois  abandonnée ,  parce  qu'ofi 
en  fentpit  l'indécence.  Pour  s'autori-« 
Çsr^ïi  a  &llu  faire  pro viilon  de  textes  de$ 
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Saints  Pères  ,  qui  ont  eu  quelquefois^ 
recours  ,  contre  leur  inclination  do- 
minante pour  Tharmonie  >  à  cette  ma- 
Tiiere  d'expliquer  certains  endroits  dif- 
ficiles. 

Malgré  tout  cet  appareil  >  fi  Fon 
Voyoit  paroître  fur  les  rangs  quelque 
nouvel  Intepréte  qui ,  fans  violenter 
lés  expreffions  du  Prophète  ,  offrît 
Je  faire  voir  ITiarmonie  qiii  rcgne 
dans  foa  difcours  >  en  <:onfervant  nean« 
lïïoins  uniquement  à  Jefus  -  Chrift  le 
paflage  :  Ecce  Firgp  concipiet;  nous  nlié- 
fitons  pas  à  prononcer  que  pour  peu 

3u'il  reuflit,  les  fuffragesfe  rangeroient 
e  fon  côté ,  &  que  Ton  n'auroit  au- 
cun r^ret  de  renoncer  à  cette  foule 
de  paâSges  amafTés  avec  tant  de  frais 
&  avec  fi  peu  de  profit.  Marque  évi- 
dente que  Ton  fent  la  fauffçté  du  prin?» 
cipe  ^  &  que  Ton  ne  s'en  fert  que  dans 
J^attente  d'un  mieux  ,'  qui  après  tout 
A'eft  pas  impoflîble. 

Il  faut  avouer  que  ce  qui  a  fait  em- 
braffer  à  tant  de  favans  Interprètes  le 
parti  de  renoncer  à  fuivre  l'harmonie 
dans  leurs  Commentaires  ,  c'eft  l'em- 
barras oi\  l'on  efl:  quand  certains  Ver» 
iets  détachés  d'une  pièce ,  &c  ap^q[ué» 
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iTles  Apôtres  à  Jefiis  Chrift  &  à  fon 
;lhe ,  font  joints  à  d'autres  qui  regaiv 
mt  évidemment  l'ancienne  Alliance, 
lais  cette  réflexion  n'auroit-elle  pas  dû 
lire  envifager  dans  ces  endroits  de 
Ecriture  une  double  œconomie  ,  ou 
Knir  mieux  dire  j  un  double  objet , 
iont  chacim  embrafle  toutes  les  parties 
Fune  même  Pr<^^tie ,  tout  à  la  fois 
tiative  à  Vancien  &  au  nouvel  Ifraël; 
buble  objet ,  qui  poiu-  n'être  pas  ar- 
ritrairc^  doit  être  fondé  fur  THiftoire 
QniHie.  Ces  caraâeres  évidens  d'un 
buMe  objet  donnent  le  ton  à  tout  le 
eftedela  Prophétie  dans  l'un  &:  dans 
autre  fens. 

Ceft  ce  double  objet  que  nous  ap* 
allons  double  fens  litéral ,  ou  pro- 
létique.  Et  comme  l'harmonie  nous 
induit  néceflairement  à  parler  de  ce 
>uble  fens ,  nous  allons  nous  appli- 
ler  à  rétablir  comme  une  conféquen- 
I  qui  en  réfulte.  Nous  tâcherons  de 
rfer  des  règles  fur  lefquelles  on  puit 
raiibnnablement  compter,  afin  qu*el- 
s  nous  fervent  de  barrière  à  nous-mê- 
es  >  &  qu'elles  nous  empêchent  d'at 
r  au-delà  du  vrai.  Car  s'il  eft  tou- 
urs  fâcheux  d'excéder  en  quelque 
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chofe  ,  c'eft  furtout  dans  une  matiest 
de  cette  importance.  Si  donc  Ton  s'ap- 
.perçoit  que,  nous  fortions  quelquefois 
;des  bornes^,  nous  efperons  que  Ton 
voudra  bien  nous  en  avertir  avec  mo- 
dération, &  nous  ne  tarderons  pas  à  y 
rentrer ,  en  témoignant  ime  très^fin- 
€ere  &  très -vive  reconnoilOTance  aux 
.perfonnes  qui  voudront  bien  nous  ai* 
dter  de  leurs  liuniereSé  Nou^proteôons 
.  de  nouveau ,  que  nous  n'avons  rien 
4e  plus  àcœunquela  connoiïTancede 
la  vérité.  Nous  croyons  être  dans  la 
difpofitlon  de  faire  lans  peine  un  dé- 
Éiyeu ,  quand  nos  écarts  nous  feront 
connus. 

Nous  nous  fommes  fouvent  étonnés 

que  des  perfonnes ,  favantes  d'ailleurs, 

ayent  pu  croire  que  le  premier  fens 

litéral  qui  regarde  Tancien  Ifraël ,  fut  un 

©bilacle  à  la  vérité  de  celui  qui  a  pour 

.objet  TEgUfe   Chrétienne.  Bien  loin 

qu'ils  fe   détniifeht  l'un  l'autre  ,  le 

.  fccond  fens  paroît  mieux  dans  toute 

.  fon  évidence ,  quand  on  fait  bienfea- 

.  tir  la  vérité  du  premier.   Ce  n'eft  pas 

.  d'aujourd'hui  que  l'on  a  penfé ,  de  la 

.  ibrte.  Oui^^nous  le  répétons  après. NU. 
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^imon  (tf  ).  »  On  ne  peut  lire  les  an- 
»  ciens  Pères  ,  que  l'on  n'y  trouve 
»  des  exemples  de  ce  double  accom- 
•  »  pliffement ,  fur  lequel  eft  appuyée 
.  9ê  toute  l'œconomie  du  vieux  &  du 
M  nouveau  Teftament  »  Auffi  des  Au- 
tieurs  du  premier  mérite  ,  ont-ils  avan- 
cé avant  nous  ,  non  comme  leur  opi- 
nion particulière  ,  mais  comme  le  {en- 
tîment  le  plus  univerfel  &  le  plus  fon- 
dé^ mie  ce  doublé  objet ,  qu'ils  récon- 
iioiflent ,  eft  un  double  {et»  litiral^  il 
.  lïe  nous  refte  donc  qu'à  mettre  au  joitr, 
.  &  àdéveloppe*"  les  idées  qu'ils  noits 
.  ont  données ,.  en  montrant  la  jufteflfe 
&  la  folidité  de  kiurs  principes  par  une 
:  exaâe.  application  des  Pfaumes ,,  & 
.  des  autres  Ouvrages  prophétiques-  à^ 
:  leur  véritable  objeti-. 
- .     Poxu-  donner  plus  de  jour  à  nos  preti-  • 
-  ves  ,  il  eft  à  propos  ,  avant  que  d'al- 
-1er  plus  loin-,  d'établir  l'état  de  la  qwf- 
.  tloô.  Il  s'agit  •  de  faveir.  x^.  Si  l'on  peut 
admettre  dans  l-Ecritlire  un  double  fens-* 
appelle  proprement  .Utiral%^  diftingué- 
de  ceux-que  Vqn  doit jecontioître  "pour* 
^îrituels.  2f^ .  Kifqu'où  doit  s'étendre  «e  • 
(fl)  Rëponfe  aiix  féntu  de  qwélqf.  lii^lo^ 


2  ^  o  Du  double  fens  lîUfat  - 
double  fens  litéraL  Peut-on  le  feconhdSf 
tredans  la  totalité^  dans  la  plus  grande 
partie  ^  ou  feulement  dans  quelques  en* 
droits  ?  VoilàjCe  fend)le,à  quoi  ic  réduit 
»tputela  queilion.  Entrons  en  matière^ 

Première  Question» 

Ptut'On  admettre  dans  I^Ecriture  un  dotC' 
hleftns  appelle  proprement  lithal  ? 

La  Doârine  qui  établît  ^D^eurf 
:feÀs  litéraux  fous  we  même  lettre  de 
f  Ecriture  ,  efl  î\  cotninuhe  pdtini  tes 
Théoibgiens  ,  &;  fi  feiideniènt  ^rcm* 
vée  ^  qu*il  eft  fiupreriant  qwe  despêr«> 
fonnes  ^  que  Pon  nous  doràie  po»  iftt 
truites  9  regardent  comme  fâlpeâe  de 
inotfVi^uté  y  o%i  du  mokis  c^Mônt  arbi- 
traire une  vérité  fi  connue»  S'il  s'^t 
fpout  fes  convaincre  de  venir  i  ettes  mur 
nis  d^autorités ,  nous  avons  abondam* 
Uiientde  quoi  les  fatisfàire.  Des  if  (très 
:  nous  ont  tracé  Jta  ¥0ute;&  Wplikshalti- 
•ibs  théologiens  lésontfttivis.P($oi4ïpBii!J 
-fefùferionsnbiisde  nom^ctonf^MEWerâ 
'^  leurs  décifions  ^  d'autant  ^us  qv^e^ 
'4ovx  fondées  fur  des  raifons  ti-ès^Udes? 
L'on  peut  dire  que  le  f>eu  de  Tàéo- 
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^fentunient ,  ont  été  prefque  luiîverfel- 
lement  abandonnés  par  les  autres .  j 
parce  que  leiq-s  raifons  font  fi  foible$  , 
i8c  leurs  autorités  fi  peu  fatlsfaifiintes  &c 
ifi  mal  choifies  ,  que  Ton  eft  bien  -t6t 
déterminé ,  après  avoir  lu  les  uns  & 
les  autres  ,  à  donner  la  préférence  aux 
premiers  9  pour  peu  qu'on  ait  dépouillé 
toute  prévenûpn  ,  avant  que  de  pro- 
icéder  a  Texa^ende leurs difFérens  feu- 
timens. 

Les  Seûateiurs  de  l'opinion  contrai- 
re  nous  foiirniffent  eux-mêmes   des 
^rmçs  contr'çux.    Us  ont  foin  de  po- 
&r  des. principes  dont  oh  tire  naturel- 
lement ides'cpnféquencês  qui  ne  leur 
ibnt  poHiC  ^vajcktageufe^.  Nous  le  fe^ 
rons  f^emaxquer  en  tems  &  lieu.  Si 
mielques*uns  dans  leurs  écrits  paroit 
ientt  le  foutenir  avec  cet  air  de  con- 
£apce  qirinfpire  une  bonne  caufe  ;  s'ils 
^âe^ient  .même;^n  quelque  façoji  du 
mépris,  pour  ceuxqidxie  penteïit>pas 
^bixunè  eux  ,  nous  ne  nous  en  :  éton- 
aons  pais.  Il  falloit  bien  qu'ils  fc  fou- 
-enflent  parquelqu'endroit  ;  &  la  voie 
t]u'ils  ont  prife  ,  eft  la  plus  fCire  pour 
icn  impofer  aux  ignorans.  C'eftlaref- 
iburce    ordinaire  de  ceux  qui    maa- 
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quent  de  raifons  folîdes  ;  mais  lés  pci^r 
fonnes  intelligentes  n'en  feront  pas  les 
dupes.  LaiiTons  donc  ces  AuteuFS  fe 
pa^onner  tant  qu'il  leur'  plaira  pour 
leur  fentiment,  &  voyons  fur  quoi: 
eft  appuyée  la  Doârine.durdouble  iens 
litéral. 

Nous  ne  pouvons  imèn]r  commencer 

que  par  ces  paroles- du- Doâeur  Aff- 

'  g^liauê  (  tf  ).  «  Comme  lé  fens  Ëtéral 

w  eft  celui  que  TAuteiu-  a  en  vue  ,  & 

>>  que  PAuteur  de  rEcriturc  Slainter 

>>  c*eft  Dieu  même-,  dont  hl  penfét 

^  comprend  toutes  èhofêis  à  la  fois  # 

•  H  il  n'y  a  point  d*ihcônvcnieiit,  ccfoiit 

»  me  le  dit  Saint  Auguftin-,  Liv;*  ii» 

n  dès  Confeflîôns  i'  quHly  ait  fous  uni 

'^  feule  Unre  ditËcntùrtpluJitutsftn$\ 

»  miTM>'litlraTtoc,W        ' 

Ce  faint- Doûeur  développe  ai& 
leurs -cette  penféè  ,  &  donhe  desni 
£ons^qui  peuvent  paffêl?  pour^  réglest 

(  fl  )  Vrimâ.  Parte ,  Quccftibrie  pfimd  i  art*  îfc 
<Jùîa  vcrà  fêhfûs  literalis  eft,  qiiem'^^dôiP 
intendlt;  Auâor  autem  (àcra?  Scnfttutx-Dent 
eft  >  qui  oinnia  fimul  luo  ^intelk^  compre* 
hendit  :  non  eft .  inconveniens  vUtait  Aug^ 
tîb.  la.  ConfefH  Si,  etiamfecundàm litéror^ 
iem  Jinjum  ia.  mllketâ  facra  Scripturte  phins: 


des  Pfiumes:  ïf  f: 

>  L'on  ne  déroge  en  rien  ,  dit-il ,  (  tf*) 
19  à  Fautorité  de  PEcriture  en  Pexpo-- 
jrlkiit  de  dîverfes- façons  ^  fauve  ce- 
'%  pendant  la  foi)  parce  qne  le  Saint  Et 
»  prit  Ta  rendue  plus  féconde  en  vérî- 
î>  rites ,  que  'qui  que  ce  fort  n'y  en 
»  pourra  trouver.  »i 

»  Il  y  a  un  inconvénient  à  éviter^ 
s^pute-^-il ,  dans  un  autre  endroit  (  *  ), 

(a)  Auâoritati  Scriptune  in  nullo  derogn^; 
<or,  dum  diver/îmodè  exponinir  (  (àlvâ  tamen 
file)  quiamajori  Yeritate  eamSpiritus  (ànc- 
tos  fœcundavît ,  quàm  altqiiis  homo  Invenire 
poffit.  %^*Scrifto  infént*  Hft'.  décima  fecundâ, 
•àtu  x«  adfiptrmunu  T»  6^  fol*  3  p. 

(It)  Aliud-  eftf  (cilicet,  Ykandum>  ne  ali- 
■9Uis  ità  Scripntram  ad  unum  (ènium  cog^e 
^elic ,  quod  alios  (enfîis ,  qui  in  (c  vériutcm 
concilient^  8C'^oS\xnt',falvd  circumftantid  U- 
^«,  Scriptural  aptari^  penitus  excludantur  : 
Hoc  enimaddignitatenidivinxScripturx  per- 
lînet)  ut  (kb  una  iicerâ.  multosjfèmus  conti- 
leat,  ut  .fie.  âc  in  diver/îs- întcUcâibus  hoini- 
tium  conveniat^  &'unu[quifque  miretur  fe'in 
iîviniScripniri  pofTc  invenire  veritatem,quam . 
tnente  concepit.  Et  per  hoc  etiam  contra  In- 
Rdelerficiliùs  dcfendatur;  dùm  Ci  alî^uid  quod 
Miiiqiie  ex*'  (kcrâ'Scripturâ  velir  intclHgere  > 
Kdlum  appanierîr;  ad  alium  ejûs  fenfumpcflit 
fabberi  recurlns.  Undenon^ft  incredibileMôyfî, 
•ft  aliis-dcras  Scripturx  AnAcribUs  hoc  divi« 
•ûtùs  eSb'ÇQBCQSkaL^  ut  diV^sCtYcrs»  qaas 


n  tre  fjaivaluera  circumjtantia. 

^  appartientà  la  dignité  de  l'Eq 

»  dQ  renfermer  plujicurs  fins  Ji 

>>  même  lettre  :  enforte  qu'elle  s' 

f>  de  avec  les  différentes  manu 

»  penfer  des  hommes ,  &  qui 

»  cun  foit  furpris  de  pouvoir 

n  ver  dans  la  Sainte  Ecriture  I9 

»  qu'il  a  conçue.  Par  ce  moj 

h  la  défend  plus  aifément  cm 

»  infidèles.  Car  s'il  arrive  que 

"  niere  de  concevoir  un  pafli 

»  la  Sainte  Ecriture  prefehte  q 

»  chofe  de  faux  ,  l'on  peut  ave 

»  cours  à  un  autre  fens  qui  foit 

w  De  -  là  ,  il  s'enfuit  qu'il  n'< 
n  incroyable  que  Dieu  ait  ace 

homines   poiSnt  întelligere  9  ipfi  cq 
rent  ;  &  ea  fub  unâ  literct  ferie  d^ 


disPfaumef.  Içif 

H  Moyfê  &  aux  autres  Ecrivains  fa- 
$¥  crés  ^  ïe  privilège  de  connoître  & 
n  de  préfenter  fous  le  même  contexte 
#  de  la  lettre  %  &  tafub  unâ  Uumfc* 
Hfûj  diverfes  vérités  dont  les  hom« 
»  mes  poiurroient  avoir  Tidée ,  en^ 
H  forte  que  chacun  de  ces  fens  foit 
»  cdui  de  T Auteur .....  De-là  il  s*en- 
;•»  fuit  que  toute  vérité  qui  peut  être 
»  adaptée  à  la  Sainte  Ecriture,  en 
9^  conferva/u  U  contexte  (  ou  Tharmo- 
.»  mt)  de  la  lettre, eu  le  fens  de  TB- 
»  critia-e.  *»  Undè  emms  veritas  quat^ 
Jkli^A  litera  àrcumfiantiâ  ^  poteft  divinct 
./crijpttave  aptari ,  eft  ejusjenfus. 

Le  Dq^etir  Angélique  vient  de  ciU 

.ter  Saint  Âuguftin  ,  pour  appuyer  ce 

jQifil  avance  de  la  nniitiplicité  des  fens 

litéraux.v  Voyons  donc  ce  que  nous 

Idira  ce  Père.  C^eft  au  Chap.  ji.  dut 

douzième  Livre  de  fes  Confeffions 

.^'U  s'exprime  en  ces  termes  C^)» 

;i>.Xorfque  quelqu'un  me  dit  que  ik 

(fl)  Cùm  alius  dîxerit,  hoc  fèrifit quod  ego  ;, 

c^lxUtts-»  mi&  îllud  quod  ^o  ;  religiqfiùs-  nxe 

wàÀaor  £cere  :  citr  non  utnimque  podàs  > 

-fi  «ttmtique  tnertim  eftf  Et  fî  quid  tertium  » 

t^fmd  qvastamy^  fî  quid  omnlno  aliud  ve- 

'M|kt  quidam  inèëis  yerbis  yldet,  cur  non  llfEi 

f  rnntfa  *i4i^  «radamr ,  per  ^ueiavmis  Dew^ 


'    ^6       Dû  double fehs  titirat 

»  penfée  eft  celle  que  l'Ecrivain 

i^  crë  a  eu  en  yûe  ,  &  qu'un  au 

•»  au  contraire  aiTùre  que  non  ^  m 

^  que  c'eft  la  fièiine ,-  je  me  perfiK 

»  que  je  fuis  »  en  cela  pius  religi 

Si  qu'eux,  fi  je  leur  llis  :  poinrqUoi  n' 

»  roit-il  pas  eu  Tuaie  &  l'atitte  d 

*>  l'efprit;  fi  Time  &  l'autre  eft  v< 

•»  table  ?  Et  fi  l'on  peut  trouvai 

1»  paroles  un  troifiéme  fens  ou 

-«  quatrième  ,  ou  quelqu'autre  c 

•#  ce  foit ,  qui  foit  conforme  à  la  ^ 

^  rite,  p®iu-quc^  ne  croirons -flw 

*«  pas  quHls  ont  été  vus  pat  celui  d< 

9y  Diç*  s'éft-  fervi   pour  écrire 

W  telle  forte  ces  Livres  Saèltsy  qn 

%  fiiflent  proportionnés  àrintelUgi 

19^  ce  de  tant  de  perfoânes  qui  les  i 

jy  voient  entendre  en  ces  fens  ditei 

if  &  tous  néanmoins' véritayes  ? 

;»  L'Ecrivain  facré  a  fans  doute 

.»  tendu ,  &  a  eu  dans  rfeiprh  en  éi 

»  vant  ces  paroles^  tout  ce  que  ne 

iâcras  Hterasveras  &  diver&vifliriftmiikCfi 
ienShus  temperavitf*...»  Sen^t  illeoiriil 
in  his  verbis,  atque  cogitavit,  -cùm  ea  6 
beret  quidquid  liic  veri  poniimus  învpaire 
^uidquid  nos  non  pptuimus  ^  aut  nondùm] 


i&i  Pj/aumesi  V^ 

4>  avons  pu  y  remarquer  de  veritcf- 
n  ble  ,  comme  auffi  tout  ce  que  nous 
w  ne  pouvons  encore  y  remarquer , 
n  &  qui  toutefois  s'y  peut  remar- 
^^  quer.  » 

Voilà  la  multiplicité  des  fens  litéraux, 
•pouffée  bien  loin  par  Saint  Auguftin  & 
par  Saint  Thomas.  Nous  n'allons  pas 
à*  beaucoup  près  auffi'  loin  qu'eux  ; 
puifque  nous  nous  en  tenons  au  dou- 
ble fens,  tout  à  la  fois  relatif  à  l'ancien- - 
ne  &  à  la  nouvelle  Alliance  ^  félon  la 
doârine  de  tous  les  Père»;  fans  cepen^ 
dant  nous  donner  la  liberté  de  condam- 
.  ner  ceux ,  qui ,  à  l'exemple  de  ces  deux 
Saints  Doâeiir^  5^4in4înt  pliis-d'étenr- 
chte  à  leursrecherdres.En  un  mot,  notts 
n'étendons  le  double  fens  litéral  que 
fur  les  deux  fens  de  l'ancienne  &  de  la 
nouvelle  Alliance ,  qui  font  fubordon- 
nés  i'imàrautre.Notrebutn'eft  pas  ici 
de  parler  de- ces  divers  fens  ,  qui  n'é- 
ttnt  point  contraires  ni  fubordonnés 
.l'un  à  l'autre  ,  peuvent  fe  trouver  ren- 
fermés fous  la  même  lettre*  de  l'Ecri- 
ture &  exprimer  plulîeurs  vérités. Que  ■ 
diront  maintenant  lès  adverfaires  du 
.double  fens  litéral ,  en  les  voyant  âinû 
|nultipliés  par  deux  Pères  û  ÙiY^ssi:^!^ 


458        Du  double  fefis  titérat 
Car,  félon  la  remarque  de  Salméfofl 
&  de  plufieiirs  autres ,  il  ne  sîagk 
point  ici  de  fens  myfliques,qui  ne  font 

i}as  même  en  queftion.  Saint  Thomas 
e  fait  aiTez  entendre.  Il  parle  de  fens 
fondés  fur  la  lettre  \  fecundùm  lUerê^ 
iimfcnfum  iti.unâ  littrû plurts  funt ftth 
fus  ;  de  fens  fondés  fur  le  contexte , 
fur  l'harmonie  du  difcours.  Sahâ  li* 
tira  circumjîantid  :  &  ta  fub  unâ  Httr^ 
ferie.  Si  cependant  nous  avancions 
notre  fentiment ,  tout  mitigé  qu'il  eft, 
fans  produire  -nos  autorités  ,  nous 
verrions  bien-tôt  s'élever  contre  noiw 
une  foule  de  contradiâeurs  difpofés 
À  nous  traiter  fans  aucun  égard.  Tant 
il  eft  vrai  que  Ton  juge  fouvent  &ns 
connoiflance  de  caufe ,  fouvent  par 
•préjugé. 

L'autorité  de  deux  Doâeurs  fi  ret 

?eâables  >  a  entraîné  les  plujs  lavans 
'héologiens.  Que  l'on  life  Sabnéron 
(a),  Bonfrérius  (b)y  Sérarius  (c),  Bel- 


(a)  Proleg.  S.pag.  7P. 

(b)  PrxloquiainfaçramSçripmram^S»- 
jtione  quîntâ. 

(c)  Proleg.  BiW.Cap,2i,Quafft.  deciitil 
I^Vndât 


les  ffauffusl  %K^ 

larmin  (/)  ,  Vafquez  (e),  Molîna  (/), 
Grégoire  de  Valens  {g)  3  Melchior  Ca- 
nus  (A),  Driédo  (i; ,  Nicolas  de  Lyra 

SA:  )  ,  Denis  le  Chartreux  (  /) ,  Pierre 
Joys  (  m^ ,  Alphonfe  à  Caftro  (  «  )  > 
Camarin  (^),  Fraffcn  (f\  Augiiftin  de 
Quiros  ( q)  ,  Michel Giflerius ( r ) ,  & 
tant  d'autres.    Quoique  l'on  remar- 

(d)Tom.  i^.DeyerbiDelinterpreudonCji 
Lib.  3**.  C^p.  3<*. 

(e)  In  primam  Partem* 

(/)  Ibii 

(^)  Ibïd- 

(A)  Libr.  2®.  de  Locîs,  Cap.  11^.  în  (é^A 
timo  arfumento  principali  ad  tertiam  rado 
nem. 

(i)  De  multiplie!  fenfû  Script.  Lib.  2^« 
|Cap-  2**. 

(K)  Proleg.  i«.  Bibl.  &  in  Dan.  Cap.  8% 
fc  in  Matth.  Cap.  2^. 
-(2)  Ibid. 

(to)  Comment,  in  Evang.  Quad.  Tom.  2*« 
JFer.  quartâ  poft  DomiiUc.  PaiT.  p.  27^.  fie 
^80. 

(/i)  Lib,  i".  contra  Haeref.  Cap.  3^. 

(  0  )  Lib.  de  Clar.  Script,  facrae. 

(p)  De  fenfîbus  Scripturas  facrae,  Cap.  4*« 
pifquifît.  Bibl. 

(^)  Difput.  de  fenfîbus  Scripturae  facrae  » 
J.eâ.  odavâ. 

(r)  Tom.  lO.  Praefat.  în  Jeremji  Ôf  Praç&fe 
1)1  Cant»  QfHiU 


ÎBb  Du  doubUfcris  Rtèral 
<[ue  çntr'eux  quelque  diverfité  daiurW 
^j^aniere  de  s'expligucr  &  dans  ^tf^ 
tention  qu'ils  donnent  âr^la  multipli- 
cité des  fens  litcràu^  fous  Une  mênrf 
lettre ,  on  n'en  voit  pas  un  feul  ^ui  ne 
convienne  dit  p^rincipe,  &  qUinele 
regarde  comrne^inconteftable.  Il  feroit 
cnnuieux  de  apporter  ici  les  paroler 
de  tous  ces  différens  Auteurs.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  le  feul  Al- 
phonfe  à  Caftro.  {a)  Il  réunit  eri  lulà— 
peu  -  près  ce  que  difent  les  autres» 
Ceux  qui  en  douteront  pourront  les 
confulter. 

»  Souvent,  dit-il , il  arrive  que  l'oa 
»  adapte  à  la  même  lettre,  (de  l'Ecritu-' 
9é  te)  plufieurs  fens  litéraux,  fans  paç-' 

^ifl»)  Sed  qùohiànï  (àcpenumero  contint  » 
ut  eidem  litera»  plures  açcommodentiir  fenfiif 
literales ,  feclufis  aliis ,  qui  de  myfticâ  reniffl' 
fignificatione  hauriunn^r  ;  hoc  ca(u  cayendum 
cfi  >  ne  ullus  eorum  rejiciatur ,  dununod6  ex 
aliis  Scripturx  locis  teilimbnium  habeat  vo- 
cies  illas  alicubi,  id'quodnunc  eistribuituri 
fignifîcare  :  &  fenfus  qui  ex  tali  vocum  figni; 
ficatione  illi  literae  accommodatur  ,  /î  veritati 
Fidei  Catholica?  minime  obilet,  uterquee»! 
nmi  tanquam  germanus  &  verus  literas  (en- 
ius  cenfebitur ....  Hoc  autem  teftimonio  divJ 
AvLgvL^inhy  liibro  tertio  de  Doâriaâ  Cbri^' 
|iana^,  Cap,  27,  çomprobaçur^  ,- 


\ 


[ 


^âesPfaumes.  *(5ï\ 

«  1er  de  ceux  (jue  Ton  tire  de  la  fienifî^gi 
^  cation  myftique  des  chofes.  Ilfeu]^' 
»  prendre  garde  de  rejetter  aucun  de 
«  cesfens,pourvù  que  l'on  puiffe  prou* 
**  ver  cjue  les  termes  de  la  lettre  font 
>^  autorifés  par  d'autres  endroits  de 
♦>  FEcriture  ,  ©îi  on  les  voit  pris  dans 
^  le  même  fens.  Si  l'un  &  Tautre  eit 
»  conforme  à  la  vérité  Catholique  V 
»  ils  doivent  êtr^  regardés  tous  deux 
♦>  comme  le  fens  naturel ,  le  vrai  fens 
»'  <le  la  lettre .  • . ..  Cette  vérité  eft  ap* 
♦»  pUyée  fur  le  témoignage  de  Saint 
^  Auguftin  ,  Liv,  troifiéme  ,  de  la 
^  Doûrine  Chrétienne ,  Chap.  vj.  » 
C-'eft  fans  doute  cette  unanimité  de 
fiifTrages  ,  qui  a  tiré  de  Médina  même 
prefque  ftiveu  de  fa  défaite.  Il  ne  fait 
point  difficulté  d'avouer  que  cefenti- 
ttient  qui  eft  embraffé ,  dit-il ,  par  de 
très-faints  &  très-favans  Perfonna- 
ges  ,  eft  le  plus  commun  parmi  les 
Théologiens.  Il  femble  que  dans  une 
matière  de  cettç  importance  ,  cette 
imanimité  Jointe  à  tant  d'autres  rai- 
fonsfblides  ,  auroit  du  mériter  un  pçu 
plus  de  déférence  de  fa  part. 

L'illuftre  M.   Bofluet  ,  qui  étpit 
fant  en  garde  contre  Tabus  que  Tog 


iél  .  Du  iûuhU  ftns  luirai 
.i|*^-j)ourroit  faire  de  ce  principe- ,  en  fé* 
connoît  cependant  lui-même  la  yérvi 
té.  La  manière  dont  il  s'explique  fur 
le  fens  des  Prophéties  eft  digne  de  re- 
marque. »  Qui  ne  fait,  dit-il,  (tf) 
^  que  la  fécondité  infinie  de  lIEcrioire 
M  n'eft  pas  toujours  épuifée  par  un 
v^  feul  fens  ?  Ignore -t -on  que  Jefus- 
10  Chrill  &  fon  Eglifc  font  prophéd- 
n  fés  dans  des  endroits ,  où  il  eft  clair 
v^  que  Salomoii ,  que  Cyrus ,  que  Zo- 
»  robabel,  que  tant  d'autres  font  cn- 
0  tendus  ,  même  à  la  lettre  ?  Ceft 
M  une  vérité  qui  n'efl  conteftée  ,  ni 
>>  par  les  Catholiques ,  ni  par  les  Prop 
f»  teftans.  •>  Voila ,  donc  félon  cette 
lumière  de  l'Eglife  Gallicane,  deux 
fens  litéraux  fous  une  même  lettre  » 
puifcfue  le  fécond  qu'il  appelle  ffo^ 
phttiqut ,  ne  feroit  point  tel ,  s'il  n'é- 
toit  vraiment  litéraL  • 

Enfin ,  pour  en  venir  aux  PfaumeSf 
oui  font  la  matière  que  nous  avons 
n)écialement  en  vue  ,  écoutons  ce  que 
dit  le  célèbre  Ferrand  ,  dans  fa  Pré- 
face fur  ces  divins  Cantiques ,  Chapt 
troifiéme*  >»  Dieu  a  tellement  accom- 

(a)  Préface  fiir  l'explication  d^  TApoq^ 
|jrp(è,  aru  If» 


'    "dtsPfaumesi  atfj 

i  mode  les  paroles  &  les  chofes  qui 
t  ont  pour  objet  les  événemens  de 

•  TaiicienTeftament,  qu'elles  euffent 

•  aufli  rapport  aux  événemens  du 
»  iiouveau,de  forte  qu'elles  fuffentac- 
¥  compiles  deuxfois«  En  premier  lieu 
•»  d'une  manière  ^offiere  &  charnel*- 
^  le  dans  la  perlonne  des  Anciens  ; 
••  mais  plus  exaâement  encore  dans 
D  la  penonne  de  Jefus-Chrift  &  de 
»  ion  Eglife,  m  Vutris  Tcfiamcnn  rcs  & 
¥Octs  eisfêrvUnus  itafuwè  à  Dca  corn- 
foratas  ^  ut  ilUus  ttmpons  tvtnàhus  rtf^ 
pondcrtfu  ,  adcbquc  bis  impUndœ  ejfcm: 
frimùm  craffb  &  ruii  modo  in  ptrfonéb 
ffUcorum  Patrum  ;  deindc  vcro  excellen». 
iius  inpafonâ  Chrifii.  Et  comme  il  le  dit 
plus  bas  ;  •»>  Les  diofes  &  les  paroles 
f»  de  l'ancien  Teftament  étoient  tel- 
9»  lement  difpofées  qu'elles  ne  déil« 
1^  gnoient  pas  feulement  les  événe- 
m  mens  de  la  nation  des  Hébreux  ^ 
n  mais  qu'elles  s'étendoient  en  même 
%  tems  à  dénoter  ce  que  Jefus-Chrift 
i^  devoit  faire  dans  la  fuite  des  tems 
M  en  faveur  de  fon  EgUfe.  „  Et  pour- 
çioi  ce  double  point  de  vue  fous  un 
même  texte  ?  C'eft  que  tout  devoit  fe 
rapporter  à  Jefus  z  C)hrift ,  conuxie  à 


\S4  ^^  iovhhjkns  tuirdl 
celui  en  qui  tout  devoit  s'accompEf  ^ 
finalement.  Vturis  Ttfiamtnti  rts  €t  nr* 
ba. .  •  Mtpott.  quœ  ad  eum  tanquàm  ad  uU 
iimum  compUmentum.rcferebaruur  :  me 
j'oliim  difpcfita  trant^  ut  jvifeûs  defigna- 
nnt  evcntus  ,  fcd  ut  rts  à  Ckrijto  gertrir 
dos  dcnotartnt.  Nous  ne  dilbns  pas 
autre  chofe.  C'eft  ce  double  accom- 
pliffement ,  objet  avoué  par  toute  la 
tradition  ,  ainfi  que  le  remarque  l'Au- 
teur des  Conférences  de  Lodeve  {a) , 
3ui  fait  le  point  de  vue ,  &  le  defleia 
e  notre  Ouvrage.  Double  objet  que 
nous  appelions  litéral  ,  parce  qu'il 
^ft  prophétique*  Car  jie  pas  recoo- 
noître  un  fens  prophétique  pour  lité- 
ral, c'eft  renoncer  à  fe  faire  entendre  » 
&  confondre  les  notions  les  plus  clai^ 
res  &  les  plus  certaines.  Un  îens  pro* 
phétique  réfulte  de  la  lignification  des 
ternies  pris  dans  un  fens  naturel ,  ou 
dans  un  fens  métaphorique.  Telle  eft 
ridée  que  les  plus  favans  Interprètes 
nous  donnent  d'un  fens  litéral  :  par 
conféquent  un  fens  prophétique  eft  un 
fens  litéral.  De  plus  un  fens  prophé- 
tique fait  preuve  en  Théologie  ;  per- 
sonne n'en  difconvient  :  or  feloa  la 
1.  Ça)  Toin.;t.  Conf.  8. 

doûrînq 
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Hoarme  de  Saint  Thomas  &  de  bien 
d'autres  ,  il  n'y  a  qu'un  fens  litéral 
qui  puifTe  faire  preuve  en  Théologie  ; 
un  lens  prophétique  ell  donc  im  fens 
litéral. 

De-  là  il  s'enfuît  que  le  fens  pro- 

{ihétique  de  la  nouvelle  Alliance ,  que 
'on  le  contente  ordinairement  d'ap- 
peller  fpiritud  ,  myjliquc ,  fuhlimt  ," 
&c.  parce  que  Jefus-Chrift  eft  efprit 
&  vie  ,  comme  le  dit  M.  de  Ville- 
froy  ,  eft  vraiment  un  fens  litéral  ; 
aum  immédiatement  fondé  fur  les  ter- 
mes de  l'Ecrivain -facré,  que  le  pre- 
mier ;  établi  fur  des  faits  de  l'Hiftoirc 
connue  ,  ô^  de  l'intention  du  Saint  Ef- 
prit. »  Tous  les  Interprètes  convien- 
^  nent ,  dit  M.  du  Pin ,  (  ^  )  que  ce 
j>  dernier  fens  ^^  propre  ,  naturel  y  & 
M  néceffaire  ;  mais  plufieurs  l'appel- 
n  lent  litirdl\  d'autres  ne  veulent  point 
»  lui  donner  ce  nom ,  parce  qu'ils 
H  n'appellent  litiràl ,  que  le  fens  de 
»  la  figure  ou  de  la  parabole ,  &  qu'ils 
»  donnent  le  nomèjt\iyfii({Ut^  au  fen* 
M  plus  fublime  ,  quoiqu'il  foit  claire^ 
>»  rricnt  marque  &  exprimé  par  les  ter* 

(à)  Differt.  prélim.  fur  la  Bible ,  liv.  it  ch^ 
>0.fea.  3.pag.  174, 
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±66  Du  douhltfcns  lîtiral 
»  mes. ,,  Comment  accorder  la  coni 
duite  de  ces  Interprètes  ?  Ils  U  ruon^ 
noiffent  clairement  marqué  &  exprime 
par  les  termes ,  &  ils  refiifent  de  fad- 
;nettre  pour  litéral.  Qu'ils  nous  difeot 
donc  maintenant  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  un  fens  litéral ,  fi  ce  n'eft  pa$ 
celui  que  les  termes  expriment  claire^ 
ment.  PafTons  à  U  féconde  queftion^ 

Seconde    Question. 

jDoit-on  admettre  la  multiplicitç  des  fou 
literaux  dans  toute  V écriture  y  ou  ik 
moins  dans  la  plus  grande  partie  ;  ou 
bien ,  ny  a-t'il  que  quelques  endroits 
qui  en  foient  fufceptibles  ? 

L'on  peut  dire  que  ç'eft  ici  U  picfr 
re  d'achoppement  pour  bien  dunion* 
de  ;  &  fi  Ton  ne  s'exprime  pas  avec 
la  dernière  précifion  ,  Ton  court  rîf- 
que  d'être  condamné  fiir  la  foi  des 
préjugés.  Ne  perdons  point  de  vue 
les  pafiages  de  ^aint  Thomas  &c  if. 
Saint  Auguftin ,  ils  forceront  du  moins 
nos  advcrfaires  à  fufpendre  leur  juge* 
»ent. 

V^içn  n'eft  i^  facile  •  il  &ut  en  coa? 
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fenîr ,  qiie  de  donner  dans  l'excès  en 
iiiivant  le  principe  de  ces  deux  favans 
Pérès  ,  auei^ie  vrai  qu'il  foit  en  lui- 
même.  Ômntsvcritasqiàét^  falvâ  literct 
circumjiamiây  pou  fi  Jivinœfcripturtz.ap' 
tari ,  tjl  ejus  fcnfusn  »  Toute  vérité  qui 
to  peut  être  adaptée  à  l'Ecriture  ,  en 
>»  confervant  le  contexte  de  la  lettre  p 
j>  eft  le  fens  de  l'Ecriture.  >»  Saint  Au- 

ELiftin  le  donne  en  difFérens  termes. 
'on  poiu-roit  s'imaginer  quelquefois 
appercevoir  un  fens  renfermé  dans  la 
lettre ,  &  prononcer  auffi-tôt  ,  en 
If'autorifant  de  la  maxime  de  ces  deux 
SS.  Doûeurs  ,  que  ce  fens  eft  immé- 
diatement de  l'intention  du  S.  Efprit , 
fondé  fur  la  lettre  ,  &  par  conféquent 
litéral.  Mais  aufli  ce  feroit  ime  témérité 
que  de  condamner  des  Auteurs  Catho- 
liques ,  qui,  travaillant  de  bonne  foi  , 
&  avec  une  entière  foumifîion  aux  dé* 
âfions  de  l'Eglife ,  s'ofFriroient  de  fai- 
re voir  fous  im  pafTage  un  fens  litéral 
qui  n'auf oit  pas  encore  été  reconnu 
en  cette  qualité. 

.  Il  eft  des  règles  pour  difcerner  fi  ce 
fens  n'eftpas  arbitraire.  Quelles  font- 
itlles  ?  Voici  celles  que  nous  fournit 
|4  plus  faine  Théologie  ,  &  auxquels 

Mij 
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les  on  ne  peut  oppofer  que  de  v^nC?[ 

fubtilités.- 

Première  HegU. 

.Un  fens  pour  être  Ikéral ,  doit  ètte 
ivrai  ;  il  doit  être  conforme  à  la  lettre 
qui  le  contient  &;  àla  tradition  de  TÉ- 
glife.  Cette  règle  eft  univorfelle.  Elle 
-eft  tirée  en. propres  termes  de  Salmé- 
ron  {a).  Quan'do  plures  ejufdcm  ttxtâs 
fcnfus  litcralts  cxijlunt ,  diU>€nt  primum 
.  ejjc  vcri  ;  dcindi  liurx  ,  cui  cxlubcmur 
conformes  ;  demàm  traditioni  Ecdèfim 
non  répugnantes  ,  nu  Jibi  invicem  xmtk 
tradicente^.  '  . 

Seconde  Règle. 

Les  paffages  de  TAncien  Tcftament 
cités  dans  le  Nouveau  en  preuve  de 
quelques-uns  des  dogmes  de  la  Reli- 
gion ,  font  toujours  allégués  daxis  un 
lens  propre  &  litéral.  Cette -règle  eft 
la  dodrine  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fa  vans  Théologiens.  »  Londoitcrbi^ 
M  re  fans  héfiter ,  dit  encore  Salmé^ 
I»  ron  (J>)  que  Jefiis-Chrift ,  qui  a  qu^ 

ia)  Proleg.  ^.  de  multipl.  fenfu  literali ,  pi 
$5l.column5  prima. 
^)  Prolegomp.pag.  iqj y  JCoUimdfecuiidig 
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\r  vert  l'entendement  des  Apôtres  , 
^>  pour  leur  faire  comprendre  les  écri- 
»;  tures ,  leur*  en  a  laifle  le  fens  pro- 
>jf  pre  &  naturel.  U  étoit  la  fouveraine 
i$'  Sageffe  ;  c'eft  lui  qui  eft  l'Auteur  de 
^>  ces  écritures ,  &  il  fa  voit  mieux 
w  [que  perfonne  ]jquel  en  étoit  le  but 
»  &  la  nn.  De  plus  •  I)îeù  dit  en  Saint 
^  Luc  Chap^'xi.  Verfet  ly.  je  vous 
^  mettrai  des  paroles  daris  la  bouche 
»  &  je  vous  donnerai  unefagejje  ,  aux^» 
>>  quelles  tous  vos  adverf aires  ne  pou  f-^ 
ii  ront  réjîflcr  ,,  &  qu^ils  ne  pourront 
js  contredire.  O/.il  eft  certain  que  les' 
^  ennemis  de^  Àpôtresî  auroient  eu 
9f  de  quoi  leurréfifter&jeur  fermer 
M^  la  bouche  i^lls  avoient  em|)loyé  ùti 

yiinquagejîmâprîmi  y  Canône  16.  Hsc 
Uidubiâ  fidetenenda^ 


,  Chriftum  ,  qui  aperuît 
ïenfum  ApofioËs  »  ut  îritélligerent  Scripturay, 
fenfiim:  propriùm"&  gtriiiaÀum  earum  illis 
tradidiflè ,  cum  ïnfinîta  effet  fapientia,  &  ipfe 
eas  condidiffet ,  ac  noviffet  praeflantiùsin  quos 
t^nfus  tenderent  &  cpllimàrent.Dixitprsetereà 
T>omlnusLucae,  21:15:  Ego  àabo  vohïs  oj  &• 
pLpientiam;  cui  non  voterunt  rejLjlere  ù*  coatra^ 
dtcerè  omne^  adverfarii  vefiri  ;  at  certè  illis 
reftiiiflent ,  &  éorum  ora  obturaffent  Adverfa- 
'TsiyJiàUofenfuqudmvero  ù'proprio  ,  ac  literàlL 
tlt§        ' 

Miiî. 


iyo       Du  douhlc fins  Etirât 
n  autre  fens ,  qu'un  fens  qui  fut  vraf^ 
»  qu'un  fens  propre  ^  qu'un  fens/eVi^ 
^  rai.  ^, 

Troîfiinu  RegU^ 

Nous  la  tirons  de  Etenîs  le  Char* 
treux  ^  de  Nicolas  de  Lyra  ,  &  de 
plusieurs  autres.  »,  Quand  dans  TÂn- 
»  cien  Teftametit  ,.  dit  Lyra ,  C* } 
ïj  Ton  voit  cyielcpif  prédioion  avoir 
)»  eu  fon  acconœliiTemenC  dans  quel« 
»  qu'un  des  perfonnages  de  l'Ancien 
j^  Teilament ,  qui  cependant  fe  troi^ 
yy  ve  accomplie  plus  v^jritablemeût  , 
y^  Se  plus  paffaitenïerrt  encore  dari^ 
'„  quelqu'un  dçt Nouveau;  alors  on 
yy  doit  reconnoître  un  doublé  fens. 
„  litéral  ;  l'un  qui  eft  principal  >.  & 
',,  l'autre  qui  Tèfl  davantag.c ,  &  qui 
,,  s'entend  de  celui  en  qui  cette  Pror 
:,9  phétie  a  euun,accQinpiiâremeQt  plui 
3,  parfait.  >>  , 

(a)  In  Daniel  c.  8.  &  in  Matth  cap.  u 
Quando  in  veteri  Teftamento  prxdicitur  aK- 
quid  effe  impletum  in  aliquâ  peHbnâ  veteris 
Teftamenti ,  yeriùs  tamen  Ôt  perfediùsin  alî- 
^ui  novï  Teftamenti  ;  tune  ibî  eftdii£^x  Cenr 
ins  literalîs  z.  unus  principalis  «  &  alius  prînctr 
^^alior ,  de  illo  feificét,  in  quo  petfowb  iù 
SletucverbtiunprascUâuixb  *'  *    ^ 
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Denis  le  Chartreux  expliquant  ce 
paffage  du  Prophète  Ofée  :  Ex  JEgypf 
to  vocavifiliummcum  .*  „  Les  Juifs  >  dit-» 
„  il ,  (tf  )  entendent  litéralement  ce 
,,  paffage  du  Peuple  d'Ifraël ,  qui  eft 
„  appelle  le  fils  ,  &  même  le  premier 
„  né  de  Dieu ,  félon  cet  endroit  de 
„  TExode  Ch.4.  Ifrail  cfimonprcmief 
'^,  ne  ,  je  vous  ordonne  de  laiffcr  aller 
•,,  mon  fils  pour  nioffitir  des  facrifices. 
„  Il  eft  cenain  que  ces  paroles  adref- 
^,  {9ks  à  Pharaon ,  s'entendent  du  Peu- 
„  pie  Juif .  •  .  .  Cependant  fur  le  " 
,,  témoignage  de  rEvangélifle ,  nous 

•  (a)  Enarrat.  in  capiu  feamdum  Matthceif 
firt»  f .  foL  7.  Hoc  Judxi  ad  litcram  exponunt 
de  populo  I(raëi  ,  qui  dicitur  £lius  ,  imà  & 
primogrnitus  Deij  juxta  illud  Exod.  4.  Ifraël 
primogenitus  meus  :  dixi  tibi  ,  Dimitte  fiUum 
meumj  utfacrificet  mifd.  Quod  certum  eft  dici 
^epopulo  Judaeoruxn  adPharaonem  •  .  •  •  • 
,Terùm  Etpngeliftâ  docente  ,  compellimur 
profiter!  hoc  ad  literam  de  Chrifto  praediduin. 
Yrobaiio  namque  per  allegationem  Scripturae 
non  valet ,  nifî  ex  fenfu  literali ,  fecundùm 
•Auguftinum.  Oportet  itaque  fcire  quod  cùm 
aliquid  dicitur  de  populo  ,  vel  certâ  perfonâ 
. veteris  Teftamenti ,  prout  erat  figura  Chrifti  , 
feu  Écclefîae ,  quamvis  ad  literam  de  illis  expo- 
«àtur  ,  principaliùs  tamen  ac  literalius  expo-r 
iûiurde  Chtifto  vel  Ecckfiâ^ 

Miv: 


071         Du  double fens  litiral 
^,  fommes  obligés  d'entendre  à  laiet- 
%j,  tre  cette  Prophétie  de  Jefus-Chrift, 
y^  Car ,  félon  Saint  Auguftin  ,  Ton  ne 
j,,  peut  tirer  de  preuve  d'un  paffage  de 
^.  l'Ecriture  ,  que  lorfiqu'elle  eft  aile- 
^  guée  félon  le  fens^Ktéral.  Il  faut 
„  donc  favoir   que,  quand  quelque 
^  chofe  eft  annoncée.du  Peuple  d  If- 
5,  raël ,  ou  de  certains  perfonnages  de 
yy  l'Ancien  Teft^ment ,  entant  qu'ils 
^,  étoient  la  figure  de  Jefus  -  Chriiï', 
.„  ou  de  fon  Eglife  :  quoique  cdPea-; 
,,  droits  s'entendent  à  la  lettre  de  ce 
^,  Peuple  ,  ou  de  ces  perfonnages  , 
„  ils  s'entendent  encore  plus  fpéci'a- 
„  lement ,  &  plus  litéralement  de  Je* 
,,  fus-Chrift,  ou  de- fon  Eglife.- n 
JDenis  le  Chartreux  &  Nicolas  deLy- 
ra ,  entendent  par  ces  termes  ,  pùa 
fpéciaUmmty.pius  liUralement  9  plus 
véritablement  :  princlpaliùs  ,  lueraÙàs\  ' 
veriàs  ,  que  le  fécond  fens*rophéti* 
que  eft  plus  întéreffant   pour  nous, 
plus  grand ,  .plus.fublime  ,  &  que  re- 
tendue qu'il  a  dans  la  nouvelle  AUiaft^ 
ce   eft  beaucoup  fupcrieureà  celle 
qu'il  avoir  dans  l'ancienne  :  parce  que 
k  règne  de  Jefus-Chrift  eft  beaucoup 
ghis  étendu  que  celui  dé  i'Eglife  avai^ 
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ion  Incarnation.  C*eft  la  penfée  de 
jces  deux-Auteurs  qu'il  faut  prendre  , 
fans  s'attacher  à  ce  qu'il  pourroit  y 
avoir  d'excédent  dans  Texpreffion* 
.Car  de  dire  qjLie>^  de  deux  fens  litéraux 
JPiin  foit  plus  Ûtcral  ou  plus  vrai  que 
il^^tre ,  à  s'en  tenîf  à  la  rigueur  des 
tmaeSy.çé  feroit  cDreque  de  deux 
yérités  certaines ,  Tune  *eft.  plus  vérité 
xmj^  l'autre;. ce  qui'nVftpaspoffible. 
.Ces  deux,  objets  font  tous  les  deux  foh« 
des  fur  xks  faits  connus  &  certains  ; 
lis  font,  donc  tous  ks  deux,  d'une  égafe 
certitude.    ...       i  V   ■ 

^. -Nous  croyons  cette  remarque  né- 
.cêflair^.po«ir|,éyiter  labus  que  Ton 
pourroit  faire  de  ces  paffages  en  s'at- 
.tâchant  à  la  rigueur  ;des  termes.  M. 
J'Abbé  du  Guet  ne  paroît  pas  s'être 
ténu  a-ffez  en  garde  contre  cette  mé- 
«^rife  ,   Iptfqu'iL  s'exprime  ainii  dans 
.|*expoiïtion  du  Pfaume  ixi.  (4).,,  Il 
^^fl  néanmoins  à  propos  avant  que 
,„  d'entrer  dans  le  lecond  fens  ,  à  qwî  ' 
,,  le  premier  fért  de  bafe,  d'y  pré- 
,^  parer  parquelqués'  obft  ryations  ,  . 
^  &  de  convaincre  les  elpriis  équi- 
^'  tables  que  ce  lecond  fens  ,  non-leu-*- 
^^ .  Part,  i^  tôm.  4  •■  pag- 4 1  ^-^ 
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„  lement  n'eft"  pas  arbitraire ,  inatf 
,3  qu'il  efl  mieux  fondé  y  8c  pttis  & 
,,  téral  que  le  premier.  „  Là  penfëe 
cft  vraie  ,  mais  l'expreffion  n'eft'pas 
exaôe.  L'Auteur  des  règles  pour  rin- 
tellieence  de  l'Ecriture  Sainte  s^  eft 
auflf trompé.  „  J'appelle,  dit-il, pst- 
'99  Z^  '3*  ^^  premier  fens  îmmédxaty 
>,  &  le  fécond  prophétique.  L'uri  & 
yj  l'autre,  s'ils  font  vrai^  &  cohfoiîniieS' 
yj  à  la  penfée  des  Ecritures  Canoni* 
^,  ques ,  font  fondés  dans  la  lettre  ; 
^  &  le  fécond  eft  prefqiie  toujours 
„  plus  litéral  que  le  premier. ,,.';  ' 

Les  deux  derniei:es  tegles  téfultent 
Je  ce  principe  avbué'detout fe iiiorw 
ie  ,  que  l'on  doit  recohrioître  Jefus* 
Chrift  &  fon  Eglifè','  partout  oh  les 
Apôtres  &  les  Evangéliûes  Tes.  ont 
jteconmcs.. 

Car  i*^.  iîeff  certain  (cnioîqx^'cnfife 
Ribéra  &  {es  partifens  )  que  Ton  ne 
prouvera  jamais  invinciblement  à#i 
Juif,  ou  à  un  Hérétique  que  Jefus- 
Chrifl  &  fon  Eglife  font  défignés.  dans 
tel  ou  tel  endroit  de  l'ancien  Tèftâ- 
ment  cité  dans  le  nouveau,  à  moins 
«[uePon  ne  leur  faffe  voir  mie  le  fe-, 
cond  fens  eH  un  fens  litéral  &  fiûvi» 
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rParlez-Ieur  tant  que  vous  voudrez  de 
S^Ti%  myftiques ,  de  fens  fpirituels,  &c. 
JDites-leur  ,  comme  le  foutiennent 
Reloues  •  uns  ,  que  cette  elpéce  de 
iens  tait  quelquefois  preuve  en  Théo-* 
^ie  ;  ils  vous  les  abandonneront  com- 
me des  imaginations  qui  vous  font  pro- 
:pres.  S'ils  entrent  en  lice  avec  vous , 
-vous  êtes  obligé  de  rotler  court  à  la 
moindre  queftion  qu'ils  voudront  vous 
;Êdre ,  ou  de  ne  plus  donner  que  des 
réponfes  vagues  qui  n'efHeurent  pas 
jneme  l'état  de  la  queilion.  Qu'ils 
;VOiis  demandent ,  par  exemple  ;  où 
avçz-vous  pris  qu'un  fens  myfti- 
<que.  fait  preuve  en  Théologie?  Ce 
:ii'eft  pas  aflûrement  dans  TEcriture. 
A  cela  point  de  réponfes ,  point  de 
textes  à  alléguer  en  votre  faveur.  S'ils 
jbûftent  :  fera  -  ce  au  moins  dans  les 
îiPeres  de  l'Egliie  (  dont  nous  voulons 
^bien  pour  un  moment  vous  paffer 
j'autorité  )  que  vous  trouverez  ime 
:telle  EXoârine  ?  Non.  Ceux  qui  trai- 
jfent  la  queâion ,  comme  l'on  dit  ^  ex 
.ffofejfo  ,  enfeignent  pofitivement  le 
contraire  :    les  autres  n'en   parlent 

E>int ,  ou  n'en  parlent  qu'accidentelr 
meatr 

Mvî 


rj6       Du  Jout  le  fens /itérât 

Pour  répondre  à  'cette  inftanccî  ît 
faut  commencer  par  fouftrairerauto- 
rité  de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Thon 
mas  ,  qui  font-  dâirs/  &^  décifife  ,  & 
faire  venir  à  fon  fecours  certains  te»: 
tes  ambigus  de  quelques  autres  Pérès  ^ 
qui  ne  difent  rien  moms  que  ce  qae 
1  on  veut  leur  faire  -dire.  G'eft  le  cher 
min  qu'à  prit  Rîbérai  On  ne  peut 
rien  prouver  par  le  raifonnement  en 
faveur  du  fens  myftique-;  SD-même-tl 
en  eft  un  que  l'on  tire- du  propre  aven 
de  nos  adverfaires  ,  &  qui  paroît  dé- 
cifif  contr'eux.  Par  Taveu  même  dcf$ 
plu^'grand*  ennemis -d«  double  fens 
•  litéral ',  on  ne -peut  tirer  diê^preuve  da 
fens  fpîrituel  ou  myftiqite  ^  qui-ibit 
équivalente  à  celle  que -l'on  -tire  d» 
fenslitéral.  NonvaUt-^  dit  Ribéra  (if) 
'fpintnalis  [  fenfus^]  ad  zonfirmandai»^ 
mata-j  uttiterdHsyttoninficiar.ljckm 
fpirituel:  ne  fait  donc  pas  une  preuve 
invincible:  „  Mais  ,  ajoute-  cet  Atf- 
»  teur,  fi  lefens  ipirituel  efl certain- 
M  par  le  témoignage  de  l'Ecriture  ou* 
»■  de  l'Eglife  j  ou  par  la  commune  e» 
TU  pcâtion  de*  Saints  Pères  ^  Fargv* 
m  menf^que  Vont  en  tif  e-efl  tr«-fon- 
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w*  Aè.  »»  Si  de  fpimuali  fenfu  cohfttt'^ 
ittit  ptr  fcripturam  ^  aut  pcr  EccUjiam  ^ 
'SanBorumvè  P-atrum  communtm  cxpojt^ 
ùontm  ^  firmitcrtx  soargumeniari  UceU 
Le  voilà  donc  réduit  au  point  de  re- 
noncer à  convaincre  un  adverfaire  qui 
ne  reconnoît  point  de  tradition.  Car 
pour  lui -prouver -par  l'Ecriture  que 
ié  fens^fpirituel  qu'on  adopte  efl  celui 
du  Saint  Efprit  ^  il  faut  le  rendre  pal- 
pable par  le  contexte  ;  il  n'y  a  point 
d'autre  moyen  i  or  ce  feroit  en  faire 
un  iens  litéral  ,  ce  que^  Ribéra  ne 
veut  pas  abfolument^ 

De  plus  ,  il  ne  s'agit  pas  de  favoic  ' 
fr  les  Pères  ,-fi  la  tradition  ,  fi  les 
Evangéliftes  eux-mêmes  ont  appliqué 
im  tel  endroit  de  l'Ancien  Teftament 
à  Jefus-Ghrift»  Ceft  chercher  à  don^ 
ner  le  change.  Par  exemple ,  le  paf- 
fage -"d'iraïe  :   Gtntratiomm  cjus  qui$ 
ênarrabit  '?^  efl:  regardé  comme    ap- 
partenant à  Jefus  -  Chrift  :  le  fait  eft 
confiant!,  fon'a  pas  befoin de  preuve. 
De  quoi  donc  efl: -il  queftion  ?  Ceft 
de-prouver  que  la  tradition  n'a  pas  ~ 
adapté  le  fécond  iens^  comme  litérat,,. 
jnais  feulement  comme  myftique^  corn*  - 
pue.  igirituelr^.  Voilà  la  prétention  dcp 


'Xji  ^^  double  fins  Jitirat 

.Ribéra  ,  que  ni  lui  ^  ni  aucim  autfene 
^prouvera   jamais.     Cette   prétention 
«n'eft  pas  foatenable.  Elle  ôteroit  à  la 
Jleligion  une  de  ies  plus  fortes  prea- 
ycs ,  en  fubflituant  à  un  objet  certaifl^ 
&  contre  lequel  il  n'y  a  rien  à  repli-    ^ 
quer  9  un  objet  qui  pourroit  paffer    ; 
pour  accommodatice  ,  &c  dont  il  fuffi" 
jroit  de  nier  l'application  pour  met* 
tre  fon  homme  en  défaut.  Nous»  l'a^ 
Tons  déjà  dit  y  &c  nous  ne  pouvons 
trop  le  répéter  ;.  les    Pères  ont  été 
perfiiadés  que  le  fens  de  la  nouvelle  . 
Alliance  étoit  fondé  dans  la  lettre  de 
'FEcriture  ,   quoiqu'ils    n'îgnoraflent 
pas  que  raccompliiTement  du  premiei 
objet  qui  regardoit   les  Ifraëlites  fiit 
un  fens  vraiment  litéral.  S'ils  donneat 
à  ce  fécond  fens  les  noms  de  (pintuet^ 
de  myjlique^  ce  n'eft  point  par  exclufioft 
de  fa  qualité  effentielle  de  fens  litéral> 
mais  parce  que  ces  dénominations  por* 
tent  avec  elle  une  idée  plus  fublîme, 
qui  eft  celle  de  Jefus-  Chrift  rachetant 
&  vivifiant  les  hommes  ,  &  qu'elles 
fervent  à  diftinguer  le  premier  fensdtf 
fécond.  Il  eft  fi  vrai  que  telle  efl  leiur 
penfée  ,  que  partout  on  les  voit  dan» 
Jeurs  écrits  s'occuper  à  chercher  toutf 
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ia  fuite  &  toute  l'harmonie  des  dil^ 
cours  prophétiques  appliqués  à  Jefus- 
Chrift  r  or  un  difcours  fondé  fur  l'har* 
snonie  ne  peut  être  que  litéral.  Tirons 
'donc  la  conféqnence.  Elle  eft  en  par* 
*tie  fondée  fur  l'aveu  &  fur  les  princî- 
-pes  de  nos  adverfaires.  L'Ancien  Tef- 
ïament  eft  toujours  cité  dans  le  Nou- 
veau félon  le  fens  litéral ,  quand  il 
%'agit  de  preuves  décifives.  C'eô  la 
"ftconde  régie  que  nous  avons  établie* 
x^..Les  mêmes  endroits  appliques  à 
-2e(ns  -  Ctirift  par  les  Apôtres  ou  par 
"les  Evangéliftes ,  ont  déjà  eu  un  pre- 
mier accompliflement  dans  l'anciea 
Peuple  :  fe  fait  eft  conftant  par  le  con- 
texte des  Prophètes  oîi  l'on  voit  évi- 
demment pour  premier  objet ,  les 
rntérâts  de  l'époufe  du  Verbe  avant 
fon  Incarnation.  Il  y  a  donc  dans  ces 
paflages  un  double  iens  litéraL  C'eft  la 
dêconde  conféquence  oui  émane  da 
principe  ,  Sf  la  troifieme  régie  que 
^ous  avons  pofée.  Nous  ajoutons  que 
ces  paflages  nous  indiquent  la  route 
'^e  nous  devons  tenir  dans  ceux  qui 
"feur  font  analogues  ,  Se  où  les  mêmes* 
îiaîfons  d'un  double*  accompliflement 
^bfiûent..  Dc-iàrexiilence.dadour 


iSo       J^u  double  fchs  lîtiral 
hle  fenslitëraldaasle  coips  des  Rrol 
j^éties,   .       '  '  ' 

•  Quatrième  Régie.  :•  .  ; 

Celle  rcy  a' déjà  été  indiquée  pto 
Ceurs  fois.  Un  fens  ,  pouip^  être  Été* 
rai ,  doit  être  lié  avec  ce  qui  précède-,^ 
avec  ce  qivfuit,  r  C^ft  le  moyen  lepl^ 
ïïir ,  &  p^ut-être  le  feiii  infaillible,  powr 
jrècorinoîjre  ^  $'il-n'jsft  pas  fimpl^ment 
arbitraire.  R^éca  lui-même établkcetr 
te  réglé  ;  (  <z  )  &  il  eft  à  rdnlârquèr  C[ue 
c^eft  dans  im  endroit^  oit'  il  prétend 
firouver  que  Ton  nç- doit  poiat  a^ 
mettre  de  double  •fens  litéral.dans  PEf 
criture.  Il  cite  ppur  tet  effet  le  pa^gf 
du  Prophète  Ofée:  ExJEgyptô  vàcan 
filium  rrieum,  «  Tai  rofpellé  mon  fils  Je 
?>  r  Egypte,  »  Il  reflife  -de  le  donner 
dans  un  fens  litéral  prophétique  à 
Jefiis  -  Chrift  >  parce  qu'il  *lid  pa- 
raît clair-  que  le  contexte  ne  petit 
pas  lui  convertir*  Et  fequtntia  qtadem 
notum  eji  Domino  convenire  non  pojft^ 
Si  on  Uii*  fait  voir  l'harmonie  du  con-- 
.texte  ^  en-  appliquant  ce  paffage  à  Jû- 
fus-Chrift ,  le  voilà  obligé  par  faproi* 
j^re  régie  d'admettre  un  dpuble.  feni- 

(4) Xomineiiu  inuOieaxa^jcap.*  M^nuauji- 


dts  Pfaumeil  jtSfi 

Iitéral ,  puîfqu'il  en  a  déjà  reconnu  lin  * 
c^i  regarde  les  Ifraëlites.  S'il  convo- 
lioit  ici  d'entrer  dans  cette  difcufïîon  , 
elle  feroit  aifée  à  faire  ;  mais  elle  nous 
écarteroit  de  notre  but.  Nous  la  ré- 
fervonspour  le  tems  auquelnous  tra- 
vaillerons fur  le  premier  des  petits 
Prophètes.  Nous  avertiffons  feulêmeitt 
qu'elle  a  déjà  été  faite  par  plufieurs  fà- 
vans  Auteurs  ,  par  Salméron  entr'au- 
tkts  ,  par  Bonâ-érius  ,  &c. 

Après  avoir  ainfi  fourni  des  armes 
contre  liti-même ,  Ribérà  entré  dans  lûi 
fi  grand  étonnement  de  VavcugUmc/u 
de  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  ku  ^ 
que  Ton  ne  fait  lequel  on  doit  le  plus 
admirer  ^  ou  de  fa  confiance  dans  un 
fentiment  qu'il  n'a  rien  moins  que 
prouvé^  ou  de  l'admiration  même  qull 
témoigne  d'une  opinion  qui  fe  trouve 
El  feule  vraie  y  quand  on  n'en  jugeroit 
gue  par  les  confequenccs  que  l'on  tire 
oaturellement  de  fes  principes. 

La  définition  qu'il  donne  dU  fens 
[itérai  &  du  fêns  fpirituel ,  nous  four- 
nira encore  de  quoi  le  combattre  par 
fui-même.  Un  fens  Utéral,  dit  il,  Q^) 
tSt  celui  qui  réfulte  de  la  fignification 
ÇfQ  Ibia. 


l8l  Vudouhltftfistitiral 
des  termes  ;  &  un  fens  fpirituel  cftc* 
lui  qiii  refaite  des  cfaofes  figaifiéesM 
les  termes*  Ribéra  ne  veirt  pas*» 
fan^  doiue  que  le  fens  litéral  ne  rei- 
ferme  pas  auffi  des  chofes  fignifiéespai/ 
les  termes.  Une  telle  explication  ai 

f)aroîtroit  pas  foutenable  j  &  s'il  vOU- 
oit  réferver  au  feul  fens ,  qu'il  appeDî 
fpiritud ,  le  privilège  dç  figtiifier  ixA 
chofes  ,  que  rcfleroit-il  donc  au  fau 
litéral  à  fignifier  ?  Dans  les  Prophétie 
ce  font  des  faits  que  le  premier  lenscï 
prime  aufîi^bien  que  le  fécond.  Chef' 
chons  donc  à  donner  un  bon  fensàcctti 
défiaitian  :  voilà,  ce  femble,ecrt 
cet  Auteur  veut  dire.  C  'eft  que  les  m 
qui  conftituent  le  fécond  lènS|  <p 
appelle  myfliqiu^  &  nous,  litird^  l 
font  pas  fondés  immédiatement  fur  l 
termes  de  l'Ecrivain  facre,  jnaisfc 
lement  indiqués  par  le  premier  fen 
qu'on  leur  a  déjà  donné.  On  ne  v 
pas  que  l'on  puîfFe  appliquer  uncî 
tre  fignification  raifonnable  à  fa  d 
nition  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  &. 
qu'il  n'entend  autre  chofe ,  par  un  j 
,  myftique ,  que  dés  moralités  tirées  ( 
fens  litéral  :  or  il  n'èft  pas  croyî 
qu'il  en  voulut  faire  une  preuve  tl 
logique. 


W1 
A  0oe  d'aller  pV«si^m, 

toute  am^^g*"'*;;  entend  celut 
^^^^'^^^SsTotîredeVac- 

llc  premier  d«»^      v^éùe  ,  xl  ej* 
Êffement  d  une  V^  P         ,     de 

f» ravoir'"""     „    &<!""'=. 


1 


tf154         ^^  double  fchs  Ikirat 

Bonfrérius ,  un  des  plus  rayanstfl^ 
tërprétes ,  que  nous  ayons  fur  l*Ecri» 
ture ,  établi «^  ce*  prînicipe ,  comme  ai 
moyen  de  parvenir  à  fon  intelUgenctt 
H  Après  l'interprétation  de  TEglife^ 
ii  &  le  confentement  des  faints  Pe? 
»  res  ,  il  n'eft  rien  ,-  dit  -  il ,  A 
*>  plus  utile  pour  trouver  lefçnsli- 
»  téral  Cde  TEcriture],  que  decon^ 
j»  parer  ce  qui  précède  ,  &  ce  quifirit, 
f>  avec  le  paflage  ,  dont  on  cherche  2 
»  déçouvirle  iens^Si  tout  eft4ié,oi 
>^  a  le  fens^litéral .  ; ...  Et  fi  tout  s^ic 
»  corde  biènavec-plufieursfen^^rui 
»  &  l'autre  peut  être  litéral ,  &  aùfl 
n  im/nédiaeemcni^aii& primer Jialemèi 
»  de  l'intention  du  Saint- Efprit.  n  jP^ 
EccUjîœ  interpretationem^  (  ^  )  IN 
fanclorumPatrum  confsnfum  ^  nihilœ^ 
Juvat  ad  liurnUmfmfum  invimtnduà 
quàmconfcm  antictdtntia  &  confeqwû 
tia  cum  loco^  <ujusfenfiim  invefiiganmi 
&Jiquidem  omma  rcclè  congruant ,  hic  i 
teralis  fenfus  .....  Qùbdfi  omnia  eu 
diverfo  fenfu  reSè  convtniant  ^  uterqi 
potejl  ejfe  literalis^  &  œquè  innnediatè 
'  primariô  intentus  à  Spiritù  Sanch.Ci 

(a)  Pr^loq.  in  totam  Script,  reg.  ad  €z{ 
^j^iU  ûtteUigi  2€xutiks  Çw^.A»  t  «p.  87,  ' 


Se  -qui  arrive  dans  ces  fortes  de  Pro- 
phéties qui  ont  un  double  fens.  Quoi* 
|^u*il  ait  pIû  à  EHeu  de  mettre  une 
telle  connexion  entre  Tun  &  Tautre 
objet ,  que  le  premier  fmt  toujours  le 
tableau  du  fécond  :  en  forte  qu'on  lit 
^ar  avance  dans  un  oracle ,  qui  fe  fera 
•vérifié  fur  la  Nation  fainte  avant  Tln- 
camation  ^  ce  qui  s'eft  accompli  dans 
la  fuite  des  tems  fur  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  :  ces  deux  fens  font  cependant  fi 
andépendans  Tun  de  l^autre  ^^qu'en  les 
conudérant  féparément ,  on  les  verra 
toujours  remplir  avec  exaâitude  le$ 
termes  de  la  Prophétie ,  à  laquelle  on 
les  sîdapte.  C'eft  à  ces  caraâeres  que 
,iious  reconnoiflbns  un  fens ,  pour  être 
.Stéral  ;  &  nous  ne  craignons  pas  de 
dire  que  c*eft  s'entêter  à  pure  perte  , 

Îie  de  ne  vouloir.pas  donner  ce  nom 
celui  de  la  nouvelle  Alliance  »  fous 
Îfétéxte  que  Ton  n'y  pourra  quelque- 
ns  trouver  ce  qui  regarde  les  Chré- 
tieiiSy.qHe  dans  un  fens  métaphorique. 
En  effet  ^  tous  les  Théologiens  ne 
conviennent-ils  pas  qu'un  fens  litéral 
eft  fouvent  exprimé  dans  rÈcriture  > 
ieus  dés.  locutions  figurées  ,  métapho- 
/iques  &  éoismatiques  >  Par  exemplç  » 


tt6         Du  douhUfem.  litérat 
lorfque  Jefus-Chrift  dit  :  Egofum  vîàk 
ytra  :  Je  fuis  la  vraie  vigne  ^  le  (ens 
litcral  n'ell  pas  que  J.C.  foit  une  vigne 
réelle  ;mais  il  confifte  en  ce  que  Jeius* 
Chrifl  exerce  à  notre  égard  la  .fonci- 
tion  d'une  vigne  à  l'égard  de  (es  bran- 
ches; c'eft- à-dire^  qu'il  fournit  à  nos 
âmes  l'aliment  fpirituel,  de  même  que 
la  vigne  fournit  à  fes  branches  le  fuc 
nourricier  qui  les  entretient:  &  pour 
nous  fervir  de  l'exemple  de  faint  Tho- 
mas, (tf)  quand  l'Ecriture  attribue  à 
Dieu  les  membres  du  .corps  humain , 
quand  elle  dit ,  le  bras  de  Dieu ,  U 
doigt  de  Dieu  ^  ce  n'eft  pas  qu'il  y  ait 
dans  cet  Etre  fuprême  quelque  cWe 
de  corporel  ;  mais  elle  déiigne  par  ces 
locutions  figurées.fa  vertu  toute-puif- 
iante  ;  &  c^eji  ceue  vertu  toute puiffaaUy 
qui  ejl  alors  lefens  Utéral  de  rEcritunj 
&  non  pas  la  métaphore ,  ou  la  figure , 
fous  laquelle  on  la  déiigne.  Pcr  voeu 
Jîgnificatur  aliquid proprii  ^  &  aliquidji' 
gurativè;  necefl  iueralis  fenfus  ipfaf^ 
guray  fed  id  quod  ejl  figuratum.  Non 
enim  cùm  Scriptura  nominat  Dei  bréb» 
chium ,  efl  fenfus  literalis ,  quod  in  De» 
Jumembrum  hujufmodi  corporale  ;fedid% 
y  00  Paru  i«  quasfti  i.  art.  X.  ad  temum» 
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^guod  per  hoc  membrumjignijuatur ,  fcili* 
jH^.,  vinus  optrativa.  Et  c'eft  par-là ,  dit 
^  Père ,  oue  Von  fait  voir  ^e  le  fens 
'^éral  de  I^crîture  ne  peut|aniais  être 
^ux.  In  quo  paut  quod  fcnfui  litcrali 
^Jkcrœ  Saipt^rœ  n^nquàm  potefi  fube^c 
Jkyiun. 

~  De  même  quand  <m  voit  des  mon- 

-Agnes  iè  réjouir ,  des  fleuves  battre 

des  mains.  Flumina  plaudcnt  manu  ^ 

/nomes  txuUabunt  à  confpcBu  DominL 

JPfal.  97.   Quand  on  entend  appeller 

des  étoiles  ,  &  qu'elles  répondent  : 

Sulla  vocatct/urUj  &  dixtrunt  ^  adfu^ 

ifois.  Baruch  3  :  34.  &  ainfi  de  tant 

-  dTautres  expremons  iîgurées  dont  TE- 

criture  abonde ,  ce  ne  font  ni  ces  mon- 

;  faunes  >  fii  ces  fleuves  ,  ni  ces  étoiles 

^  pris  à  la  lettre  qui  forment  le  fens  lité- 

3^cal  ;  mais  ce  font  les  êtres  intelligens 

à  4^i  font  défîgnés  fous  ces  emblèmes 

".  métaphoriques ,  énigmatiques. 

;,      Car  il  faut  faire  attention  qu'il  y  a 

%V^  ^ande  différence  entre  la  kttrt^  àp 

[  tEcriture  ,  prife  nuement  &  fijnple- 

É'  ment,  &  U  fenslUéral  de  l'Ecriture, 

Nous  faifons  cette  remarque  parce- 

ç|ue  nous  avons  obfervé  que  beau* 

(Coup  d'Jnterprétej  s'y  trompent,  & 


/ 


:ï8^8  Du  ioubUfcns  Titérdl 
qu'Us  les  prennent  iciyent  l'un  poirf 
^rautre.  De-làvient-néceffairementunc 
confiifion  d'idées  dans  les  commentai- 
i^s.  Il  en  réfulte  même  des  contradlc' 
tîons  manifefles  ,  qu'on  laîfTe  ordinai- 
rement paffer  quand  on  n'y  prend  pas 
garde  de  fi  près  ;  mais  qui  n'échappent 
pas  à  un  examen  férieux  &  raifonné. 
Voici  donc  enjquoi  confifte  cette  diffé- 
rence. La  lettre  de  l'Ecriture  n'cîft  au- 
tre chofe  que  le  fens  des  termes  pris 
grammaticalement  &  dans  leur  fignifi- 
catîon  naturelle  ;  mais  le  fins  litérd 


çie  d'une  manière  fimj)le  &  naturellei 
foit  qu'il  employé ,  pour  orner  fon  dif- 
cours ,  des  tours  &  des  expreflions  fi- 
gurées.De-là  il  arrive  fouvent,fiir»tout 
dans  les  Prophètes ,  qiie  le  fens  deiâ 
/^/rren'eft]  point  du  tout  le  fins  titiral^ 
parce  que  ces  Ecrivcûns  facrés  pariQOt 
prefque  toujours  à  mots  couverts,  j& 
fous  des  emblèmes  métaphoriques  ,"& 
^nigmatiques  ;  alors  c'efl  la  penfée  gui 
eft  renfermée  fous  ces  expreflions  gui 
cipnftitue  le  fens  litéral^  &  non  pas 
Jldée  qui  eft  attachée  naturellement  ï 
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b  métaphore  &  à  rénigme  des  difFe* 
rensTheoIopens  que  nous  avons  cité» 
(ïir  cet  articte*  Nous  rapporterons  les 
paroles  derAutetb*  de  l'ouvrage  inti- 
miez Pondtradoncs  in  PfalmùS.  (a) 
Dans  fes  prolégomënes  fur  ces  Canti* 
^es  il  s'explique  en]  ces  termes  :  Lac* 
naiis  auicm  fmfus  dicUUrj  non  qui  ex* 
flicatar  fecundàm  grammadcaUm  confi 
truSionem  ad  verborum  intelligeneiam  ^ 
(idfuopleni  ateingiiurprimaria  alicujus 

Scripturjt  Jigmficatio ut  ubi  SaU 

vaior  ait  :  Vos  eflis  lux  mundi ,  &  fal 
rerrae.Tritîcum  coagregate  in  hôrreum 
Aeiain.  Oves  melb  vocem  méam  au* 
diunt.  Et  aUafexcentd ,  de  quitus  nem^ 
amUget  liuraUmfenfum:  àdaJium  nfirpi^ 
fuàm  ipfa  Verborum  nota  indiccnt . .  •  •  • 
IgUurfcnJus  literalis  cjl^  quo  immédiate 
vél  pef  vtrba  ,  vel  per  res  adnotatas  in 
rtrîîs  intelligentiam  diyinam  ,  qua  in 
eiigfi^laieaê'^  fivi  àppareat,  ajffiquimur. 
Driédo  en  dit  autant.  (*)  Sed  cum  ap* 

.  (a)  Antenis  Maria  de  S.  Bonaventure  de 
l'Ordre  des  Auguftins  Déchauffés ,  dejoa-a^. 
rum  Scrivturarum  obfcmtate,  &•  earum  nudu^ 

plicifenjiu  ^    . 

(b)  Demuldpl.fenfuficr«Scnptur«,cafp: 

U»  fol.  44-  ^_ 
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190  Du  double  fcns  luirai 
pdlant ,  fcilicet ,  [  Tkcologi']  literaUni 
Jinfum  9  qui  ycrUsy,iuque  npmimius  au 
j^rôjf/ià^^^m  mefapl^i'jiJ^aqckpyis ^  à$pi^ 
ruiàfancip^JlcnM^  Qudfid'dooc  TAp^ 
tte  dit  quala  i^tifie  me  ;  &  x}ue  l^rprit 
vivifie  5  liur^  .oe^U  yfpirUus  auttm 
vivifca$  î-fi  i'pn  veut  faire  TappUca- 
lk)ndeç4Sfa|ri^ài-£çriuire.>  Û  faut 
ïûïitçïiùs^  -jlawïfesi^cjî  .ni'€|[tpa6  entrer 
dans  k$  vae$.4ô  l'Ë^vainiacré ,  que 
de  fe  com^m^r  du  f0ji$  qvieTendeafties 
termes  pris  g^ramm'aticalenient !;  c'eft 
s'expofer  à  donner  dans  le^  abfurdités 
l^Srplus.manifeAeSy  &  niêft|0  àcpm- 
omettre»  d§$  hér^fies^^ue  d'ep.,agind^  la 
Ibrte,  Ii'^&>ft<;pç^ç^Keî  jufqu'è'  i'çfpr« 
4u.  texte,),ppiir  .en.avoirlè  fenâ.  Uié«l. 
JLe  feDs  de.  rEcrîi.iiri9  ferçk  foyvefît 
faux  fi  l'on  fe  cQn.teatx>H.de  la  lettre  du 
textâ.y,.niais  lefens  litéral  nç  peut  ja- 
tm%  J'êtref  .Lii^r^lifi,Jc^fus  fA^VÙjfi- 
rHm^^AitiQ.  mê«p«-P<>A5u^^/.de.{JtW^ 
vaia.y  (/}p(^rum(iù(Cjp^K  ^^^^:fàh 
taphoricam  dejignatus.  Il  en  réfulte 
<Jli'on  doit  entendre  par  r^rir^z^i  i^i- 
v'ific^\t  fens  litéral  qui  exprime  la  vraie 
penfée  de  rEfprif  faint.  Cette  idée 
poincipale  n'excUid  pas  l'^ppUcatioa 
Ça)  Ibidem  infrà. 
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mi^on  peut  faire  de  ce  pafTage  à  la 
doârine  des  mœurs,  C'eft  faute  d'a- 
voir fait  cette  importante  diftinâion  ^ 
ou  du  moins  faute  de  l'avoir  réduite 
en  pratique  >  que  phifieurs  ontfouténu 

S|uele  fens  litéral  de  TEcriturë  étoit 
ouvent  faux  ,  parce  qu'ils  confon- 
doient  la  lettre  prife  nuement  &  fim- 
plement  avec  le  fens  litéral.  Ces  Au- 
teurs ont  mal  pris  la  penfée  des  Pères 
dont  ils  fe  font  autorifés.  Quand  Saint 
Ambroife  dit  que  la  lettre  aui  tue  ,  efl 
mcnteufe,  &  que  Tefprit  qui  vivifie,dit 
la  vérité,  liura  quœ  oc€uUt^mtntitHr\Jpi' 
ritusquivivificat^  vaus  efl;  ileft  évident 
qu'il  entend  par  la  latrc  les  termes  pris 
grammaticalement 9  6c  'ÇZxPefpiit  qui  vi- 
vific^  il  a  en  vue.,  la  penfée  du  S.  Éiprit. 
U  faut  la  chercher  dans  le  contexte  ^ 
quimanifefiera  le  fens  de  la  métaphore 
ou  de  l'énigme.  On  doit  dire  la  même 
choie  de  ce  pafTage  de  S.  Hiiaire  fur  le 
Pfaume  1 14,  n^.  1.  Si  nullam  interioris 
inulligentiœ  haieMt- caufam  9  inants  efi 
Pfalmus^  &  mendax  Propheta.  Et  de 
cet  autre  de  S.  Auguftin  lib.  1 2.  corrtra 
Faufium ,  c^p«  39/  Quœ  niji  aliqitid 
fifpâficai^  concédant  [  Jui(x¥\  tam  divinar 
4UU9Mat'ulibrcfi  ab  intptarùinfabtttofujnr 
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ignominiâ  non  defindunu  En  un  mot, 
99  Ufcns  Ut  irai  de  C Ecriture  efi  toujours 
>i  vrai,  dit  le  célèbre  Gerion>  parcs 
1^  qu'il  eft  lefeul  dont  on  puifTe  tirer 
M  un  argupient  efEcace  fdon  S.  Au- 
»  guftin^  S,  Jérôme.  Le  contraire  de 
I»  cette  propofition  a  été  condamné  à 
»  Paris.  4>  Senfufi  Uteralis  Scripturê 
facrœfemper  ffi  vcrus  ;  patet  quia  ex  ilk 
foloftunypopeft\cfficaxargumentumfecwi* 
dàm  Augufilnum  &  Hieronymum.  Ethoê 
^on  habent  negarc  adverfariicum  quika 
ftgendum  t[l,  Oppofïtum  hujus  cjl  nuper 
ParUîis  cpnd^mnatum.  Et  ce  (cns  litéral 
li'eftpascçUii  qui  réûilte  4e  la  valeur 
iogicale  ou  di^leâiqu^  des  termes^mais 
c'eft  plùt/ôt  celui  dopt  les  expreàlon$ 
(ontprifes  félon  les  tropes  &  les  iSgur» 
res  oui  fopt  enufage  dans  des  difcouis 
^e  Rhctoriq^ne  ,  eu  égard  à  lliannooie 
qui  eft  exigée  par  ce  qui  précède  &co 
qui  fuit.  Car  r^criuire  fainte  ,  ajoute 
le  même  Auteur ,  a  une  logique  qui 
lui  eA  propre  &  que  nous  appelions 
Rhétorique,  ^enfus literaUsfacrœScnpt 
mrœ  accipiendus  ejl  npn  fecundàm  vim 
ipgicœ  fyi  dialecUca ,  fed  poiiùs.  juxu 
Ipcutiones  in  Rfutoricis  ferm9tùbusjifoa4 
f0S  f  €fji^ta  tropç^f  &Jigiir^as  iQCMifgt 
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isquas eommunh  ufus  committit^  cunt 
^nfideratione  circumfiandarum  liurœ  ex 
wcedentibus  ,  &  pofieriàs  appojitis* 
Tabtt  tnim  Scripturafacra  •  •  jham  Lo* 
\cam  propriam  quam  Rhctoficam  appela 
iimis.  De  fenfu  litërali.  Tom^  i.  p.  r«' 
C*eft  peut-être  aiiffi ,  faute  d^avoir 
lit  cette  importante  diflinâion  dufens 
e  la  lettre  &  da  fens  Htéral,  que  quel- 
ues  Théologiens  ont  foiitenit  contre 
unanimité  des  autres ,  quM  ne  pou-' 
mt  y  avoir  qu'un  feul  fens  ^téra! 
ans  uii  même  pafla^e  ;  par  confé-^ 
uent  que  JefusChrîft  &  fon  Eglife  ne 
OUTOient  pas  être  eittendus  litéralc- 
lentdans  un  paifage  (\\ii  regatdoit  li-^ 
h^lement  les  Ifraëlitcs  ;  qu'il  falloir  fe" 
ontenter  de  l'y  trouver  niyftique- 
aent^fpirituellement.L'erreur  vient  de 
eque^ne  voyant  aflez  communément 
sfus-Chrift  oc  fon  Eglife  dans  les  Pro- 
héties  qui  regardent  inconteftable^ 
lent  les  Ifraëlites^  que  fous  l'cnve- 
>ppc  d'cxpreffions  figurées,  métapho* 
loues  ,  ils  n'auront  pas  voulu  rccon* 
mtre  ce  fens  pour  litéral ,  parce  qu'il 
'eft  pas  exprimé  par  la  lettre.  Mais 
'eft  tomber  d'ime  méprife  dans  une 
Atre  r  &  s'expoier  à  un  embarras  bîeH 
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'«94  ^^  doublé  fins  litérai 
>lus  grand.  Car  s'il  faut  abfolutmnt^ 
)our  qu'un  fens  foit  litéral,que  les  ex- 
^reilîons  en  foient  toujours  prifes  à  b 
;  ettre ,  il  arrivera  fouvent ,  fur-tout 
dans  les  Prophétes,qu'il  n'y  aura  point 
du  tout  de  fens  litérai, parceque  leurfty-. 
le  eu  fi  fréquemment  &  fi  prodigieule- 
ment  figuré ,  même  pour  le  premier 
fens ,  qu'à  peine  voit-on  qu'ils  réduifent 
quelquefois  leur  langage  au  fimple  & 
au  naturel.  Pour  lors  c'eil  tomber  dan^ 
une  ejcreur  qu*on  a  reproché  à  Origè* 
oe ,  &  à  quelques-uns  de  no$  Figuri^. 
tes  modernes. 

Ces  principes  établis^  nous  deman- 
dons pourquoi  on  refuferoit  derecoii» 
noître  le  fécond  fens  pour  litérai ,  fom 
prétexte  que  les  termes  ne  font  pas 
pris  dans  leur  fens  naturel  9  pendiatit 
qu'il  arrive  très- fouvent  que  le  premier 
iens,que  l'on  ne  fait  pasdifiicultéd'ap-. 
peller  litérai ,  ne  peut  être  entend» 
fans  en  prendre  les  exprefiSions  dams 
un  fens  métaphorique  &  même  énig* 
matique.  Ceux  qui  veulent  que  l'on  le 
contente  d'appeller  myjiiquc  le  fécond 
fens,  conviennent  qu'un  fens  litérai 
eft  fouvent  exprimé  lous  des  locutioas 
hyperboliques^  métaphoriques  ^  énig« 
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iitàqaesi  &  4^^  ^^  ^^  ^,^  P^^  ^^' 
^erboles  ^  ce&hrétaphopes;  ces  énig^ 
les  qui  font  le  fens  litéral ,  mais  ce 
uî  eit  caché  fous  leur  enveloppe.  Or 
n  demande  fi  le  fécond  fens  qu'ils 
eulent  que  Ton  appelle  myfiiqm  n*eft 
»as  aufli  renfermé  fous  ces  locutions 
nétaphoriques ,  énigmatiques  ?  N'eA^ 
:e  pas  un  fens  très-reel ,  un  fens  hifto- 
îque  ou  prophétique  fondé  fur  des 
aits  comme  le  premier  ?  Pourquoi 
lonc  neferoit-il  pas  auffi  litéral?  Quoi^ 
)ar  cette  feule  raifon  que  \\\tt  eft  le 
îremicr  &  l'autre  le  fécond ,  Tun  fera 
itérai  &  Tautre  ne  le  fera  pas  y  quoi- 
qu'ils foient  tous  les  deux  exprimes  par 
les  mêmes  termes  pris  dans  un  fens  na- 
turel ou  figuré  ?  Apurement  ce  n'efl 
pas  là  railonnen  Celui  qui  efllcpre- 
wer  dans  l'accômpliflement  ^fera  le 
premier  fens  litéral  ;  &  celui  qui  n'eft 

2ue  le  fécond  dans  l'ordre  des  tems^ 
;ra  le  fécond  fens  litéral.  On  conçoit 
bien  plus  aifément  cette  manière  dé 
ç'ej^primer.  Elle  eftfimple^  elle  eft 
naturelle  >  &  elle  ôte  toute  l'ambiguité 
que  laiiTent  ceux  qui  ne  veulent  point 
qu'un  fécond  fens  foit  litéral ,  parce 
qu'il  a  déjà  été  accompli  une  fois  lité- 
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ralement.  Ils  font  tons,  les  deux  fondÀ 
fur  des  faits  &  fur  le  conteste  de  b 
lettre»  L'un  ne  peut  donc  point  être 
itérai  à  l'exclufion  de  Tautre.  Rîbén 
ne  difconyient  pas ,  (Eh^quipourroil 
en  difconvenir?}que  FEcriture  n'abon- 
de en  métaphores ,  &  que  le  fens  lité« 
rai  nefoit  loùvcnt  envek>ppéfous  ca 
locutions  figurées.  Ainfi  par  des  con- 
féquences  naturelles  tirées  de  fes  prcK 
près  principes  >  le  voilà  encore  oUi* 
gé  de  nous  accorder  un  fécond  feos 
Stcfâl  toutes  les  fois  que  Ton  prouvera 
que  le  fécond  fens  réiulte  de  la  fignifr 
cation  des  termes  pris  dans  un  fens  na« 
turci  y  ou  métaphorique,  appelle  corn' 
munément  jîgwrtf.  Car  il  n'a  pas  plus 
de  certitude  que  Tun  foit  litéral  que 
r.autre,  s'ils  ont  tous  les  deuxllur- 
monie  pour  appiii.  '  -  Poin*  ■  en  donner 
un  exemple  qui  ôte  toute  équivoque  t 
que  Ton  jette  les  yeux  fur  ce  fameux 
paflfage  deBaruch,  ch».  5.  où  le  retour 
triomphant  dlfraël  à  Jérufalem  eftpré* 
dit  jk>usdes  emblèmes  continuels.  Que 
Ton  faiTe  attention  à  cette  ombre  qui 
le  couvre  ,  à  ces  chemins  applanis^  à 
ces  vallées  comblées,  à  ces  monta* 
gnes  abaiflees ,  à  ces.  arbre;  qui  mS^ 
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lentibus  fes  pas  9  à  ces  ruifleaux  ,  à 
ces  fontaines  qui  fortent  de  la  terre 
pour  lerafraî<w  &  le  défaltérer  {a). 
i>tni*t-oo  que  ,  pour  que  cette  Pro* 
phétîe  ait  eu  im  effet  à  Tcgard  des 
Ifraëlites ,  que  pour  qu'elle  eut  un  fens 
litéral ,  il  faudroit  que  Dieu  eût  reiv» 
verfé  tout  Tordre  œ  la  nature  ?  Non. 
L'on  dira  que  le  iens  litéral  caché  fous 
ces  emblèmes  métaphoriques,  énigma* 
tiques  9  n^eft  autre  cbofe  qu'une  pro« 
mefle  de  trouver  dans   leur   retour 
toute»  fortes  de  Êu:iUtés.  OrfiToneft 
forcé  pour  entendre  le  premier  fens  li- 
téral de  recourir  à  la  métaphore  y  à 
Fénigme;  pourquoi  n'a«ra-t-on  pas 
la  même  liberté  pour  k  fecond  fens? 
Et  pourquoi  perdroit-if  fa  qualité  de 
litéral  que  Tantre  coaferve  au  milieu 
de  toutes  fes  expreffions  figurées?  Oui^ 
de  même  que  le  p-emier  fens  eft  tou* 
fours  fiténl ,  foit  que  tes  ternes  qui 
le  compofent  foient  pris  dam  un  fens 

(a)  Verf.  ?•  &•  ^-  cap.  5.  Conftkuîr  enim 
Dràt  luuniliare  oiuuem  montem  excekiim  9 
Ce  rvpes  pcremnes  ,  &  conralles  rq>ltf  e  in 
ae^mUtatcm  terra?  «  ut  ambidet  Ilraddiligen-: 
ter  in  hoBorem  Dô» 

Obumbravemiit  aatem  &  Qrhra- ,  ft  ofmiç 
JigDunifiuntatî»)  Ifiraâexiiiaiidasoi>e% 
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ratùrel ,  ou  dans  un  fens  métaphon* 
que  ;  de  même  auffi  le  fécond  fens 
puira  de  cet  avantage  ,  foit  que  fes 
exprefiions  fe  prennent  dans  un  fe£i 
naturel ,  on  dans  un  fens  iîgnré  y  pour* 
vu  que  l'harmonie  foit  le  flambeau  qm 
ferve  à  éclairer  l'un  &  l'autre* 

Ce  qui  fait  que  quelques-uns  s'obfH* 
nent  à  ne  pas  vouloir  reconnoître  le 
fécond  fens  prophétique  conune  lité- 
rai  ,  e'eft  qu'ils  croyent  fanflement 
qu'il  ne  petit  y  en  avoir  qu'un  de  ce 
nom  fous  la  même  lettre  ;.&  qu'ainfi 
lorfque  le  premier  remplit  les  cxprcf- 
fions  de  FExrivain  facré  ,  fe  fecond'ne 
peut  avoir  cette  ^lénomination.  On 
doit,  difent  ils,  l'appeller fimplement 
tnyftiqm  owfpiritud.  Prétention  fauffe 
s'il  en  fut  jamais.  Comme  fi  lepressef 
fens  qui  a  déjà  rempli  les  expreffions 
du  JPriç^phéte ,  pouvoit  empêcher  qu'ct 
lesixete  fuâerit  une  autre  fois  dansuft 
autre  fens  qui  lui  efl  fubordonné  ;  fur<i 
tout  étant  manifefle  par  l'Ecriture  & 
par  la  Tradition  ,  que  les  Prophéties 
qui  ont  été  faites  en  faveur  de  Tancien 
peuple ,  font  figuratives  dé  ce  qui  doit 
arriver  au  nouveau,  Ainfî  le  premier 
iei}^  doit  nous  conduire  au  fécond.  Il 


eft  fait  pour  lui  fervir  de  bafe  ^  &  pre^ 
parer  c\  Ton  accomplifTement.  Si  un 
même  pafTage  de  l'Ecriture  peut  avoir 
pluûeurs  fens  liréraux  qui  ne  font  point 
lubordonnés  l'un  à  l'autre ,  comme  le 
très^rand  nombre  des  Pères  &  des  Inr 
terprétes  {a)  le  foutiennent  ;  pourquoi 
un  fensfubordonné  à  un  autre  ne  pour- 

(a)  Nous  en  avons  déjà  cité  des  exemples 
en  grand  nombre.  En  voici  encore  quelques- 
uns  qui  ne  font  pas  moins  formels.  Certum  ejtj 
dit  TAuteur  de  i  Ouvrage  intitulé ,  Pondéra-- 
tiones  in  Pfalmos^cité  plus  hîLnueamiem  Scrip-^ 
turam-ificut  flures  myfilcos  ,ita  pîures  litercdét 
f:nfus  habere  poffè.  Il  y  a  des  Prophéties  ,  dit 
Dom  Calmet,  Préf.  génér.furles  Proph.  art.  5. 
qui  n'ont  proprement  qu'un  feul  fens  qui  cft 
Ûtéral  ;  d'autres  ont  les  trois,  dont  on  vient  de 
parler,  (  l'allégorique,  le  moral ,  l'anagogi- 
que;)  d'autres  ont  jufqu'à  deux  ou  trois  fens» 
qui  peuvent  paflèr  pour  lîtéraux.  Par  exem-» 
pie  j  Daniel  9^:27.  prédit  l'abomination  de 
la  défolation  qui  doit  être  dans  le  lieu  faint. 
L'Auteur  du  premier  Livre  des  Macchabées  » 
I  :  57 ,  en  fait  l'application  au  tems  delà  per-» 
ffcution  d'Antiochus  Epiphanès.  Notre  San-» 
vcur,  Matth.  24  :  1 5  ,  l'entend  delà  derniers 
défolation ,  ou  du  dernier  /iége  de  Jérufalem 
par  les  Romains  ;  &  plu/îeurs  Interprètes  la 
rapportent  au  tems  de  la  perfecution  de  l' An- 
techrift.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  rien  de  con- 
Sl^âoire ,  ni  de  figuré.  Ce  font  trois  événe- 
inens  très-réels. 
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roît-îl  pas  être  auffi  litéral  iqne  lé  pre* 
mier  qui  Itii  fert  de  bafe,  quand  'ûjA 
auffi  bien  fondé  que  hii  fur  les  expre(> 
£ons  de  TEcrivain  facré  &  fur  llla^ 
snonie  ?  £ft-ce  que  fa  fubordination 
eft  une  raifon  de  l'exclure  du  droit 
d'ctre  un  fens  litéral  ?  Ce  feroit  an 
contraire  une  raifon  de  le  reconnoître 
pour  tel.  C'eft  le  privilège  des  Pro- 
phètes de  rcpréfenter  un  double  point 
de  vue  fous  le  même  tableau ,  un  dou- 
ble objet  fous  la  même  lettre.  Ce  n'eff 
pas  qu'ils  ayent  intention  de  parler  à 
deux  ententes  y  de  forte  qu^ih  laiflent 
Tefprit  indécis  du  fens  qu'ils  ont  en 
vue.    Les  ennemis  du  doubk  fens  lité- 
rai  qui  font  ce  reproche  à  fes  défen- 
feurs^s'éloignent  en  cela  de  Fétat  de  la 
queflion.  Le  S.  Efprit  les  a  en  vue  tous 
les  deux ,  parce  que,  loin  de  s'exclure 
mutuellement,  ils  font  faits  fun  pour 
l'autre.  C'eft  le  fentiment  de  Driédo 
(a)  &:  de  tous  les  Théologiens  que 
nous  avons  cités.  Ita  Dtus  ptr  ftrmo* 
nem  unum  in  HtcHs  facrts  ,  pUrumque 
non  unamfolwn ,  fcdpluns  etiam  voluit 
littralcs  Jîgnifican  ftnuntias  z  Spiritu 

{a)  Driedo^^muliipLiènfîiScripturacâ's 
crie,  fol»  4CW 
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SmSo  iut  ftrmonem  midtorum  ftnjibu^ 
iemperanu.  Et  la  raifon  de  cette  con- 
duite y  c'efl  comme  le  dit  pins  haut , 
£;>L  46.  le  même  Auteur  ;  parce  que 
les  éaits-de  tous  les  Prophètes  âvoient 
^ur  but  Jefus-Chrifl  &  fon  Eglife. 
Omnium  trophuarum  jcripta  pcrnUbant 
m  Cknfium  olim  fiitunim  ,  &  in  fiatum 
Rcgni  ejus ,  quod  cfi,  EccUfia  €x  gcntibus 
mûUiplicaHda^ 

.  Qu'un  même  paâfage  puUTe  à  la  foisr 
embiafler'des  événemens  difFérens  & 
éloignés  Tunde  l'autre ,  comme  ceux 
de  l'ancienne  Alliance  &  de  la  nou- 
velle y  c^e&  un  point  de  doârine  qui 
t&  hors  de  doute.  L'Auteur  de  la  ré- 
fiitmion  du  Livre  des  rédes  n'en  dif> 
convient  pas  ,  quoiqiril  confonde 
avec  pluficurs  autres  Interprètes  ,  les 
£pires  fondées  fur  des  traits  purement 
hiftcmques  ^  avec  les  figures  prophé- 
tiques 9  ou  il  l'on  veut ,  avec  les  Pro- 
phéties %uradves  :  cette  diâinôion 
eft  cependant  importante.  Msûs  ce  n'eft 

Kle  tems  de  nous  y  arrêter  ici* 
ccafion  fe  préfentera  peut-être  de 
faire  fentir  qu'elle  eft  néceflaire  pour 
ne  pas  confondre  des  idées  qui  font 
bien  différentes.  U  fuffit  de  (avoir  qii'il 
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eft  reconnu ,  qu'un  même  texte  peA 
embrafler  deux  évenemens  difFérem^ 
&  les  exprimer  fous  les  mêmes  tcrmOi 
C'efl' la  douzième  régie  qu'avoît  p^ 
fée  M.rAbbé  d'Asfeld/i/>:4i^  èkh^ 
certaines  prédiSions  dés  Frèphites  ,  ^fà 
fi)us  les  mêmes  termes  emhrafftnt  desévi* 
nemens\triS'différens  &  -  tris^éloignés  h 
uns  des  autres. 

L'Auteur  de  la  réfiitation  ^  loin^le 
le  blanier  d'avoir  reconnu  cette  véri- 
té ,  trouve  au  contraire  qu'il  ne  lui 
donne  pas  aiTez  d'étendue«  »  Cetu  H* 

yf  ^/^,  dit-il,  (p.  383^  Î*4,385-J!P«? 
»  avoir  deux  fins.  Le  premier  qui  naît 
»  de  ridée  des  figures  ,  cft  que  fous 
»  les  mêmes  termes  les  Prophètes  erfùfftf 
»  fini  deux  évenemens  tris'différens& 
ji>  très  éloignés.  Par  exemple ,  fi  certai- 
»  nés  aftions  de  David  figurent  ccr- 
»  taines  aâ^ions  de  Jefws- Chrift,  il 
»  s'enfuit  qi»e  les  Auteurs  facrés  au- 
»  ront  embraffé  fous  les  mêmej  ter- 
»  mes  deux  fortes  d'événemens  trèf 
y^  difFérens ,  &  très  -  éloignés  les  un! 
»  des  autres  ;  le$  mêmes  termes  ayan 
»  été  propres,  comme  on  le  fuppofe 
>»  à  fignifier  certaines  aftions  de  la  vi 
w  de  David  ,  de  manière  qu'elle 
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0  euflent  rapport  à  celles  de  Jefus-^ 
n  Chrift  • .  •  •  Tout  le  monde  convient.^ 
n  que  Us  endroits  de  T ancien  Tcjlamcnt  y 
n  ^  figurent  Jefus-XMifi'^  ontundou* 
»  hit  accompliffement ,  l'un  prochain  , 
»  Se  Tautre  éloigné  >  &  que  Us  urmts 
I»  far  confequcnt  ont  rapport  à  un  double 

»  objet  n (  Si  ce  double  objet 

eft  fondé  (ur  Us  urmes ,  c'eft  donc  un 
un  double  fens  litëral  ).  n  II  n'eft  pas 
)»  feulement  vrai  que  certains   en* 
«»  droits  ,  mais  que  tous  les  endroits 
»  qui  ont  im  fens  figuré ,  tmbrajftm 
n  fous  Us  mêmes  termes  deux  évenemens 
n  trls^ferens  &  triS'iloigncs.  Lesévé-  • 
n  nemens  de  la  vie  de  David  ,  de 
it  Salomon  ,   d'Ezéchias  ,  &c.  font 
»  très-différens  de  ceux  de  la  vie  de 
J9  Jefus-Chrift,  &  de  plus  féparcs  par 
i>  un  long  intervalle  de  tems.  Il  tn^tjt 
»  ainfi  de  tous  Us  êvcnemeru  figurans  ^ 
M  comparés  aux  évenemens  figurés... 
it  néanmoins  Us  mhnes  termes  emtraf^ 
n  JentUsuns&Usausrcs^hac^MtT^^ 
n  n'a  pas  d'exception.  »  Si  l'on  ac- 
corde aux  aôions  d*un  particulier  de 
ITE^e  d'Ilracl  ,  le  privilège  d'être 
repréfentées par  Ut rrJ:::us ttrkts^  a^ec 
celles  de  IdusnChriit^  ofi  lie  le  xcàaî^ 
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pas  fans  doute  aux  faits  que  Ton  fera 
voir  intérefTep  le  corps  entier  de  cettt 
Eglife  :  aufli  dit-on  (ju'il  en?  eft  ainfi  di 
tous  les  événeme/îsfigurans  ,  &  €ptt  cuu 
régit  n'a  point  d'exception^  H  faut  qu'un 
tel  principe  foit  bien  évident ,  pour 
qu'il  foit  reconnu  par  lesAnti-figunfles 
auffi  volontiers ,  &  même  plus  voloo* 
tiers  que  par  lesPigurifles  eux-mêmes» 
Jefus  -  Chrift  9  dit  encore  Driédo , 
(a  )  les  Evangjéliiles  9  les  Prophètes , 
les  Apôtres  nous  enfeignent  que  non- 
feulement  les  paroles  9  niais  encore 
les  aûions  de  l'ancien  Peuple  ëtoieoc 
prophétioues.  Ex  DoHrinâ  Chnfii  , 
Evangeliharuniy  Prophctarum  &  Apofxh 
lorum  yfirmiffimâ  fidi  tenendum  eâ  vi- 
tem  popiUi  nonfi)làm  verba  ,  fid  &  ope» 
ra  y  quA  in  facris  literis  recitdnturgepap 
fuiJTe  prophttica.  Hmc  autem  quamvis  in 
JDoSrinâ  Clirifiianâ  jint    manifefiioTâ 
quàm  qujLprobaiioneegeant....SslmiTOIi 
en  dit  autant  que  Driédo  (  ^  )•  Auffi 

(a)  Ibidem  f  foi  44* 

(4)  Pag.  79.  Proleg.  Dlclmn.s ,  non  repuj^ 
sare  9  unam  8c  eamdem  prophetiam  ficpiui 
smplerl  ;  ut  illa  eft  :  Cùm  viieritis  ahondnam- 
nem  defolationis  y  qux  in  Macchabxonim  libds 
fub  Antiocho  Epiphane  producitur,&  Chriftu 
§4  infiamis  excidii  BiixoColjttmsd  uvm 
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M-on  que  c'eft  la  pratique  unanime 
«  Pères  &  des  Doaeurs  de  l'Egli- 

,  de  confidérer  les  Prophéties  de 
nicien  Teihniei)t  comme  accomplies 
ur  la  féconde  fois  dans  la  pertonne 

Jeiiis-Chrift  &  defon  Eglife.  Saint 
rôme,  entr'autres ,  fuitconftamment 
tte  ittéthode  dans  fes  Commentai^ 
r^  fur  les  Prophètes.  Qu'importe 
'ils  ayent  donné  à  ce  fécond  fens  le 
m  de  fpirItueL,  defiibKme ,  de  myf- 
ne  y  ils  ccxiyiennent  du  fond  des 
oies  :  c'en  eft  afiez*  Nous  avons 
>uvé  aîUeurs  que  ces  dénomina* 
os  ,  loin  d'être  contraires  à  celle  de 
Irait  y  la  fuj^ofoient  néceflairement 
r  la  manière  dont  ils  procèdent  à 
xpofitîon  du  fécond  fens. 

Ainû  que  l'on  appelle ,  fi  l'on  veut, 

iecond  ièns  ^  fens  myitique ,  fens 

lâare  prjedicît  »  &  de  tôt  idolis  m  tcmplo 
îî  pofitis  à  Doâbribus  CatholicisexpUcatur9 
in  Anti-chriffo  Aituro  implendam  quidam 
cent.  Simile  eft  iliud:  Ego  en>  ei  in  Paxnm; 
ijpfe  erit  mihi  infiUum  :  quod  &  in  Salomone 
unikm  9  &  deinde  in  Chrifto  impletutn  ^ 
inlus  ad  Hebrzos  colligit.  Et  illud  etiam 
ftûnonium  :  Ex  JEgypto  vocaiifilïum  meum  ; 
in  Patribus  ex  Egypte  eduâis,  dt  in  Jelîl 
io  Dei  inde  ygcato  completum  ^ 
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fpirituel ,  fens^  figuré  ,  fens  fublime}^ 
nous  avons  rélolu  de  tie  conteâei^ 
avec  perfonne  pour  de  fim|rfes  déflo- 
minations.  Ceft  ici  .que  Ton  doit  ap- 
pliquer ce  que  nous  avons  dît  dans 
notre  réponfe  ;  que  la  difpute  fiir  le 
double  iens  litéral  efi  uni  pure.  Jiffu- 
u  de  nom  /  car  il  importe ''ânt  peu 
comment  on  appelle  ce  fécond  fens, 
quanJ  on  convient  du  fond.  Nous  cher- 
cherons même  des  raifons  plaiifibles 
de  nous  accorder  avec  ceux  qui  s'cx* 
priment  différemment.  Nous  dirons 

Î[u'il  eft  my  ftique  ,  parce  qiïe  c'efl  un 
ens  plus  caché  que  le  premier  ;  mi*il 
eil  fcellé  pour  les  Juifs,  a  cauie  de  is\u  ' 
încfédtiLté  ,  &  qu'il  n*a  dû  être  ré- 
vélé dans  toute  ibn  étendue  qu'après 
l'accomplifremeot  des  myfler^s  aela 
nouvelle  Alliance.  Nous  dirons  qifil 
cfl  fpirituel ,  fublime ,  &c.  parce  qu'il 
a  pour  objet  Jefus  Chrift  &  fon  Egli- 
jfe ,  en  qui  feul  on  trouye  Tefprit  &I4 
yîe.  Nous  dirons  qu'il  efl  figuré  y  patf 
ce  qu'il  a  déjà  eu  un  premier  accom* 
plifiement  qui  préparoit  au  fécond'  ; 
mais  enfin  nous  foutiendrons  qu'il  cfl 
litéral ,  parce  qu'il  eft  fondé  fur  k$ 
termes,  parce  qu'il  eft. prophétique^ 
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\t  'qu*on  ne  conçoit  pas  un  fens  pro^ 
»hérique ,  qui  ne  foit  paslitéraL 
Après  ces  précautions  prifes ,  nous 
liéfiterions  pas  a  dire*  avec  le  même 
>oâeur  de  Louvain ,  que  nous  avons 
itéplus  haut  («):>>  Les  Prophètes 

►  ont  un  double  objet  dans  leurs  Pro- 

{>héties.  Le  prenner  exprime  à  la 
ettre  des  ëvénemens  temporels  y 

►  qui  étoient  arrivés ,  ou  oui  dévoient 
^  arriver  9  &  dans  ces  mêmes  événe- 

►  mens ,  ils  défignoient,  félon  Tefprit, 
*  ce  mû  devoit  s'accomplir  dans  Jei- 
»  fus«Chrifl  &  dans  Ton  Eglife.  59  Ces 
notions  bien  entendues  ne  (croient  pas 
rontraires  à  celles  que  nous  avons 
ionnées  fur  le  double  lens  litéral.    « 

Nous  fouhaiterions  cependant  que 
l'on  s'ab{Knt  d'appelleryi/!r5  j|/?ir/r«f/, 
un  fens  fondé  fur  une  m'étaphore  9  ^ur 
nne  figure ,  tel  que  cehii  de  la  nou- 
irelle  Alliance.  La  raifon  femble  de* 
mander  cette  précifion ,  parce  qu*un 

(a)  F0L48.  PtophetxJupHd,fèugemîno 
fpiritu  în  fiiis  vaticiniis  locuti  efîe  leguntur» 
fecundùm  llteram  quidam  fîgnificantes  res  efle 
temporaiiter  aut  geftas  autgercndasrfecundàm 
(piritum  autem  m  illis  temporaiiter  geftis  & 
^rendis  y,  fîgnificames  alia  c[U£  futura  eraat 
Chrifto  &  Ecclefiâ. 
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Uns  figuré  renferme  toujoiirs  foûs  Vett 
velope  de  fes  termes  un  fens  Htérati 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  du  fens  fpi- 
rituel.  Celuî-ân'eft  cjH'unepieufe  ap- 
plication s  qui  doit  être  fondée  fur  le 
fens  litéral;  mais  qui  n'eil  pas  elle- 
même  ce  fens  litéral.  C'eft  à  propre- 
ment parler  desmoralités^  qu€  Tontiff 
d'un  paflage  de  TEcriture  ,  pour  diii- 

Îer  notre  efprit  vers  la  célefte  Pafrie. 
)riédo  lui-même  nous  indique  encore 
que  telle  efl  Tidée  que  nous  devrions 
avoir  du  fens  fpirituel.  InfpiriiuaB^ 
dit-il,  (a)  adfubUmioratrdnfimus^  «r- 
nna  duniuimus  ^  Je  futurd  beaiituJim 
6r  caUfiibus  difpiuamus  ,  m  prdftnns 
viu  meduatio  umbra  JU  fiuura  haiM^ 
dinis.  Il  nous  paroît  donc  plus  )uûef 
pour  ne  pas  confondre  les  notions  de 
chaque  cbofe  3  de  dire  avec  Corné* 
lius  à  Lapide:  (^)  <<  Les  Prophètes 
•>  renferment  tout  à  la  fois  dans  isé 
»  fins  litéral ,  &  la  choie ,  que  les  te^ 
»  mcs^  pris  dans  leur  fens  propre,  ez« 
9>  priment ,  &  Tallégorie,  que  cette 
n  même  chofe  repréiente.  Alors  il  va 
n  un  double  fins  litéral ,  le  premier 

(a)  Ibia,folr4^« 

\h)  ProcmiuxD  in  ma|.  Proph#p.  ^^  coL  |i 
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qu'on  peut  appeller  hiflorique  ,  & 
le  fécond  prophétîqiTe.  »  Prophem 
VfiJp  M  ftnfii  littrali  jimul  compltc^ 
ttur  &  rm  quant  vcrta  prppnijîgnifi^ 
U^  ^  fimul  Mlkgottam  <piam  rcs  lUa 
^rœftntat;  tuncqut  duplex  eflfcnjus  //- 
dès  ;  pnor  quajî  Mfloricus  9  poftfirior 
tR  prophttictis.  Car ,  comme  le  dit 
Uiite  le  même  Auteur ,  pourquoi  le 
int*]^prît  fie  pourroit-ii  pas  com-» 
endre  fous  un  même  concept ,  âe 
is  une  même  lettre  le  £gne  &  la 
oie  fignifiée  ,  le  type  &  Tantitype  ? 
X  dépeint-il  pas  y  Ifaïe  14.  la  çhûte 

fialth^far,  dernier  Roi  des  Chal- 
ens  9  fous  l'e^nblême  de  la  chute  de 
icîferî  L\m  &  Tautre  fenseft  vrai 

litéraK  On  ^  doit  dir^  autant  de 
us  les  autres  endroits  femblables  à 
lui-ci  >  &  y  reconnoître  un  double 
os  iitéral^  Quidni  trgb  Spiritus  Sanc* 
s  uno  eonceptu  &  oratioric  compkSi 
^Ifitjîgnum  &  fignatum  ,  typum  &  an- 
ypum  ?  ,..Sic^  Ifdiœ ,  /^.  defcribitur 
fus  Balthajaris  ,  ultimi  Régis  ChàU 
torum ,  ptr  Schéma  cafûs  Lucifen.  Fuit 

\îm  ipje  quaji  aller  Lucifer Quo 

Tcakîc  &  allis  fimilibus  locis  efi  quaji 
ertfto/tf  j  inquÂ  efi  duplex  ftnfus  liic^^ 
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ralis  ;  primus  ipjius  parabolœ  ^fcctindui 

rei  per paraBolamJîgniJicatœ. 

w  Les  Interprètes  de  l'Ecriture  fainte, 
pf  dit  M.  Dupjn  ,  (  tf  )  conviennent 
V  qu'un  même  endroit  de  l'Ecriture 
y*  (aime  peut  avoir  deuxfens ,  quicon- 
»  viennent  tous  deux  naturellement  & 
j>  îîécejfairement  à  un  même  paffage, 
^y  &  qui  la  plupart  apptUent  toits  Jeux 
^y  litéraux,  parce  qu'en  effet  la  lettre, 
yf  ou  les  termes  conviennent  à  deux 
^^  chofes.  Bellarmin  dit ,  (  ^«  f^^io 
„  Dei ,  Lit.  j .  cap.  j .  )  qu'à  l'égard  de 
jyi'ancien  Teftament  ^perfonncnedom 
^^  qu  'en  ce  fens  il  n  'ait  deuxfens  Utéraux^ 
^,  De  veteri  Tefiamento  ^  nemo  dubitJt 
>,  pùures  hdbere  fenfus  littrales;  La  rai^ 
^  ibn ,  dit  M.  Dupin ,  en  eil  bien  éviv 
,,  dente.  L'ancien  Teftament  eft  la  fi- 
,,  gure  du  nouveau.  • ...  Or  toute  fi-» 
„  gure  devant  avoir  rapport  à  \\ 
„  chofe  figurée ,  quand  on  parle  de^l* 
,^  figure ,  fi  on  la  confidere  comnnî 
„  figure^  on  parle  en  même-tcms  d^ 
j,  la  choie  qu'elle  repréfente.  Ainfice  . 
„  qu'on  dit,  a  nécejjairement  deuxjens 
93  propres  &  naturels  j  Tun  qui  coih 
^  vient  à  la  figure,  &  l'autre  à  M 
-   (^)  Lf  jtifte  dcfcûfc.4^  Ui à^.Vifiy  p4g-.  «1^' 
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5,  chofe  figurée.  ,^  Lorfqu'il  s*agitdes 
Écrits  qui  font. prophétiques  ,  même 
pour  le  pr^emiei*  fens ,  cette  raifon  ac* 
quiert  encore  un  nouveau  poids.  C'eft 
alors  'iine>  double  Prophétie ,  dont  la 
première  eft  figurative  de  la  fécondé  , 
4c  qui  par  l'étendue  de  fes  caraâeres^ 
qui  intéreflent  le  corps  entier  de  VE^ 
gjLife;d'Ifraël  »  fe  développe  avec  beau^p 
C<Hip^t»ltiis  d'éaerde^.  lorfqu*elle  paiTe 
fur  régliie  dé  Jelus-Cfariil: ,  en  faifant 
iehtir  là  juileife  de  Fapplication  des 
mêmes  termes  dans  l'un  &  dans  l'autre 
Cens  ;  au  lieu  qu'une  figure ,  iimple<» 
slieot  figure^  qui  ne  regarde  d'abord 
<pi'un  particulier,  &  qui  n'a  rien  de 
prophétique  pcnur  le  premier  fens ,  ne 
peut  pas  avoir  tous  ces  avantages. 
-rNous  voyons  dans  le  Pfaume  68. 
Hébr.  69.  Salvum  me  foc  ,  Dtus ,  un 
flxçmple  bien  fenûhle  de  ce  double 
fens  litéral  de  l'ancienne  &  de  la  nou-i 
velle  Alliance,  exprimé  tout  à  .la  fois; 
par  ht  Q^ême  lettre.  Ce  Cantique  y  qui 
eft  appliqué  par  Théodore  d'Héraclée,, 
par  Théodoret ,  par  Euthyme  ,  par 
'ancien  Paraphraflc  Grec  ,  donné  par- 
ePere  Cofdier,  &  parle  Chaldéen/ 
à  la  'icaptivi  té  de  Babjrlone ,  éftjexpli* 
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que  dans  le  même  iens  par  Dom  Cal- 
met.  En  eiFet,  il  appartient  fi  viûble- 
ment  à  cet  obiet,  qu'il  eft  étonnai 
que  quelques  Commentateurs ,  par  un 
attachement  fervile  pour  les  idées  Rab» 
biAiques  ^  rayent  encore  appliqué  à 
David.  Voila  donc  le  premier  fens  li* 
téraL  Cependant  il  faudroit  fe  fermer 
volontairement  les  yeux,  pour  ae  pas 
voir  qu'il  appartient  à  Jefus-Chrift  daos 
nn  fens  très-liténd.  Aufli  notre  favant 
fiénédiâin  iliit-il  dans  toute  la  pièce 
ces  deux  applications  comme  fubor- 
données  Fune  à  Tautre ,  &  exprimées 
lîtéralément  par  le  même  texte^  Qoet 

3ues  verfets  \  qui  font  les  plus  dâififr 
e  cette  Poëfie  ,  feront  voir  que  ce 
n'eit  pas  fans  raifon. 
.  S'il  eft  quelques  paflages  de  Tail- 
cien  Teftament ,  qui  appartiennent  IW 
téralement  à  Jefus-Chrift ,  ce  font  (ai» 
doute  ces  trois  verfets. 

X*        Zelus  iomùs  tuœ  comedit  in*  ; 

Et  opprobria  exprobranùum  tihi  >  eecîifi 
rmtfuper  me» . 
XXI>  Suflinui  ^i^mul  contrificaretur  i 

Et  non  fuit  : 
XXII.  Dederuntin  efcam  me/mfel  ; 
Et  injiti  meâ  potaverunt  me  aceto* 
Le  zelc  de  Yotre  maîToA  m'a  dévoré  » 
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Et  le»  outrages  de  ceux  qui  vous  înTul- 
toient,  font  tombés  (urmox. 
J'ai  attendu  que  quelqu'un  compatît 
à  ma  peine  : 
Mais  perfonne  ne  Ta  fait  : 
Ils  m*ont  donné  du  fiel  pour  ma 
nourriture  » 
Et  dans  ma  foif  ils  m'ont  prefenté  du 
vinaigre  à  boire* 

Les  verfets  fulvans  ne  font  guéres 
Moins  forts  ;  mais  contentons  -  nous 
de  ceux-ci.  Il  eft  évident  qu'ils  ex- 
priment litéralement  plufîeurs  aâions 
de  Jéfus  Chrift.  L'Ecriture  &  la  Tra- 
dition en  font  foi  unanimement.  Ce- 
pendant il  n'cft  pas  moins  vrai  que  le 
l'faume  eft  parfaitement  fuivi  dans  le 
iens  qui  regarde  les  Ifraëlites  en  cap- 
tivité, Dom  Calmet  en  a  produit  les 
preuves ,  foit  de  raifonnement ,  foit  des 
Prophètes ,  qui  rendent  ce  premier  fens 
aum  inconteftable  que  le  fécond.  Nous 
allons  mettre  fous  les  ytux  du  Leûeur 
fon  double  commentaire  fur  ces  trois 
paflages,  enfuivant  toujours  fa  traduc^ 
tion. 

X.  Le  zèle  de  votre  maîfon  m'a  dévoré» 

Premier  fcns. 

C'eft  rifraëlite  fidélçquj  parle  à  Dieu; 
Tome  I.  O 
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„  Je  n'ai  pu  voir  qu'avec  une  très- 
„  vive  douleur  la  défolation  de  votre 
,,  Temple.  Je  n'ai  pu  entendre,  fans 
5,  frémir,  &  fans  horreur,  les  hifultes 
^  que  mes  ennemis,  faifoient  à  votre 
,,  nom.  Mon  zèle  pour  votre  Maifoli 
^,  fainte ,  &  mon  eloignemeiit  des  îm- 
^,  piétés  des  Babyloniens ,  m'ont  rendu 
^  odieux  même  â  m^%  frères ,  qui  ont 
^  coniidéré  mon  attachement  à  votre 
^y  fervice  »  &  ma  délicatefle  fur  votre 
^,  gloire ,  comme  un  entêtement  blâ« 
^,  mable ,  ou  un  zèle  à  contre-tems» ,, 

Stcondfins. 

;,  JefuS'Chrift  ayant  remarque  que 
^,  les  Juifs  prpphanolent  la  Maifonde 
^  fon  Père ,  par  le  commerce  fordide 
„  qu'ils  y  exerçoient,  les  en  ch^^a  à 
^  coups  de  fouet ,  en  leur  difant  :  Ne 
j,  faites  point  de  la  Maifon  de  mon 
,,  Père  un  lieu  de  trafic.  Alors ,  dit 
^  l'Evangélifte,  (a)  les  Difciples  fe 
^,  fouvinrent  de  ce  qui  eft  écrit:  ht 
^  icle  de  votre  Maifon.  m'a  dévoré.  „ 

XXl*  J'^  attendu  que  quelqu*un  compâûl 
à  ma  peine  9  &c» 

-'  C^)  Joanju  »  :  ii7f^ 
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Prtmiuftns. 
VIfralliufidiU.  „  Voilà  en  quoi  je 
^  me  fuis  trompé  ;  je  m'étois.  flaté 
y,  qu'au  moins  mes  frères  feroient 
„  touchés  de  ma  difgrace ,  &  entre- 
9^  roient  dans  mes  peines  ;  mais  ils 
^  n'en  ont  rien  fait.  Je  n'ai  trouvé 
y^  dans  eux  ni  compaffion,  ni  conib^ 
^  lation.  99 

Second  fins,  / 

„  Le  Sauveur  dans  (ts  foufFrances 
,,  n*a  reçu  aucun  foulagement,  ni  de 
„  fes  proches  ,  ni  de  (es  amis  ,  ni  de 
^,  fes  Difciples ,  ni  même  de  Dieu  fo.n 
I,  Père.  Il  but  le  calice  de  la  douleur 
p^  tout  piu^jôc  fans  adouciflertient*  „ 

XXII»  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour  manour- 
X  rlture  9  &c« 

Celui-ci  eft  le  plus  décîfif  de  tous. 
Premier  fins. 

'  L'i/r^V/V^/i/e/e.,,  C'eft-à-dire,que 
|>  fes  ennemis  Tont  traité  d'une  ma^ 
>,  niere  fi  dure  &  fi  impitoyable ,  qu'ils 
I,  ont  en  quelque  forte  changé  fa  nour- 
,,  riture  en  fiel ,  &  fon  breuvage  en 
„  vinaigre.  Us  lui  ont  rendu  la  vie  in-> 
n,  fupportable  ^  en  forte  que  le  cha- 

Oij 
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l'  »  /y"'''.  U  "^*  ^  t  la  venté 

»  ^  ^"^^  nVus  fondement  U  ^ 
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ôe  premier  fens  ;  mais  le  fécond  n'eft 
pas  moins  vrai. 

»  En  le  rapportant  â  la  Pèrfônne 
>»  de  Jefus-Chriô,  raccompliffement 
H  précis  &  litëral  ert  eft  fenfible.  On 
»  lui  donna ,  dit  faint  Matth.  17  :  34. 
»  du  vin  mêlé  avec  du  fiel.  Dedcrunt 
9f  ciyinum  bibcrt  cumfdle  mixtum.  Les 
»  quatre  Evangéliftes ,  Matth.  17  :  48. 
»  Marc,  15  :  36,  Luc,  13  :  36.  Jean, 
»  19  :  29.  di(ent  de  plus ,  qu'on  lui 
»>  préfenta ,  étant  attaché  à  la  Croix , 
y^  ime  éponge  remplie  de  vinaigre  : 
n  Spongiam  pUnatn  auto  ,  hyjfopo  cir» 
»  cumpontntcs ,  ohtuUrunt  ori  tjiis.  » 

On  voit  par  ce  .double  point  de 
vue ,  qu'il  n'y  a  de  différence  entre 
Tun  &  l'autre  fens ,  qu*en  ce  que  les 
expreffions  font  prifes  pour  le  premier 
dans  un  fens  figuré ,  métaphorique , 
&  pour  le  fécond  dans  leur  fens  na- 
turel,  grammatical ,  &  comme  Tondit 
communément ,  à  la  lettre  ;  mais  ils 
n'en  font  pas  moins  tous  les  deux  li- 
léraux,  puîfqu'ils  font  tous  les  deux 
vrais  5  &  fondés  dans  Tintention  du 
Saint-Efprit ,  manifeflée  par  l'harmo- 
nie du  Contexte. 

La  quatrième  régie  efl  donc  qu'un 

O  iij 
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ietis ,  pour  être  litéral ,  doit  être  lié 
avec  ce  qui,  précède  ,  &  avec  ce  qui 
fuit.  Cette  régie ,  dit  le  Père  de  la 
Haye  (a)  eft  d'une  telle  conféquence 
pour  s*afiûrer  fi  un  fens  eft  litéral ,  ou 
fion,  qu'il  arrive  quelquefois  que  cer- 
tains paffages  détachés  que  Ton  a  cotf- 
îume  d'appliquer  à  un  objet ,  comme 
fi'ils  étoient  allégués  dans  leur  fens 

(û)  Proleg»  inunîverfam  Scripu  p*  41.HÎC 
'Tci  us  enim  &  genuimis  feiîfiis  débet  eiîê  litera^ 
%is  9  cùm  quû  redè  antecedentia  &  conlêqven^ 
^a  conveniunt  9  ut  ferè  nulla  alia  certior  re* 
£ula  pofi  fîdei  régulas  dari  poffit  :  collatio  au* 
cem  antecedentium  &  confequentlnm  paffim 
&  ut  plurimùm  9  tanti  eft  momentî  ad  vérum 
&  genuinum  literae  fenftim  exprimendnm  ,ut 
:€X  hac  obferraUQne  fiât ,  ut  quarumdamfen-. 
^entianim  (ènfiis  9  qui  9  dùm  hae  (ententiae  fi)r 
ïitariae  fiimuntur,  prima  fronte  riJentur  lîté- 
raies  ^  &  tanquam  literales  paffim  ab  omnibuf 
«fùrpantur  ;  collatis  antecedentibus  &  fiibfe- 
^uentibus  deprehendantur  non  efle  literales  » 

îmo  alieni  à  fcripturae  fcopo  &  mente 

jVerbi  gratiâ  9  eum  fanSo  fanâlus  erh  9  &c» 
Quod  paffim  ulurpatur^  quafi  bonorum  hr 
xniUaritas  coftimendetur  9  dilTuadeaturque  im^ 
pîorum  confortium  9  cùm  tamen  Scriptura 
ifacra  hxc  de  Beo  pronuntiet  9  CenGiùfiie  fit 
Dcum  9  cum  (ànâo  (knâè  &  liberaliter  agerei 
bénigne  promillàm  mercedem  repefidendo» 
cum  perverfii  yero  malè  &  ièver^  iê  habendo» 
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litërat  ,  çeffent  d*êtfe  regardés  comiiie 
tels  quand  on  confidére  le  contexte^ 
L'on  s'apperçoit  alors  que  l'idée  com- 
mune n'etoit  point  fondée  ^  &  que[ 
l'application  que  Ton  faifoit  de  ces 
pailages  ,  n'étoit  rien  moins  que  te 
i'ens  de  TAuteur.  Nous  n'en  citerons 
qu'un  feul  exemple.  C'eft  celui  que 
rapportent  le  même  Père  de  la  Haye  $ 
Bonfrérius  &  pluiieurs  autres.  11  eft 
tiré  du  Pfaume  17.  Hébr.  18. 

.XXVI*    '  QtmfanâlofanSus  cris  i 

Etcumpiroinnocenteinnocenseriu 

XX  VIL     Et  cum  eleÛo  deSus  cris  , 
Ezcum-pcrvcrfo  pen^meris^ 

On  regarde  communément  ce  pa{^ 
face  comme  un  avis  donné  par  TEf- 
pnt  Saint  d'éviter  la  lociété  des  mé- 
dians ^  &  de  fréquenter  les  "gens  de 
bien.  Cependant  confidtez  le  contex« 
te  9  &  rOriginal  Hébreu ,  il  ne  s'agit 
point  de  cette  idée.  L'Ecrivain  facité 
parle  de  Dieu  mèmt  &  lui  adrefle  la 
parole ,  en  déclarant  qu'il  fe  compor- 
tera avec  bonté  ,  avec  miféricorde 
envers  ceux  qui  lui  feront  fidèles^  tan- 
dis  qu'il  fera  fentir  les  coups  de  fa  juf- 
tice  rigoureufe  aux  infraÔeurs  .de  £| 

Oiy 
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Loi  5  c'eft-à-dire  ,  aux  Apoftats  dont 
il  eft  queftion  dans  cet  endroit ,  &  aux 
Chaldéens  perfécuteiirs  des  vrais  If- 
raëlites.  Voici  la  traduûion  litéralede 
ces  deux  Verfets. 

XX  VL       Cum  benigno  benigniàs  âges  : 

Cumviro  integro,  integriorem  teexhi- 
bebisi 
XXVIL    CumJinceroJinceTÎorem  te  oJl?ndet; 
At  CUM  ajiutè  agente,  verfutiàs  âges» 
Vous  u(erez  d'une  grande  mlieri- 
corde  envers  celui  qui  eft  bien- 
fàntf 
Vous  ferez  plein  de  bonté  pour  cer 
lui  qui  eft  (ans  tache« 
Vous  (crcx  d'une  droiture  parfaite 
arec  rhomme  fîncere  : 
Mais  vous  prendrez  dans  fe$  propres 
détours  celui  qui  Ce  conduit  avec 
duplicité. 
Ce  feu!  exemple  prouve  affei  de 
Guelle  importance   eft   robfervatioû 
de  cette  régie ,  pour  découvrir  s'il  y 
a  plufieurs  fens  litéraux  fous  une  mê- 
me lettre. 

Nous  finlffoifs  fur  cette  régie  par 
ces  paroles  de  Vafquez  :  elles  font 
remarquables.  •>  Je  penfe ,  dît-il ,  (a) 

(à)  In  i.part.  D.  Thom.  Qu3Bft.  art.  30.  c 
30.  Dilp.  17.  pag.  71  &  73»  edit.  Antucrpi» 
9.6ZU 


dcsPfaumes,  jn 

fl>  qu'il  y  a  plufieurs  fens  litéraiix  fous 
f>  la  même  lettre ,  toutes  les  fois  qu'il 
H  eft  probable  que  TEcrivain  facrc 
»s  les  a  eu  en  vue ,  &  qu'ils  fontpar- 
M  faitement  d'accord  avec  le  contexte 
»  de  l'Ecriture.  „  Il  rapporte  enfuite 
cet  endroit  du  Chap.  53.  d'Ifaïe  :  Gc- 
ntrationcm  cjus  qiiis  tnarrabit  :  &  il 
conclut  de  fon  principe  qu'il  eft  fut* 
ceptible  de  deux  fens  litéraux ,  parce 
qiie  l'un  &  l'autre  font  parfaitement 
iiiivis.  Dans  la  fuite  il  paroît  balancer 
fur  l'étendue  qu'il  donne  à  fa  propo- 
fition,  &  réduire  les  paifages  fufcepti-* 
blés  d'un  double  ferîs  à  un  très  -  petit 
nombre.  Quidad  nos ,  lui  dirons  nous, 
tu  vidcris.  Le  principe  qu'il  pofe  pour 
découvrir  fi  un  fens  eft  litéral ,  ou 
non  ,  eft  excellent.  Pourquoi  ne  le 
fuit  -  il  pas  toujours  ?  Il  eft  fort  aifé 
d'en  comprendre  la  raifon.  Il  croyoit 
appercevoir  rarement  de  la  fuite  & 
de  la  liaifon  dans  les  Prophètes,  & 
il  ne  vouloit  reconnoître  de  double 
iens  litéral ,  qu'en  fuppofant  l'harmo-- 
nie  conftante  dans  l'un  &  dans  l'autre 
fens.  En  détruifant  cette  faufte  pré- 
tention par  des  interprétations  foute- 
mies ,  ce  principe  fera  d'un  plus  grand 
ufage.  O  V 
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JLa  preuve  que  Ton  tirera  du  fécond 
lens  9  fera  alors  auffi  folide  &  égale- 
ment inconteftable  pour  la  nouvelle 
Alliance ,  que  celle  que  Ton  tire  dit 
premier  fens  pour  l'ancienne.  Nous 
ajoutons  même  que  Targument  que 
fournit  le  fécond  fens  en  faveur  de 
Jefus-Chrift ,  &  de  fon  Eglife  ,  n'efl 
jas  moin&  invincible  que  celui  qu'é' 
tablifTent  les  paiTages  appliquables  atk 
Jcul  Rédempteur  ,  &  à  fon  Eglife* 
Nous  fommes  fondés  à  penfer  de  U 
ibrte  fur  l'exemple  des  Pères. ,  qui  ^ 
dans  leurs  difputes  avec  les  Héréti- 
^les,  qu'ils  réfutent ,  fe  fervent  ini- 
différemment  des  paffages  dont  le  fens. 
cfl  double  ,  &  de  ceux  dont  le  fens. 
«ft  unique.  Peut-on  croire  qu'ils  euf- 
fent  employé  fii  fouvent  à&s  preuves, 
dont  on  auroit  pu  leur  vS^r  Tapplica- 
rioo^  s'ils  n'avoientpas  eux-mêmes. 
cté  perfuadés  que  le  fécond  fens  deSr 
Prophéties, qui  ont wi  double  objets 
«toit  également  de  l'intention  du  S.  Ef- 
j^rit^âc  auili  immédiatement  fondé  fur 
les.  tenues. de  l'Ecrivain  facré  que  le 
pi;emier  ?  Certainement  ils  n'auroient 
Çcnnt  voulu  rifquer  la  caufe  Chrétien- 
Ail  gar  desL  autorités  mal  choiiies  9  â^ 
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Îtti  n'auroient  pas  été  inconteftablesr 
es  ennemis  de  la  Religion  ne  fe  fe*-" 
Toient  ils  pas  alors  prévalus  delemr  foi- 
blefle  ?  N'en  doutons  point  ;  s'ib 
avoient  pu  tes  convaincre  d'interpréter 
^uiTement  lïcriture ,  êcde  la  détour- 
ner félon  leurs  vues  pour  les  combat* 
tre  9  ils  auroient  faiu  cette  reflburce^ 
C*eft  donc  avec  raîfon  que  les  Percs  ont 
établi  le  triomphe  de  la  Religion  fur 
4»  Prophéties  a  double  fèns  ^  commjep 
ihr  celles  dcHit  le  fens  efl  nnique.  U  eft 
donc  conforme  à  refprit  de  la  tradt-^ 
tion  9  de  regarde^  le  fécond  iens  com- 
me ^uffi  inconteftable  ,  auili  invinci^ 
ble  en  faveur  de  Jefus-Chrift  &  de  font 
Egfiie  i  que  Teft  celui  qui  vient  des^ 
Prophéties  dont  Je  fens  eft  imique- 
jn^nt  appliquable  au  Sauveur  de  tous 
les  hommes. 

Car  il  ne  faut  pas  s'ïmagînel-  qnfe  fo 
fécond  fenS'  ne  foit  fondé  que  fiu-  des- 
convenances  que  fi^ggere  la  pieufe  in-^ 
fention  de  trouver  Jefus-Ghrift  pap> 
tout.  Un  objet  qui  ne  s'annonce  que? 
par  de  fimples*  convenances  ,  fe*  foit- 
tiendra  bien  quelquefois  ,  &  jufqu'ài 
tm  certain  point.  Une  imagination  vi-: 
ve  6(^  fertile  pourra  même  y  denn^* 

Ovi) 
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certain  degré  de  probabilité  fupérîett- 
re  à  celle  d'un  autre  ,  &  faire  admirer 
fon  heureufé  invention  ;  mais  vouloir 
perfuader  qu'un  objet  dont»  les  carac- 
tères fe  trouvent  remplis  avec  la  pluS 
fcrupuleufe  exaftitude  ,  &  qui  eu  feft- 
dé  fur  les  expreffions  mênie  du  Pro- 
phète ,  n'eft  cependant  qu'une  pieufe 
application  y  à  qui  Ton  fait  grâce  , 
pour   ainfi  dire  ^  quand  on  la  tient 
pour  vraifemblable  ;  mais  qui  n'a  pas 
cette  force  intrinféque  &  néceiSfaire 
pour  être  élevée  à  la  certitude  d'une 
preuve  :  c'eft  fe  charger  d'un  ridicule. 
Croit-on  en  être  quitte  pour  avoir 
dit  que  le  Juif  abufera  de  ce  double 
fens  ,  qu'il  fe  contentera  du  premier 
qui  flate  fon  incrédulité ,  &  vous  aban- 
donnera le  fécond  qui  le  gêne  ?  Mais 
de  quoi  le  Juif  n'abufe-t-ii  pas  ?  Eft-ce 
donc  fur  fon  aveu  ou  fur  fon  défaveu 
que  des  Chrétiens  doivent  juger  de  la 
iolidité ,  ou  de  la  frivolité  d'un  fens  de 
l'Ecriture  ?  Se  rend  il  aux  paflàges  uni- 
quement appliquables  à  Jelus-Ghriil? 
Et  ne  trouve-t-il  pas  des  raifons ,  qui , 
toutes  pitoyables  qu'elles  font  ,  lui 
femblent  fuffifantes  pour  en  éluder  la 
force  ?  S'il  ne  fe  rend  point  aux  fens 


desPfaUT^s.  J15 

qii^établit  la  tradition^ce  vlq&.  pas  qu'ils 
manquent  de  folidité  ;  c'eft  qu'il  a  in- 
térêt de  les  faire  paffer  pour  tels;  c'eft 
qu'il  marche  dans  les  ténèbres  en  pleÎA 
midi.  On  ne  trouveroit  pas  raîibnna- 
ble  de  rejetter  les  endroits  dont  le 
fens  eft  unique ,  parce  que  les  Juifs 
en  détoiu-nent  Tapplication.  Pourquoi 
donc  changer  de  méthode  quand  il 
s'agit  de  juger  du  double  fens  y  puif- 
que  les  raifons  font  les  mêmes  que 
pour  le  fens  unique  ?  Faudra -t -il 
pour  ménager  les  ennemis  de  Jefus- 
thrift ,  fe  difpenfer  de  rcconnoître  j 
pu  fouftraîre  les  vérités  de  la  Reli- 
gion? On  auroit  honte  de  pofer  un 
tel  principe  ;  c'eft  cependant  ce  que 
l'on  met  en  pratique  fans  y  feire  at- 
tention ,  lorfqu'on  allègue  riricrédu- 
Hté  des  Juifs  ,  pour  ne  point  admettre 
de  double  fens  dans  l'Ecriture. 

Nous  infiftons  fur  la  quatrième  règle 
plus  que  fur  toute  autre  ^  parce  qu'elle 
cft  d'ime  plus  graiide  conféquence  ,  & 
qu'elle  influera  beaucoup  dans  la  fuite 
iur  notre  manière  de  travailler.  C'eft 
ce  qui  nous  met  dans  la  nèceflîté  de  ré- 
péter fouvent  les  mêmes  termes  pour 
ne  pas  confondre  les  notions ,  quelque* 
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rois  même  d'infifter  fur  les  mêmes  cîio^ 
ies  ,  &  dV  revenir  à  diverfes  rq>rifes, 
afin  d'éviter  toute  ambiguïté.  Nous 
ferons  attentifs  à  ne  jamais  nous  éca^ 
ter  de  cette  régk,  pour  quelque  rai- 
ion  que  ce  pi:iffe  être.  Par-tout  oà 
cette  double  harmonie  fe  préfenteraà 
nous ,  fans  faire  violence  aux  cxpret 
fions  de  l'Ecrivain  facré,(tf)  nous  cou- 
duerons  fans  héfiter  qu*il  y  a  im  dou- 
ble fens  litéraL  Quand  cette  harmonie 
ne  pourra  pas  fuWifter  dans  Tun  &  l'aup 
tre  fens,  nous  nous^  en  tiendrons  à  celur 
qu'indiqueront  1^  faits  principaux 
qui  donneront  le  ton  à  la  Prophétie^ 

Cinquième  Régie,  « 

La  cinouiéme  régie  9  que  non» 
croyons  neceffaïre  pour  pouvoir  éta^ 
blir  avec  certitude  le  fens  litéral  d'ùa 

,  (jbl)  Ce  n'eft  pas  faire  violence  au  texte  que 
tfe  prendre  (es  expreffions  dans  un  fens  figuré^) 
ïorlque  le  contexte  le  demandé ,  &  qu*on  cft 
autorise  par  d*autres  paffages  de  l'ÉcritœreA 
Au  conttaire  ,  c'eft  entrer  dans  ies  vues  dir 
Prophète  ;  ce  feroit  même  l'entendre  à  cou» 
tre-fens ,  que  de  s'attacher  (crupuleufettent 
au  fens  naturel  èci  termes ,  quand  l'harmor 
nie  demande  qu'on  les  prenne  autrementr 
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ige  ,  c'eft,  lorfqu'il  eu  queftioir  de 
>héties ,  que  les  faits  qu'elles  ren- 
lent  doivent  être  fondés  fur  Thit- 
:  connue,  foit  pour  le  premier,  foit 
•  le  fécond  fens... 

;uand  nous  difons  q  .'im  fens  pro- 
ique  doit  être  fondé  fur  Thiftoire 
iU2 ,  ce  n'eft  pas  que  nous  vou- 
;  adapter  toutes  ks  circonftances; 
biftoire  de  TEglife  du  Verbe  avant 
Incarnation  à  ceflj  de  cette  même 
Te  après  fon  Incarnation ,  &  qu'èn- 
r  dans  le  détaildes  moindres  évé- 
ens  eccléfiaftiques ,  ou  civils  de 
cire  des  Chrétiens  comparée  avec 
du  Peuple  de  Dieu^.nousen  vou* 
;  faire  autant  de  fens  litéraux  de 
întion  du  S.  Efprit.  Cette  préten.- 
feroit  ridicule  ;  &  Safinéron  a  rai- 
le  fe  mocqucr  de  certains. Auteurs 
vouloient  trouver  dans  les  évé^ 
*ns  de  l'ancien  Teftament  là  prof- 
é  temporelle  des  Florentins  ,  & 
Lierres  de  François  Premier  contre 
•les-Quint.  Nous  nous  en  tenons: 
caradères  généraux  de  biens  oil 
aux  qu'a  éprouvés  l'Eglife  depuis* 
iflance  ,  &  qu'elle  éprouvera  jui^ 
[a  fin  des  ûécles.  Ce  rapport  qui 
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n'eft  pas  faâice  ou  arbitraire  ,  maîj 
très- réel ,  fuffit  pour  remplir  le  doublé 
point  de  vue  du  corps  des  Prophéties, 
qui  confifle  dans  une  alternative  de 
jiiflice  &  de  xniféricorde ,  tout  à  la 
fois  relative  à  Tune  &  à  l'autre  Eglife, 
ou ,  pour  parler  plus  jufte ,  à  cette  uni- 
que épouie  du  Fils  de  Dieu>  conûdérée 
dans  difFérens  tems. 

Ces  cinq  régies  que  nous  prenons 
pour  bouiTolIe  dans  la  carrière  oiinous 
entrons ,  étant  une  fois  établies ,  nous 
allons  répondre  aux  queftions  fuivan- 
tes.  Jufqu*oîi  doit  s'étendre  la  multipli- 
cité (xt%  lens  litéraux  ?  En  faut-il  recon- 
r.citre  dans  toute  l'Ecriture  y  ou  dans 
la  plus  grande  partie ,  ou  fimplement 
dans  quelques  paffages  ?  • 

Réponse.  En  général  ,  nous 
n'étendons  le  double  lens  litéral  que 
fur  des  Prophéties,  Nous  crpyons  qu'il 
eft  peu  de  paffages  dans  l'hiftoire ,  ou 
dans  les  livres  moraux ,  quifoient  fuf^ 
.ceptibles  de  plufieurs  fens  de  cette  cf- 
péce.  H  faut  faire  attention  que  nous 
ne  parlons  que  des  fens  fûbordonnés 
l'un  à  l'autre  ,  &  qui  ont  pour  objet 
tout  à  la  fois  l'ancienne  &  la  nouvelle 
Alliance.  Notre  but  n'eft  pas  de  traiter 
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ici  de  ces  divers  fans  indépendans  Tun 
de  l'autre,. qui  peuvent  fe  rencontrer 
dans  un  même  paffage  par  lequel  feront 
exprimées  plufieurs  vérités  prifes  lité- 
ralement.  Nous  nous  contentons  de 
dire  qne  nous  adhérons  en  cela  au  fen- 
timent  du  plus  grand  nombre  des  Théo- 
logiens qui  regardent  ce  principe  com- 
me inconteflable. 

.  Quant  aux  Prophéties ,  nous  enre« 
connoiflbns  plufieurs  qui  ne  regardent 
que  Jefus-Clw-ift  uniquement.  Nous  les 
avons  déjà  indiquées ,  &  nous  les  dé- 
taillerons dans  la  fuite.  Plufieurs  au- 
tres fe  terminent  aux  intérêts  de  Tan- 
pien  Ifraël.  Quelques-unes  ont  en  vue 
les  différens  peuples  ennemis  des  Juiâ 
dont  elles  énoncent  les  deilinées.  Mais , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  nous 
croyons  que  Ton  doit  admettre  dans 
U  corps  des  Prophéties  un  double  fens 
appelle  proprement  litéral,  dont  le 
premier  ait  pour  objet  l'ancien  Ifraël , 
le  fecond  le  nouveau.  La  réflexion  fui- 
vante  fera  voir  que  ce  n'eft  pas  fans 
raifon. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  entrepris 
délire  voir  deux  fens  litéraux  fous 
w  même  texte ,  quelquefois  trois  >  & 
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même  plus  dans  rEcriture ,  ne  fe  {oA 
attachés  qu'à  confidérer  cettaîns  pai& 
ges ,  en  ne  faiiknt  attentioi>  qu^aux  & 
vers  fens  qui  leur  ont  été  donnés  paf 
les  Pères  &  autres  Auteurs.  :  divers 
fens ,  qu'ils  reconnoiffent ,  diient-ik , 
pour  litéraux ,  parce  qu'ils  font  fondés 
fiir  la  vérité.  Que  fcra-ce  donc  ,  fi  Fon 
fait  voir  une  harmonie  confiante  dans 
les  Prophètes  ,  en  leur  donnam  im 
double  objet  applicable  tout  à  la  fois 
à  TEpoufe  du  Verbe  avant  &  après 
ion  Incarnation  ?  Ce  point  de  vûeeft 
bien  plus  intcfreflant ,  plus  grand  , 
plu^  majefhieux,  &  donne  un  bien 
plus  grand  jour  aux  Prophéties. 

Si  pour  quelques  lueurs  aj^erçues 
dans  certains  endroits  9  les  plus  hai^ 
biles  Interprètes  ont  mis  tout  en  œu^ 
vre  pour  établir  la  pluralité  des  fens 
litéraux  comme  néceffaire  ;  que  ne 
devons-nous  pas  faire  pour  un  plan 
auili  admirable  ,  qui  raflemblant  toi» 
t:5  les  Prophéties  vers  im  même  objet 
qui  eft  le  Verbe  joint  à/fon  Eglite , 
en  fait  le  centre  &  le  point  fixe  oîi  va 
fe.  réunir  la  Religion  toute  entière  , 
&  même  les  intérêts  temporels  des 
adorateurs  du  vrai.  Dieu  ^  depuis  k 
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>mmcnceroent  du  monde  jufqu'a  la 
a  de»  fiédes. 

D  femble  que  ceux  oui  attaquent 
B  tel  plan  9  li'en  connoiflentpas  affez 
importance ,  &  qu'ils  ne  fentent  pas 
Mnbien  il  eft  digne  de  la  grandeur  & 
e  ta  majefté  de  Dieu  :  combien  il 
jotone  de  jour  à  TEcritiu-e ,  &  coin- 
tien  il  levé  de  difficultés.  Tel  eft  celui 
e  M-TAbbéde  Villefroy.  Telles  font 
^  idées  fublimes  dont  il  la  éclairé 
os  efprits ,  &  nourri  nos  cœurs  pen* 
ant  le  tems  qu'il  a  eu  la  tendre  gêné- 
ofité  de  nous  allaiter  de  fes  princi- 
e$.  Ik  donneront  toujours  des  ouver- 
iirgs  capables  de  fatisfaire  tout  efprit 
aifonnable  ,  &  amateur  du  vrai, 
[txand  on  voudra  s'y  appliquer  fanj?; 
févention. 

Nous  convenons  que  Fon  feroît  en 
Iroit  defe  récrier  5  &  de  nous  deman- 
ter  raifon  de  notre  conduite ,  fi  Ton 
royoit  que  nous  nous  abandonnai^ 
ions  à  notre  imagination ,  fans  nous 
(lettre  en  peine  de  prouver  ce  c^ué 
ous  avançons  ;  mais  nous  ofons  dire 
ne  nous  renoncerions  plutôt  à  expli- 
uer  telle  ou  telle  Prophétie  en  krî 
oiinant  un  double  fens  ^  û  nous  ne 
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voyions  pas  jour  à  en  prouver  1 
polition  par  l'Ecriture  élle-mèi 
foit  de  FAncien  Teftament  pou 
premier  objet ,  foit  du  Nouveau 
tament  pour  le  fécond  ;  ou  pa 
explications  des  Pères  ;  non  par  c 
que  l'on  pourroit  regarder  comm 
rement  arbitraires  ,  ou  feulemeE 
commodatices  ;  mais  par  celles 
font  fondées  fur  le  confcnteme 
plus  imanime ,  &  fur  les  raifoi 
plus  décifives.^ 

Avec  ces  précautions  doit-on  i 
dre  d'avancer  dans  la  carrière  î 
Nous   n'héfitons  pas  à  dire  qu 
beautés  lumineufes  de  l'Ecriture 
d'en  être  obfcurcies ,  n*en  rece 
au  contraire  qu'un  plus  grand  < 
Que  nous  ferions  heureux ,  fi 
pouvions  les  produire  avec  autai 
nergie  que  nous  les  féntons  ! 
ofons  nous   écrier  avec  Alphc 
Caftro  (tf).    Quid  tnim  obfiat 
turam  facram  effc  adeb  fertilem  ,  m 
fœtus  edat  ?  La  fécondité  de  TEc 
n'eft-elle  pas  affez  grande  pour 
duire  à  la  fois  deux  fortes  de  fr 

(a)  Libr.  !#  adverCHxrelès,  can.a* 
jrdit«i54i* 


des  Pfaumes.  33  j 

oîn  que  nous  craignions  que  cette 
léthode  foît  dangereufe,  comme  nous 
ont  quelquefois  reproché  des  per- 
MUies  9  plus  malinflruites  fans  doute, 
ue  mal  intentionnées  ;  nous  difons 
Il  contraire  avec  Saint  Auguflin  {a). 
Uil  periculi  ejl  ^  fi  quodlibct  eorum 
fenfuum  ]  congrutn  veritati  ex  aliis  lo* 
s  fanSarumfcripturarum  doceri  potejl. 
[on ,  il  n'y  a  rien  à  craindre  fi  Pon 
eut  prouver  par  d'autres  endroits  des 
aintes  Ecritures ,  que  chacun  de  ces 
îns  eft  fondé  fur  la  vérité. 

On  ne  doit  point  héliter  d'attribuer 
.  TEcriture  9  dit  Salméron  (  A  )  ,  le 
rivilége  majcftueux  de  renfermer  fous 
irie  feule  &  même  lettre  ,  pUifieurs 
Se  divers  fens  ,  non -feulement  tels 
rue  le  fens  hiftorique ,  &  le  fens  myf- 
ique  9  mais  aufli  pliifieurs  fens  lité- 
•aux .  .  .*  .  Cette  conduite  fait  plus 
l'honneur  à  Dieu ,  &  eft  une  marque* 
le  fa  fageife  infinie.  Non  êfl  dubhan^ 
tum  ,  hancfacris  literis  dignitAtcm  ad^ 
t&ibtrt  .,  ut  non  tantîim  midtos  &  y^- 
ioi  fenfus  illi  tribuamus ,  nemph  hij^ 
oricufrt^  &  myjlicum  ,  veràm  etiam  ut 

(d)  Lîb.  3.  de  doâr.Chrift.  cap.  27* 

-0)  Proleg.  ^»çan»  xi.pag. $7* column.  fj 
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plures  in  unâ ,  &  cddcm  numéro  limi 
Jinjus  littraUs  accipiamus . . . ,  Hoc  emm 
plus  Dtum  honorât ,  &  tjus  infiniUM 
arguit  fapitntiam. 

Car  9  comme  le  foutîent  le  Avait 

Driédo»  (tf  )  c*eft  par  une  di^fidoi 

particulière  de  r£4>rit  Saint  que  les 

divines  Ecritures  ont  cette  fécondité. 

Spiritu  SanSo  non  folàm  pravidenu^ 

ftd  & providenu  fa3mn  efi ^  m  unsu& 

idem  Scripturœ  locusjit  fœcundusjtn^ 

hus  multis  ^  non  modo  fubordinaiis  ^Jd 

ttiam  nonjubordinatis.  Cette  régie  eft 

aufli  de  iàint  AuguAin.  Pourquoi  donc 

balancerions-nous ,  après  cette  una»- 

mité  de  fufïrages  ,  à  reconnoître  dam 

les  Prophéties  9  oui  fe  ibnt  vérifiées 

fur  l'ancien  Peuple,  un  double  objet 

litéral ,  dont  le  fécond  ibit  Jefus-Chnft 

&  fon  Eglife  ?  Nous  ne  fàjibns  que 

fuivre  la  route ,  qui  nous  a  été  ouverte 

par  tant  de  pieux  &  de  favans  AutetifSt 

Us  n'avoient  pas  la  tinûdité  dépla4.ée 

de  rejetter  les  doubles  fens  de  r£cri> 

ture  9  dans  la  crainte  de  donner  priib 

(a)  De  reg.  &  dogm.  Script,  (acra^,  tni£  ^ 
».  cap.  3.  Voyez  aiifli  le  commçncemeiitlt  £ 
la  £n  du  Traité  |  ic  wâumd^fensUi  ScriftM 
faacu 


I 
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aux  Juif^  fur  nous  ;  parce  qu^ils  fa-> 
voient  qu'ik  ne  peuvent  s'y  refufcr 
fens  obftination.  Ils  ont  eux-mêmes  re« 
connu  ce  double  fens  dans  certaines 
Prophéties.  Il  n'importe  pas  quel  nom 
H$  ayent  donné  au  fécond.  Il  fufEt  de 
ftvoir  qu'ils  le  regardoient  comme  im 
fais  vrai,  &  fondé  fur  le  texte.  Scitn^ 
Hum  y  qubd  &  ipji  ffetrœi ,  c'eft  encore 
I>riédo  qui  parle ,  (a)  Joetnt  in  hoditr^' 
num  yfyut  dum  multis  frufibus  facuru 
dum  efft  eundtm  Scripturœlocum ,  myfiU 
eum  ttiamfcnfum  inpUrifquc  Scripturœ 
locis  tradentcs  DoSrinœ  cvangelicœ  con* 
grUum  ;  &  Domino  nojlro  Jefu  Chritto 
iStciii  convenicntem ,  ah  antiquisfuis  Pa» 
irihus  Jcjignamm  ;  fed  ex  Ulo  in  Chrif' 
9um  ,  Scnptur<zfinem ,  non  tranfcunt.  On 
Voit  en.efFet  dans  plufieurs  Prophéties 
^ue  ,  quoiqu'ils  leur  ayent  déjà  donné 
tin  premier  accompliilement ,  relatif  à 
àuelque  Perfonnagc  de  leur  Nation  , 
9$  ne  laiffent  pas  de  l'appliquer  urte 
^conde  fois  au  Meffie ,  quoiqu'ils  re* 
fiifent  de  reconnoître  Jefus-Chrift  pour 
tel.  Dom  Calmet  en  donne  im  exem- 
ple à  l'occafion  du  Pfaume  jt.  Hébr. 
7a.  qu'ils   appliquent  à  Salomoft  en 

(a)  De cranflât.  Script.  facne»Ub«i.fol.47i 
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première  infiance.  Quant  au  fécond 
lens  9  voici  ce  que  dit  cet  Interprète 
dans  Targument  de  ce  Cantique.  '*  Les 
,y  Rabbins  eux-mêmes  ne  duconvien- 
^9  nent  pas  qu'il  ne  convienne  au  Mei^ 
,y  fie  ;  quoiqu'ils  nient  qu'il  fe  rap- 
^,  porte  à  Jeius-Chriil,  »,  On  auroit 
donc  tort  de  rejetter  les  doubles  fens , 
fous  prétexte  que  les  Juife  pourroieot 
en  abufer.  Ils  ne.peuventsyrefiifer, 

Î[uand  on  leyr  prouve  que  le  fécond 
ens  n'eft  pas  moins  fondé  fur  le  texte 
que  le  premier  ;  puifqu'eux  -  mêmes 
K>nt  ufage  de  ces  doubles  fens  en  dif« 
férens  endroits  de  l'Ecriture. 

Grotius  l'a  très-bien  prouvé  dans . 
fon  Commentaire  fur  le  zi^.  Chapi- 
tre de  faint  Matthieu.  Ainfi  >  lorfqu'ils 
cherchent  à  fe  fouftraire  à  ce  fécond 
fens ,  &  qu'ils  tâchent  d'éluder  la  force 
des  preuves  que  l'on  en  tire  contrf 
eux  en  faveur  de  Jeliis-Chrift  &  d 
fon  Eglife ,  ce  n'eft  que  par  une  fuit 
de  l'endurciflement  prodigieux  quil 
aveugle;  m^is  nullement  par  la  ùx 
des  Interprètes  Catholiques.  C*eft 
judicieufe  remarque   de   M.    l'Ai 
Houtteville.  (^)  *'  Les  Ouvrages 
(a)  Religion  prouvée  par  les  faits  >  livr 

M  Proph 


dtsPfaumes.  537 

>  Prophètes  étoient  fouvent  envelop- 
,  pés  fous  des  figures ,  ou  des  emblê- 
^  jnes  ;  &  dès- là  on  conçoit  que  ces 
,  prcdiaions  avoient  deux  Cens ,  dont 
^  le  premier  n'étoit  que  le  voile,  qui 
,  cachoit  l'autre.  Ce  double  fens  eft 
,  une  des  cirtonftances  les  plus  re- 
,  marquables  dans  TEcriture  ,  parce 
,  qu'il  en  eft  comme  le  fecret  &  la 
,^  clef.  C'ejl  faute  fouvent  £y  avoir  eu, 
>^  recours ,  qu'il  s'ell  élevé  tant  de  diC- 
>,  putes  dans  la  Religion ,  &  qu^aujour* 
I,  J^hui  encore  les  Juifs  perféyennt  dans 
^y  leur  opimdtre  aveuglement. ,, 
.    Et  qu'on  ne  dife  pas  que ,  lorfqu'un 
paiTage  de  l'ancien  Teftament  eft  rap-s- 
porte  dans  le  nouveau ,  en  preuve  de 
quelque  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne, c'eft  une  marj^ue  qu'il  n'a  pas 
d'autre  fens  que  celui-là.  **  Il  ne  faut 
î,,  .pas  s'imaginer ,  dît  M.  Dupin,  (tf) 
y,  que ,  quand  im  paiTage  de  l'ancien 
^,  Teftament  eft  cité  dans  le  nouveau 
,ii,  par  les  E  vangéliftes ,  ou  par  les  Apô . 
'^.tres,  comme  une  Prophétie  de  Je-^ 
,,  iU^Chrift ,  il  foit  défendu  d'y  cher- 

"chap.  I  •  pag.  4 1 1*  de  rédition  de  1 74P ,  in- 1 1. 
(jH)  La  jtifte  défenfe  de  M.  Dupin ,  pp,  17, 
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5^.  cher  un  lens  hiftorîque ,  qui  ferve 
>,  de  fondement  à  la  Prophérie.  Ce  fc* 
jy  roit  une  impiété  de  dorter  de  la  vé- 
j>  rite  du  lens,  que  le  Saint-Efprîtv 
,,  donne  par  la  bouche  des  Evange- 
„  liftes  &  des  Apôtres  ;  mais  ce  feroit 
^f  une  chofe  infoutenable  j  que  de  pré- 
>, tendre  que  quelques-unes  de  ces 
,,  Prophéties  n'ont  aucun  autre  fens 
,,  dans  le  lieu,  d'où  elles' font  prifes, 
-,,  On  peut  dire  même  que  ceux  qui 
3,  s'obftincroient  à  défendre  cette  pré- 
,,  tention ,  &  qui  fouticndroîent  que 
„  les  Evangéliftcs  &  les  Apdtres  awr 
^,  roient  mal  raifonné  ,  fi  quelques- 
j,  unes  des  Prophéties ,  qu'ils  ont  ap- 
„  portées  pour  prouver  que  JefuSr 
j,  Chrift  étoit  le  Meffie ,  pouvoient 
j,  convenir  à  d'autres  «qu'à- lui  :  on 
,,  peut ,  dis-jo  ,  afftir^r  que  ceux  qui 
,,  raifonneroicnt  âii>f»,  feroieht  grand 
„  tort  à  la  Religion^  &  doiineroient 
„  des  armes  à  nos  enneïnïs,  «Car  étant 
5,  évident  d'un  coté ,  que  les  Apôtres 
•„  &  les  Evangéliftes  citent  ,.coirinic 
„  des  Prophéties  de  Jeliis-Cfirîftj^  des 
yy  paflages  qui  s'entendent  ^  ou  fe  pe^- 
'  „  vent  entendre  félon  le  fehs  de  la  Ict» 
,,  tre,  d'autres,  que  deJefus-Chriâ: 
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^  fi  toutes  les  Prophéties  ne  dpivent 
^,  avoir  qu'un  fens  ,  pour  fervir  de 
„  preuves  ,  &  être  de  véritables  Pro- 
n,  pkéties ,  les  Juifs  ne  manqueront  pas 
y,  d'inférer  que  les  Evangéliftes  &  Yçs 
j^  Apôtres  en  ont  voulu  impofer,  en 
j9  citant  des  paiTages  qui  ont  tout  un 
^  autre  fens.  Si  on  veut  leur  foutenir 
y»  qu'ils  n'en  ont  point  d'autres  ,  on  fe 
j,,  rendra  ridicule ,  &  on  les  confir- 
yy  mera  dans  leur  erreur ,  en  défendant 
y,  û  mal  la  caufe  de  la  Religion.  Mais! 
^  fi  l'on  répond  que  ces  paflages  ont 
„  deux  fens,  THiftorique  &  le  Prophé- 
yj  tique ,  le  fens  de  la  figure  &  de  1^ 


^  dernes on  défendra  par  Ta  fb-' 

^  lidement  les  preuves  que  les  Evan- 
,,  gélifies  &  les  Apôtres  ont  alléguées , 
,^  &  on  payera  les  ennemis  de  l"^g?i^^ 
,p  de  raifons  qui  leîir  paroîiroat  du 
^  moins  vraifemblables  ,.  fi'leur^obfti-/ 
^.nation ,  01,1  leur  prévention  les  èm-! 
^  pêche  d'en  être  entièrement  pcr-- 
yiuadés,  ^, 

'  n  Q^'ii  /.aît  dans  If  nptfvça^.  Tef- 
„;  tament  quanfitp.  ^de^.  pafïàé|i*ïità^ 
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3  4^  Du  double  fins  Ht  irai 
„  comme  des  .Prophéties  de  Jefus^ 
„  Çhrift ,  qui  ont  un  autre  fens  dans 
„  le  lieu,  d'où  ils  font  pris;  c^ejiun 
7>  yi/V ,  dont  ptrfonne  ne  difionvient ,  &• 
„  fi  quelqu'un  s'avifoit  d'en  deman- 
„  der  des  exemples ,  il  feroit  facile  de 
„  îui  en  apporter  plufieurs.  „ 

Ainfi  robieôionlapluséblouiflante 
en  apparence  ,  q^ie  1  on  fàiTe  contre 
le  double  fens  litéral,  pèche  d*abord 
dans  le  principe  ;  parce  qu'en  la  fai- 
fant,  fous  prétexte  de  conferver  Taur 
torité  des  preuves  de  la  Religion  Chré* 
tienne  »  on  anéantit  réellement  ces 
preuves  dans  Peiprit  des  Juifs,  Elle 
pëçhe  fençore ,  en  ce  qu'elle  fuppofe 

Sue  'ce  n'eft  pas  l'ùfage  des  Pères  & 
es  Interprètes ,  id'^dmettre  un  double 
fens  dans  l'Ecriture,  ce  qui  eft  con- 
traire à  l'évidence  du  feit  ;  puifqu'ott 
a  toujours  reconnu  ce  doume  lens^ 
quelque  foit  le  nom  qu'on  lui  ait  donn]^. 
îii,  Ç'étoit  fans  doute  pour  entrer  dans 
'TcfpHt  de  tant  de  favans  Pères  &  In- 
terprètes ;,  «m'un  Auteur  du  dçrnier  fié- 
f  le ,  (  ^  )  qui  joignoit  à  la  çonnoifl*an(^ 

(a)  Gct  Auteur  ^ft  J.e  P.  Benoift  Laugeoisf 
Çaçupin  9  d^ns  fon  Ouvrage  inrinilé ,  la  Scienr 
f^ûm^f^Ùc  de iBèiturc  fainti^'^  il£ûticntir: 
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de  la. Langue  originale  une  étude  pro- 
fonde de  1  Ecriture  fainte  &  de  la  Tra- 
dition ,  foutenoit  que  Us  dtux  ftns  liti' 
roux  (  de  Tancienne  &  de  la  nouvelle 
Alliance)  étoient y  à  proprement  par- 
ler y  le  mjrftére  &  le  point  des  Prophé- 
ties de  l'ancien  Teftament.  **  L*Ecrî- 
„  ture  fainte ,  dit-il ,  dans  fa  Préface., 
„  paragraphe  Jccond  ,  étant  la  Science 
,,  de  Dieu ,  elle  s'étend  à  l'infini,  elle 
,,  comprend  tout  fans  borne ,  elle  nous 
,,  £iit  connoître  en  même  tems  dans 
\j  une  feule  parole ,  &  le  figne  &  la 
,9  chofe  fignifiée ,  &  la  figure  &  la  vé- 

^j  rite Il  faut  dans  chaque  paf- 

„  fage  prophétique  y  obferver  tou- 
,,  jours  ces  deux  choies  ;  le  %ne  &  la 
,,  figure  9  que  la  lettre  exprime  d'a- 
jy  bord. ,,  Entre  autre  exemple ,  il  rap- 
porte la  liberté  accordée  par  Cyrus 
^aux  Ifraëlites  captifs.  **  C'eft  en  quoi 
„  çonfifle  ,  ajoute-t  il  ,  U  premier  ftns 
^,  litéraly  &  en  même  tems  dans  les 

par  une  application  (mvie  9  quoique  fort  fUc*. 
.cinte*  lesîri|ux  fens  litéraux  que  nous  éta- 
blirons icflles  pafTages  que  nous  citons  dp 
hû  9  Ce  trouvent  dans  la  Préface  qui  eu  à  la 
tcte  de  rOuvrage ,  &  dans  celle  qui  eft  avant 
ie  Prophétie  Ifaie, 
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^  41  J^u  dùîéte  ftns  Utiral 
,,  mêmes  paroles ,  il  faiit  y  regarder^ 
,,  comme  ont  fait  tous  les  Prophètes^ 
,,  la  principale  chofe  lignifiée  ^  &  la 
,,  vérité  de  ces  figures  ,  qui  font  les 
•j^-événemensde  la  Loi  de  grâce,  de 
^,  la  vie ,  des  miracles  ,ile  lajnort ,  des 
-,,  l^omj^hcs  de  Jefus-Ghrift ,  &c  defon 
yy  Eglife  ;  et  qui  fait  U  fécond  &  pririf 
y^  cipaifens^txprimiparlaUan. ,,  Peu 
après,  il  appelle  ce  double  fens  litéral^ 
la  clef  ou  le  génie  y  Pefprit  ou  la  beauté  de 
-la  Science  univerfeiU  des  fainus  Ecri^ 
^mr^s.  Saint  Jérôme  dit  qu'elle  eft  fi 
iiëcfeftaireà  celui  quis*y  veut  inilruirej^ 
^e,  fans  elle,  il  ne  pourrajamais  avoir 
entrée  dans  les  vérités  deTEvangile» 
cachées  dans  les  ombres  &  les  figures 
^e  l'ancien  Teftament.  Dans  fon  pre* 
inier  avis  pour  Tintelligence  des  Pro- 
phéties ,  le  P.  Benoît  s'explique  encore 
•plus  formellement.  >3  Chaque  Prophé- 
tie, dit-il  y  (^a)  a  deux  fens  litératix^  &  fe 

(a)  Quoique  le  Père  Laugeoîs  parle  plti- 
iîeurs  fois  du  double  fens  litéral  dans  chaque 
"Pfôphéîie ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'il  n'en 
"reconnoîfîe  paé  qui  foient  un^^knent  appli- 
cables à  Jefiis-Chrift,  il  parle  rn  eénréral^du 
corps  des  Prophéties  &  d'une  totalité  morale* 
Celles  qui  ne  conviennent  qu'à  ce  divin 
Sauveur,^il  ne  les  explique  q^ue  de  Itii ,  comaie 
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5,  rapporte  à  deux  tems  clifForens  ,  & 
„  bien  éloignés.  L'un  au  prcl'ent,  Tau- 
y,  tre  au  fiitur.  Dans  le  tems  p^éfent  » 
y,  lesProphétes  parloient  aux  Rois  d« 
jryJucla  &  d'Ifraël,  &-à  leurs  fujets-; 
9,  leur  prêchant  la  pénitence  dans  les 
5,  chaires  de  Jérufalem  &  de  Samarie  , 
,y  avec  des  menaces  d'ime  honteufe 
^,  captivité  fous  les  Rois  de  Ninive  ^ 
„  d'Egypte  &  de  Babylone,  &  leur 
5,' promettant  des  félicités  temporelles 
^,  &  éternelles,  s*ils  fe  mettoient  dans 
y,  leur  devoir.  „  Et  dans  le  même  pat 
fege  :  "  Ltfens  liUral  &  principal  s" é* 
,-ytend  au  tems  futur  de  la  Loi  de 
^  grâce, parla  venue  du  MefTic,  t  ^ 
jV  uîs  Clu-ift ,  qui  =  délivreront  les  pé- 

bn  pciit  s'ea  convaincre  en  Hfant  fbn  Ouvra- 
ge. Il  donne  même,  dans  fa  Préface,  les  mar- 
ques auxquelles  on  peut  reconnoîtrelorfqu- 
nne  prophétie  ne  [doit  s'entendre  quedç  Jefiis- 
Chrift  ,.c'eft  quand  tomes  les  conditions  mai^^ 
tuées  parles  Prophètes  9  nécejfaires  pour  être 
reconnu  le  véritable  Sauveur  &  Me£ie,  necon-^ 
vîehnent  pas  à  Cyrus  ,.  gui  n'en  ejl  nue  lejignt.^ 
comme  d*être  Rai  éternel  Fils  de-Vieu  par  na* 
tare  ,  de  la  tribu  de  Juda ,  fils  de  David  félon  la 
chair,  fouverain  Pontife  félon  l*  ordre  de  Melchi^ 
fedeck,  toutes  qualités  qui  ne  furent  jamais  en 
Cjrus  ,  dont  le  Sceptre  périt  avec  toute  fa  fa^^ 
mille ,  peu  d'années  après  ces  PropHéti  j-.    -  •  . 
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^44         ^^  douhUfens  litérat 
„  cheurs  de  Tefclavage  du  péché  ,  tlu 
5,  monde  &  de  Fenfer ....  Par  exeitt- 
„  pie,  le  Prophète  Ifaïe,  chapitre 9. 
yy  avertit  le  peuple  d'Ifraël,  que  les 
j.  Rois  de  Ninive  ,  Téglatphalafar  & 
,,  Salmanafar  viendroient ,  comme  des 
„  Chaffeurs  affamés ,  fondre  fur  les 
yj  Terres  de  Zabulon  &  de  Nephtali , 
„  pour  y  commencer  les  premiers  dé- 
^,  gats.,  &  qu'enfuite  ils  défoleroient 
9,  tout  le  Royaume  de  fond  en  cQm« 
5,  ble,fous  leur  dernier  Roi  Ofée^ 
j,  qui  y  perdit  fa  tête  &  fa  couronne 
5,  la  fixiémc  année  du  régne  d'Ezé- 
^,  chias  dans  Jerufalem  ;  c^cjl  le  pn* 
^,  murfens  lUéral  &  occajionel^  dont  le 
„  Prophète  fe  fert  pour  paffer  au  fc^ 
j>,  cond  fins  liUral  &  principal  y  &  mon- 
„  trer  au  doigt  Jefus  -  Chrift  conçu 
^,  dans  Nazareth ,  Terre  de  Zabulon , 
^,  où  il  a  commencé  ks  premières  cou- 
^,  quêtes  par  fes  prédications  fur  Tido- 
^,  latrie  ^Penfer  &  le  péché.  Et  c*eft. 
5,  ainfi  Q^Ifcut  fait  l  Apôtre  de  la  Loi 
9'y  ^^  grâce ,  autant  que  le  Prophète  ii 
y,  P  ancien  Tejlament  dans  toutes  fis  Prth 
y^pkéties.  „  Dans  le  fécond  paragraphe 
de  fa  Préface,  qui  eft  avant  le  Pro» 
phéte  Ifaïe,  il  dit  encore  la  même 
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tliofe.  **  Pour  bien  comprendre  les 

9,  hautes  idée$ ,  &  entrer  dans  le  vrai 

,,  ièns  de  ce  grand  Pf ophéte ,  il  faut 

„  dans  chaque  Prophétie  y  obferver 

'  „  toujours  Us  deux  fins  litiraux . , . .  • 

„  L'un  des  événemens  de  la  Républi« 

„  que  des  Juifs .....  qui  eft  U premier 

\^fins  litiral^  figuré  &  hiftorique  ;  & 

^j  Fautre  des  événemens  de  la  Loi  de 

,9  grâce ,  de  la  vie  ,  des  aâions ,  des 

■„  miracles ,  de  la  doûrine ,  de  la  mort 

„  &  des  triomphes  de  Jefus-Chrîft  & 

„  de  fon  Eglife ,  qui  eft  le  ficond  fins 

,,  liiêral  &  principal  ;  la  vérité  &  la 

,^  fin  de  toutes  les  figures  de  l'ancien 

,,  Tcftament.  „ 

»  La  méthode  des  (ï^  Chapitres  des 
w  Prophéties  d'Ifaïe ,  fe  peut  réduire 
•9  à  deux  points.  Dans  le  premier  des 
•>  39.  premiers  Chapitres  ,  ce  font 
M  des  Prophéties  de  rigueur  &  de  châ^ 
>»  timent  contre  les  Peuples  de  Juda 
j^  dans  Jérufalem  ,  &  ceux  d'Ifraël 
»  dans  Samarie ,  abandonnés  à  tous 
^  les  crimes  des  Idolâtres  d'Egypte  , 
j»  de  ridumée ,  de  la,  Syrie ,  de  Ba- 
f»  bylone  &  des  autres  ennemis  du 
»  Peuple  de  Dieu  ,  &  de  fa  Loi  , 
i>  dont  il  prophétife  la  perte ,  qui  eft 
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34^        Dm  double  fins  tîtirat 

>>  \q  premier  fins  literal  ^  hiftorîque& 

3>  figuré  :  &  dans  ces  mêmes  Prô- 

»  phëties  il  menace  aufli  les   Chré- 

»  tiens  de  tout  âge  ,  &  de  toute  con^ 

»  dition  de  ruines  &  de  défolations 

n  éternelles,  s'ils  ne  font  pénitence 

i>  des  .péchés  &:  des  ingratitudes  cri- 

»  miîielles  qu'ils  commettent  contre 

n  un  Dieu  de  bonté  &  de  miféricoiv 

'*>  de ,  qui  les  a  choifi  pour  fes  enfans,. 

yf  pouis  fes  frères  ,  qui  lé-s  nourrit  de 

y>  ion  corps  &.de  fon  fang',  tournaiit 

.y^  fes  mèfa^es.  Prophéties  de  menaces 

^  &c  de  rigueur  contre  les  ennemis 

99  de  la  Loi  de  grâce  ,  les  Tyrans  & 

^»  les  Hérétiqiies.  En  quoi  çonfiftele 

.  m' ficpnd  (S*  principal  fins  literal  de  tou- 

ai^  tés  fes  Prophétijes.    . 

»  Le  fécond  çpoirit ,  qui  comprend 

*>  les  vingt-fept  derniers  Chapitres^ 

y>  eil  rempli  de  Prophéties  agréables, 

,  vt  de  douce^ir  &  de.  confolation  pour 

y  le. Juif  &  po\ir  le.  Chrétien  ;  prp- 

^  mettant  des  récompénfes  temporél- 

.  »  les  au  premier,  leur  retour  de  la 

»  captivité  de  Babylorie  par  Gynis 

:  i>  leur  libérateur  ,  une  affluence  de 

â»  biens,  de  paix  &  de  repos,  dans 

X»  /«  gremiar  fins    l'uéràt  &  '  figi- 
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ré  ;  &  dans  le  fécond  fcns  principal 

&  litcral  ^  toutes  fortes  de  -biens -^ 

de  grâces  &  de  bënediftfort^  étér^i 

•lielles  'aux  Chrétiens '^  pàT.  las  mé-^ 

rites  &  te^  mïféricorctesMe  Jefns-» 

Chrift  ,  le  feiil  &  véritable  Sauveur 

de  tous  lès  hommes  ,  dont  il  fait  le 

portrait  ;  de  fa  vie  ,  de  fa  naiffan;;^ 

ce ,  de  fâ  mbrt  ,-'dfe  fe's  triomphes^,- 

&  finit  au  foixante-fiXîéme  jChapî- 

tre  y  par  la  clefcriptioh  du- jpur  d'il 

dernier  Jugement  ^  comme  Saint 

Jean  dans  TApocalypfe.  « 

X'exiftence  du  double  fens  lltéral 

e  TEcrlture  ^  &  l'extenfion  que  nous 

li  donnons ,  étant  une  fois  fixées  ^  it 

tous  refte  à  prier  le  Tout-Puiffant  , 

e  nous  donner  des  forces  proportio- 

lées  à  un  fardeau  aufïi  pcfant  que  ce-  \ 

ni  de   Tappllcation  des    règles   que 

lôus  avons  é  ablics.  Nous  ayons  àuflî 

leibrn  de  demander  à  nos  l^éôeurs  la 

dême  indulgence  que  Saint  Clément' 

l'Alexandrie  (^)  demandoit  en  pa- 

eilie  circon  ance  à  i'es  Auditeurs  enf 

eur  interprétant  l'Ecriture.  îl  leur  re- 

jréfentoit  la  profondeur  des  penfées- 

le  TEfprit  Saint  &•  la  myfterieufe  obf- 

-  C*)  S.  Clem,  Alex.  Glaphyr ,  pag.  2.  e^    • 


j  jfi  Du  doubUfins  luérat 
curlté  dont  il  s'eft  voilé ,  pour  les  crf 
gaeer  à  le  traiter  avec  ménagement  > 
s'ifvenoit  à  domier  dans  des  applica* 
tions  9  qui  leur  paroîtroient  moins  ju^ 
IQS  &  moins  fatîsfaifantes. 

Il  faut  en  effet  avouer  que  c'eâ-là 
le  fort  du  travail ,  &  oii  les  obfhcles 
femblent  fe  multiplier ,  à  mefure  auc 
Ton  avance ,  poiu:  épouvanter  les  plus 
déterminés.  Nous  enavons  étéefirayés 
plus  d'une  fois  ,  lorfque  nous  avons' 
comparé  nos  forces  avec  l'immenfité 
de  l'ouvrage  :  peu  s'en  eft  fallu  que  nous 
ne  nous  foyons  bornés  à  étudier  fiin- 
plement  pour  notre  inftmdion  ,  fans 
vouloir  entreprendre  d'éclairer  les 
autres.  Mais  le  Maître  infatigable  qui 
nous  a  dirigé  dans  nos  études  »  a  piqué 
notre  émulation  :  quelqu'im  dira  peut- 
être  ,  notre  préfomptueufe  confiance. 
Au  relie  qu'importe.  La  route  que  M. 
l'Abbé  de  Villefroy  nous  a  frayée  j 
nous  a  paru  fi  fatisfaifante  »  que  nous 
n'héfitons  plus  d'y  marcher  publique* 
ment.  Il  nous  femble  qu'un  grand  nom- 
bre de  difficultés  que  l'on  avoit  plutôt 
éludées  que  réfolues  ^  pour  n'avoir 
pas  faifi  le  véritable  objet ,  fe  trou- 
vent applanies  par  fa  méthode  i  ea 
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ployant  les  fecour s  dont  nous  avons 
lé  plus  haut  ^  &  que  nous  détail-< 
}tis  dans  la  fuite  j  c'eft-4-dire  9  les 
nés  ëniematiques  dévoilés  »  les 
nés  généraux  reftrcints  ,  les  réti- 
ces  iuppléées ,  &  les  Enallages  mi«« 
en  ufage  félon  l'analogie  de  la  lan» 
.  C'eft  alors  que  nous  nous  fom« 
»  convaincus  ,  que  le  texte  ne  four* 
^4nt  point  de  tant  de  tautes  que  l'on 
imagine  ,  &  qu'il  n'étoit  point  né- 
'aire  de  tant  deviner^  ni  de  tant  con^ 
înr  pour  le  rétablir.  Nous  ne  nions 
qu'il  y  ait  quelques  fautes  de  copif- 
quc  l'on  peut  corriger  parle  fecours 
anciennes  Verfions  ;  mais  le  nom- 
n'en  eft  pas  à  beaucoup  près  fi  grand 
;>a  le  donne  à  entendre  :  il  arrive 
vent  qu'un  Interprète  rejette  fur 
exte  un  défaut  qui  n'eft  efFeâive- 
nt  que  dans  fon  efprit  ;'  &  parce 
il  n'apperçoit  pas  tous  les  rapports 
fcrvKoient  à  lever  un  grand  nom- 
de  difficultés ,  il  fe  croit  airtorifé 
rononcer  que  le  paffage  eft  défec- 
ux ,  &  à  le  réformer  pour  y  trou- 
un  fens.  Cette  méthode  eft  très-» 
îtte  à  rillufion.  On  aura  beau  pro- 
|r  que  l'on  agit  en  judicieux  Cri*^ 
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tique  ;  les  jugemens  font  autant  cli&\ 
fërens  qne  les  perfonnes  ,  &  toujours 
anàlpgYies  à  la  maniéré,  dé  penfer  que 
'Son  a  adbpteej  Suivant' une  méthode 
fi^ arbitraire  chacun: pourra  faire  paf- 
itr  iès  conje£hire$  pour  autant  de 
«éalltés ,  pourvu  qu'il  donne  des  pro-^ 
babôlités  pour  des  raifons^ 
••••  On  ne  fauroit ,  fuivant  noiis  ,  être 
trop  fur  fes  gardes  dans  une  matière 
fi  importante.  C'eft  toujours  avec 
beaucoup  de  réfervc  que  nous  nous 
fervons  du  droit  de  réformer  le  texte. 
Quand  nous  le  faifons  par  une  éviden- 
te néceflïté,  rarement  nous  y  déter- 
minons -  nous  fans  être  autorifés  par 
les  anciennçsçVerfions.  En  fuivântla 
méthode  que  nous  propofons,  les  dif- 
ficultés, même  grammaticales,  ne  font 
plus  fi  fréquentes  ;  il  arrive  fouvcnt 
que  ce  que  Ton  prenoitpour  ua  obfta-t 
de  infurmontable,  vient  fe  ranger  Com*  - 
me  de  foi-même  &  fans  effort. Et  quand 
on  efl  verfé  dans  THifloire  &  dans 
k  Théologie  des  Prophètes,  Tonne 
tarde  pas  à  appercevoir  les  traits  mit 
doivent  fervir-  de  preuve,  à  la  pièce 

JueTon  explique,  potU:  en  faire*  fentlif 
harmonie,.  # 


Cette  méthode  eft  aiiflî  d'un  grand 
fecours  pour  donner  aux  Verfions  la 
dignité  &  ta  clarté  qu'elles  exigent , 
&  pour  y  rendre  fenfibles  les  beau- 
tés de  rÉcriture,  Car  :nous  penfons 
bien  difFérèmment  de  ceux  qui  ibu- 
trennent  avec  un  lavant  Proteftant  , 
(ix)  qu*il  ny  a  guéris  de  preuve  plus 
certaine  de  Cinfidélité  d'une  f^erfion  de 
^Ecriture  :^  que  lorfquUlle  efi  claire  pat^ 
tout:  Quel  Paradoxe  !  Qxxoi  fera  donc 
le.  caraûére  de  la  ifîdélite  d'une  Ver- 
fion  ?  Faudra-t-il ,  pour  qu'elle  mérite 
notre  cftime ,  qu'elle  foit  couverte  de 
tems  en  tenis  d'une  obfcurité  impéné- 
'trahie  ?  Exiger  d'un  Traditûettrqû^on 
tierentende  pas ,  èft  une  manière  a\i(îi 
•originale  que  ridicule  de  s'affurer  de 
fon  exaftitude.  Lôriqu'au  contraire  il 
n'a  pas  eu  affezd'inteUigence  pour  faire 
pafTer  dans  fa  traduftion  ,  l'harmonie 

3ui  règne  dans  l'original ,  n'eft-ce  p» 
éclarer  que  fa  Verfion  eft  vicieufe  > 
"Peut-être  exige-f  on  pour  l'exaûitu- 
de  d'une  Verfion  ,  que  l'on»  fe  rende 
cfdave  du  mot  à  mot  ;  mais  cette  mé- 
thode eft-elle  pratiquable  dans  quel— 

(fl)  M.  ie  Çlcrc  t  fentimens  (Te  quelque* 
TTHéologîeris de  Hollande,  Lettre  ii-p*  i/y^ 
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que  lan^e  ?  M.  le  Clerc ,  un  des  pluj 
^grands  partifans  de  cette  méthode  iin» 
guliere ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  , 
le  contredit  lui-même  ;  puîfqu'il  avoue 
deux  pages  plus  haut ,  que  û  c'eft 
une  faute  de  ne  pas  s'en  tenir  au  mot 
à  mot  en  traduifant ,  elle  eft  nécelf- 
faire,  parce  qu*unc  ttlU  cxaSuudc  fe» 
roit  ce  qiùon  appelle  en  Français  un  gali* 
matias.  Si  cette  faute  eft  néceflaire  , 
pourquoi  faire  le  procès  aux  Inter- 
prètes 5  de  ce  qu'ils  font  forces  par  le 
génie  différent  des  langues  ^  de  faire 
pàffer  im  tour  de  phrale  dans  un  au- 
tre  qui  en  rend  l'idée  ?  Il  n'eil  pas  vrai 

Ju'un  tel  procédé  foit  une  infidélité 
ans  une  Verfion.  C'efl  au  contraire 
faire  parler  rEcrivain  facré  comme  il 
awoit  parlé  lui  -  même  ,  s'il  s'étoit 
fervi  de  la  langue  dans  laquelle  on  le 
traduit  ;  fi  l'on  renonce  à  cette  pru- 
dente œconomie  >  il  faut  renoncer  à 
l'intelligence  des  écrits  prophétiques. 
Mais  ne  perdons  point  de  vue  1  har- 
monie que  nous  cherchons  dans  les 
Pfaumes.  Elle  doit  être  telle  que  l'ob- 
jet choifi  rempliffe  fufHfamment  tous 
les  caraûéres  de  la  pièce  que  l'on  ex- 
plique ^  fans  interruption  ^  fans  êtt^ 
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>ligé  de  recourir  à  ces  tours  îngé- 
veux  qui  tran^ortent  tout  d'un  coup 
vas  des  fpirmiaiîtés  à  perte  de  viie  , 
:  qui  foitt  difparoîtfé  les  difficultés 
1  lens  litéral ,  au  lieu  de  les  ré-» 
>udre. 

Or ,  pour  faifir  cette  harmonie ,  \{ 
z  fiiffit  pas  de  cçnfidérer  chaque  Pfau- 
ife  en  lui-même.Si  Fôbjet  de  quelques-^ 
rià  de  ces  Cantiquies  fe  fait  fentir  à 
à  première  leôure ,  ce  n*eft  pas  Tob- 
et  du  plus  grand  nombre.  Les  autres 
B  tiennent  dans  des  généralités  dont  ort 
ic  voit  pas  d*abord  l'application.  Alors 
piel  parti  prendre  ?  Il  faut  rappro- 
ncr  leurs  expreffions  de  celles  qui 
ont  répandues  dans  plufieurs  autres 
?&iimes  y  dcMit  le  caràftére  eft  plus 
nàrqoé  y  ic  juger  des  unes  parles  au- 
Tes.  Cette  règle  eft  une  fource  iné- 
>uifable  de  liunieres  ;  car  il  ne  faut 
>as  s'imaginer  que  les  Pfaumes  foyent 
tellement  ifolés  les  ims  des  autres  y  que 
chacun  d'eux  faffe  un  corps  étranger 
i  tout  le  refte.  Ils  ont  une  harmonie 
3[ue  l'on  peut  dire  leur  être  commu- 
ne ,  &  qui  eft  en  effet  fondée  fur  le 
rapport  que  ces  Poëfies  facrées  avoient 
IUK  intérêts  communs  de  U  nation 
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des   Hébreux.  Mais  la  comparaîfinf 
des  Pfaïunes  les  uns  avec  les  autre* 
fera  plus  dctaillce  dans  l'article  fui* 
yant.  Nous  nous  bornons  préfente* 
îpent  à  confidé^çr  lliârxnonie  qui  eft 
propre  à  chaque  Cantique  en  particu- 
lier. Ceft  la  voie  qiie  nous  croyons 
la  plus  propre  poiur  conduire  à  Y\v^ 
telligence  de  ces  divines  Poëfies. 
.    Pour  Élire  mieux  fentir  .la  folidîté 
de  ces  principes ,  nous  avons  chpifi 
Un  des  Pfaumes.les  plus  difficiles  ;  il 
donnera  une  idée  de  notre  manière 
de  travailler ,  &  du  fruit  que  Ton  en 
peut  retirer.  Çeft  le  71..  Hébreu  71^ 
^ui  commence  par  ces  mots  :  2>atf , 
judicium  tuum  Régi  da^ 

Après  avoir  difcuté  les  raifons  Je 
ceux  qui  fui  vent  un  plaii  différent  du 
nôtre ,  nous  donnerons  le  Pfaume  eif 
Latin  &  en  François  ,  précédé  de  fou 
argument  ;  &  les^  notes  que  nous  ajou* 
terons  pour  l'éclairciffement  des  diffi^ 
cultes  grammaticales  &  hîftoriqiies  ^ 
feront  voir  fi  Tobjet  que  nous  choi* 
fiffons  ,  remplit  fuffifamment  tous  les 
caraôeres  de  cette  Poëfie  facrée. 
-  Nous  envifageons  dans  ce  Pfaume, 
comme  dans  beaucoup  d'autres ,  un 
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double  objet ,  dont  le  premier  regarde 
TEglife  d'Ifraël,&  le  fécond  TEglife 
Chrétienne  dans  Jefus-ChriA  fon  Chci^ 
:&  dans  fes  Membres.  Nous  nommons 
Je  premier ,  fens  litéral  de  l'ancien  If- 
jraël  9  &  le  fécond  y  fens  litéral  du  nour 
vel  Ifraël^ 

.  Tous  les  Interprètes  fe  réunifient  à 
prendre  Salomon  pour  le  premier  ob- 
jet de  ce  Pfaume ,  &  Jefus-Chrifl  pour 
le  fécond.  La  difcudiion  fe  réduira  donc 
à  favoir  ii  le  Prince  de  la  Judée  en  eft 
réelleiftent  l'objet  primitif;  ou ,  s'il  eft 
plus  probable,  comme  nous  le  croyons^ 
qu'il  regarde  Cyrus  »  le  Bienfaiteur  & 
le  Libérateur  des  Ifraëlites  captifs  dans 
TEmpirede  Babylone,toujours  comme^ 
type  &  figure  de  Jefus-Chrift ,  Sau- 
veur de  tous  les  hommes. 

Pour  prouver  invinciblement  que 
Tapplication ,  que  l'on  fait  de  ce  mor- 
ceau à  Salomon  ,  n'eft  pas  fondée ,  il 
fuffitde  prendre  les  Commentateurs- 
par  eux^nêmes ,  &  de  leur  demander 
ce  qu'ils  penfent  de  Pbarmonie  de  ce 
PlGsiume.  Par  exemple  ,  que  l'on  exige 
d'eux  une  réponfe  précife  à  cette 
queftion.  Le  Roi  d'Ifraël  ^  de  Juda 
m  ell-il  l'objet  total.»  &■  Jefus  Chiift 
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égaleirieAt  r©bjêt  total  ^  Gar  n(5w 
avons  déjà  proiifé  qu'il  faut  de  Iliai^ 
Aïonie  dans^  les  Ecrits  prbphétioue^» 
Non ,  i-épohdent -^ils ,  les  eiiipremons 
font  quelquefois  trop  grandes ,  âtû-Op 
Tublimes ,  pour  convenir^  à  SàtomoA 
Notre  divin  Rédempteur  eft  le  feul, 
qui  puiffè  être  caraûérifé  par  ces  ex- 
^réffioris  majpftueufes.  Alors  il  faut 
peindre  de  vtle  le  fucceffeur  de  Davicfc^ 
Elles  ne  forit'  plus  à  fph  égard'qu'exs^ 
géf atîons  &  hyperboksv  A  \a[  faveur 
db  quelques  fpirîtualitcs-,  on  trouvera 
petit-êtrfe  mbyeri'de  juftifier  une  telle 
conduite.  Voyons  de  quelle  manière 
'on  procède  à  Tapplication  des  diffé- 
Tentes  parties  qui  compofent  cette  ad' 
jmirable  Poëfic. 

On  ne  fait  pas  difficulté  d'aijfcôrdef 
tes  quatre  premiers  vérfets  à  Salomon, 
parce  qu'on  n'y  voit  rien  que  de  conu- 
fiîun  dans  l'expreflion  :  mais  eft- on  ar- 
rivé aucinqitiéme  ?  il  faut,  dit-on^  quit* 
ter  rhommfe  mortel ,  pouf  confidérer 
un  objet  éternel.  Ceré^neauffi  étendu 
que  la  durée  du  folfeii  &  de  la  lune*, 
ne  peut  plus  lui  convertir.  Le  fixiéme 
verfet  ne  préfente  rien  de  plus  fiiblime 
quelesquatre  premier^.  C'eft  une  cos]^ 
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rakfon  »  qui  paroît  caraâérifer  aflcis 
m  4e  règne  doux  &  pacifi(}ue  de  Sa* 
H0a  ;  ainiî  Ton  revient  à  lui ,  pour  le 
itter  su  feptiéme  verfet ,  parce  qu'il 
zit  encore  d'un  règne  de  paix  &  de 
Etce ,  qui  doit  durer  autant  que  la 
le  :  dontc  aufcratur  iuaa  ^  ièlon  la! 
i^ate  ;  le  Roi  de  Juda  reparoît  au  hui- 
me  vofet.  "  Ilpofleda ,  dit-on ,  {a) 
ds^ns  tout  fon  entier  le  Royaume 
oue  Dieu  avoit  promis  aux  Patriar* 
pnes  ;  c'eft-à-dire ,  depuis  TEuphratç 
1^  rOrient ,  jufqu'à  la  Méditerranée. 
au  Couchant  ;  &  depuis  le  même 
Beuve  d'Euphrate^jufqu'auxextrér 
Biités  de  la  Jerre  promife  au  Sep- 
tentrion &  au  Midi.  >,  Ainfi  le  dçh- 
fiabitur  à  mari  ufquc  ad  marc ,  déû« 
e  réteildue  du  Royaume  de  Salo-^ 
MU  Ce  <{ui  fuit,  paroît  i  la  vérité 
peu  trop  reflreint  ;  à  fiuminc  ufquc 
urminos  oriis  urrarum ,  ne  peut  eué- 
\  s'entendre  des  feules  limites  de  la 
mination  du  Succefleur  de  David^. 
Dans  le  neuvième  verfet  on  voit  des 
uples  fe  profterner  devant  Salomon. 
rVulgate  les  nomme  Çthippiens,  Ce 
Qtles  habitans  des  liles ,  félon  le3  Tr}« 
(4)  Dom  Calmetyfurceflkuxnet 
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diluions  ordînairjes.  Après  viennent  fi» 
ennemis ,  à  qui  il  fait  lécher  horiteufe-^ 
ment  la  poumere  :  Coram  Ulo  procitkmt 
jEthiopcs ,  &  inimici  cjustcrram  lingcm. 
On  nfi  peut  pas  «ncoreici  reconnoître 
Salomoo^  Jamais  la  gtterre  n'a.  altéré 
la'  tranquillité  du  règne  de  ce  Prince. 
Aucun  peuple  révolté  ne  Ta  obligée 
jiréhdrc  les  armes  pour  les  foumettre. 
Quels  feroient  donc  ces  ennemis  >  à 
qui  il  auroit  fait  lécher  la  pouffiere^ 
9,  qiri',  comme  le  dit  Dom  Calmet,. 
,,  feroient  venus  rampans.  &  humiliés 
^  en  fapréfence,  ^'fans  doute  pour 
demander  grâce  de  leur  réfiflance  î 
©n  îi  beau  chercher  ,  on  ne  trouvera. 
dansl'Hifloir^  aucun  trait,  qui  réponde, 
à  cette  idée. 

•La  prife  d'Emath-Suba,  dont  il  cfl 
l^arlédaris'le  fécond  Livre  des  Para- 
lipomcnes ,  chap.  8-  vtï{.  5.  a.  beau- 
coup plus  Tair  d'une  prife  depoffeffion, 
que  d-une  conquête  en  forme.  Mais, 
iiippofons  qiie  'i'acqiïifition  de  cette 
Ville,  que  Salomonne  fit  que  vingt 
ans  après  la  conftruftion  du. Temple 
&  de  fon  Palais,  c'eft-à-dire,  à  la  fin 
de  fon  règne,  fe  foit  réellement  faite 
jà  main  armée  flà  prife  d'une  Vilk^teUe 
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math  ,  eft  -  elle  bien  capable  dn 

cnviiager  Salomon  comme  ue 
:e  conquérant,  qui  s'eft  rendu  maî- 
Pune  étendue  immenfe  de  pays  , 
qui  les  peuples  les  plus  éloignés  \ 
ois  mêmes  viennent,  rendre  hom- 
5,  &  fe  profterner  à  fes  pieds*  ?  Non 
doute.  Auffi  l'Ecriture  ne  fait-<illé 
t  difficulté  de  le  regarder  comine 
rince  très-pacim^e.  Il  parcît  mê- 
qu'il  eft  plus  conforme  à  fa  ma- 
B  de  s'exprimer,  de  régarder  la 

dont  on  jouit  fous  fon  règne  , 
me  une  paix  totale  ,  fans  rcf- 
on  dé  grancles  &  de  petites  gucr- 
courtes  ou  longues  ;  en  un  mot , 
me  une  paix  de  tous  les  jours; 
'^  quinafutur  tibl^  crit  vïr  quiitip- 
s  ;  faciam  enim  cum  requiefccre  ah 
I6us  inimicis  fuis  per  cinuîtum  ;.  6* 
dnc  cmifam  pacificus  vôcaiitur  ;  & 
m  &  otium  dabo  in  Ifrdil  curictis 
us  ejus.  I.  Parai.  12-  :  9..  Ainfi  Ib 
fet  9.:  n'appartient  point  encore  à 
>mon.  '  ^      .•    • 

ÂrVerfct  to.  on  voit  les  Roîs  de 
ireshi^h  ik  ceux  des  Iflds  ,  les  Roiî 
rabie  &c  de  Sabà  ,  lui  faire  des  pré* 
i.'   Il  y'  en 'a  qui  croient  pouvoir 
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appliquer  ce  Verfet  à  Salomon  ,  fon- 
dés fur  ce  qui  eft  dit^u  Chap.  lo.  du 
troifiçme  Livre  des  Rois  ,  de  la  Reine 
de  Saba,  D'autres  ne  veulent  Uii  ac- 
corder ce  Verfet  qu'javAC  des  reftric* 
fions.  H  L'on  ne  voit  p^s  par  l'Hif» 
»  toire ,  dit  le  Père  Calmet ,  .que  Sa» 
^>  lomon  ait  exercé  fa  domination  ûir 
w  la  Cilicie ,  dontTharfe  étoit  la  Ca^ 
H  pitale  ;  ni  db'il  ait  eu  l'Empire 
M  de  la  mer  Méditerranée.  U  paroit 
V  que  de  fpn  tems  ,  x'étoient  les  Phé- 
w  ^î^iens  qui  le  poffédoient.  On  peut 
>♦  prendre  tout  ceci  dans  le  fens  d  une 
M  exagération  ,  quant  à  ce  qui  regar* 
»  deTharfe  &  les  Ifles.»>  Ç'e^ft  ainfi 
qu'à  la  faveur  des  exagérations  &  des 
hyperbole^ ,  qn  fe  trcuive  un  peu  plus 
^u  large. 

L'on  ne  peut  donner  au  Roi  d'Ifi» 
jraël  les  Verlets  ii.  &  1 5.  oii  l'on  voit 
çts  paroles  :  Adorabunt  tum  omius 
Rcgcs  tcrrœ  ....  Adorabunt  de  ipfojim- 
pcr ,  fans  fuppofer  qu'un  grand  nom^ 
bre  de  Rois  etoient  fournis  à  lui  feire 
un  hommage  auffi  hujniliant,  que  ce- 
lui de  fe  profterner  à  fe$  pieds.  Ce  qui 
ne  fe  voit  nulle  part^. 

j^nHn  j  (i  on  lui  faix  l'application 

de 
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3e  plufieurs  autres  Verfets ,  ce  n'eft 

?u'en  afFoîbliffant  extraordinaîrement 
èxpreffion ,  on  en  contredîfant  for- 
jnellemeiTt  rHiftoirei  comme  on  Ta  vu 
for  TaTticle  des  Rois  deThareshish 
&  de  ceux  des  I{les,&  fur  l'étendue  de 
ia  domination.  Ce  n'eft  qu*en  le  con- 
fidérant  dans  un  Verfet ,  en  le  quit- 
tant dans  le  iuivant ,  poiu-  le  repren- 
dre enûiite  >  &  l'abandonner  immé- 
diatement apr/ès.  En  im  mot^  c^efi  en 
donnant  au  Pfaïune  une  tournure  fi 
indécente  ^  que  tout  honune  tant  foit 
peu  fenfé  fe  croîroit  dès-lionoré  dans 
le  Public ,  il  l'on  prouvoit  que  ouel- 

3u'unde  fes  Ouvrages  eût  le  défaut, 
ont  on  ne  craint  point  de  faire  xme 
perfeûion  aux  écrits  prophétîmiesi. 

Revenons  à  l'objet  réel  du  Pfaumc 
71.  Hebr.  71.  Nous  avons  vu  que, 
ûiivant  les  Commentateurs  mêmes  f 

ÎAufieurs  des  caraâétes  cpi  le  compo- 
cnt  ne  peuvent  appartenu"  à  Salomon. 
Nous  renoncerons  donc  à  y  chercher 
ce  Prince,  Si  Ton  s'étditfeiilement  ima- 
giné que  ceCantique  avoit  peut-êtreun 
autre  objet  primitif,  que  ce  Roi  pacifi- 
que ,  on  en  auroit  certainement  fubiH- 
ttté  quelau'autre  pins  y^aifemblabloé 
Toml.  Q 


l6t  Dt  P  objet 

En  jettant  les  yeux  fur  Cyrus,on  a\b 
roit  VÛ  cette  Poëfie  marcher  avec  iinç 
jautre  harmonie ,  &  remplir  dans  unç 
/étendue  très-raifonnable  toutes  les  ex- 
preffions  qui  la  çompofent ,  pour  en 
voir  enfuite  raccompllff^ment  parfait, 
&  fans  aucune  reftriftion  dans  la  per- 
fonne  du  Verbe  Incarné.  Suivons  cettç 
idée.Nous  verrons  fi  ellp  n'eft  pas  trèç» 
fatisfaifante. 

Mais  avant  que  de  porter  fon  jugeV 
pient  fiu:  deux  ou  trois  endroits  du 
jPfaume  ,  oîi  nous  nous  éloignons  dç 
ia  manière  ordinaire  de  traduire ,  dans 
des  points  qui  n'intcreffent  nullement 
Tobjet  dominent  ,  ni  le  fond  de  la 
pièce  ;  mai$  qui  fervent  feulement  ï 
^^ixtit  plus  grande  clarté ,  nous  prions 
le  Lefteur  de  cpnfulter  les  obfcrva* 
tions  :  il  jugera  des^r^fpns  qui  nous 
y  déterminent. 

Que  Ton  faffe  attention  à  la  mar- 
/che  de  ce  Pfaume ,  on  fentira  bien»- 
tôt  quel  en  eft  le  bur.  D'un  côté  c'eft 
un  Peuple  dans  VoppreJfiQn ,  une  nation 
gm  ton  perfécute  ,  une  nation  accablft 
^  mifires  ,  qui  fe  qualifie  des  noni$ 
^e  pauvre  ^  de  foible  ,  d'indigent  :  (  ex* 
^IsS^v^   fj^miU^res    au;^  ^ropbétç^ 


^  ffaumt  ji .  Htbr.  yxl        365 
pour  défigner  Ilraël  captif  à  Babylo* 
ne.^  Une  nation  enfin  ,  qui  réclame 
le  fecours  du  Seigneur  ;  &  qui  corn-, 
meijiîèfa  priërc.J>ar  le  conjurer  ^^ /«/" 
éfif&yer  un  libérateur  p/our  la  retirer  des 
mains"  de  fes  enhérnis ,  pour  la  vihger 
àveà  févériti.  D'un  autre  côté  Ton  y 
voit  ce  même  libérateur  Roi  &  fils^ 
^e  Roi ,  chargé  de  rétablir  ce  Peuple 
àfflieé  dans  les  droits ,  de  .lui  rendre 
jûjtiçc^'de  lui  donner  tu  f'aijff  ,  déport 
ter  un'  décret  en  Ja  faveur  ,  dé  le  délU 
vrer  j  d*écrafer  ceux  qui  le  tendent  dans 
fàpprejfion^  M  lui  rendre  la  vie ,  c'cft- 
à-dire  ,  ia  liberté ,  -de  le  venger  de  lafrau» 
,dc'&defùiJMftict  :  Et  étf  côriféquèncô 
ée  cfèS'blëhfaits  fignalés^  0ièu  accorde 
3l  ce  Prfncè;chéi:i,&  tant  défiré  ,  PEm- 
jiire  lé  plus  étendu  qui  eîît  ëhcore  exif- 
ié.  VL  jouit  des  honneurs  les  plus  grands 
que  Ton  puiiTe  rendre  ai'  un  homme 
mortel  ;  des  Princes  &  des  Rois  font 
ibumis  à  fes  Loix ,  &  fe  profternent 
à  fes  pieds;  &  il  obtient  tous  ces  avan» 
tages  ,  parce  que-  Ufang  [  des  Ifraëli- 
tes  ]  lui  aura  été  précieux.  A  ce  double 
tableau  quin'eft  compofé  que  des  pro- 
pres paroles  du  Pfaume  ne  reconnoît- 
çn  pas  liraël  captif  qui  foUicite  fa  dé^ 


%^4  DtrFohJM 

livrancc ,  &  Cynis  fon  libéi^ateui^} 
k  fl^au  des  Babyloniens,^  le  définie* 
teur  -de  leur  Eaipii-e  ?  Difons-le  fans 
héfiter  j  il  remplit  exaâement  toupies 
caraé^es  de  cette  Pdëfie  facrée.  Il  ^ 
eft  donc  l'objet  primitif,  &  la  figure 
prophétique  >  de  celui  qui  les  remplit 
une  i^conde  fois  lui-même  avec  d'au»- 
tant  pl^s  d  ex^àitude  ^  que  fon  règne 
infiniment  plus  durable  &  beaucoup 
plus  étendu  que  celui4e  viCyxus  ^  loin 
de  laiffer  aux  expreffîons  du  Prophète 
aucune  reflriâion  ,  enchérit  çncqcie 
fur  leur  fignification  la  plus  étendue j 
par  Ja  néceffitéoii  l'on  eft  de  demeu- 
rer  toujours  ^u-defTous  de  fon  fujet» 
quand  ay^c-désexpti^inons  humaines^ 
on  4^1  obligé  de  repréfeqter  un  objet 
éte^^I.  VoicMe  double  argument  de 
ce  Pfaume  pour  rjuxcieniie  ^  la  nçi^ 
y^l^ç  ^Alliance. 


w 
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t    I  r  u  t  ù  S. 

Per  Salomonem* 
Ffaume  compofi  par  SalomOTt. 

ARGUMENSv 


Mûkfens  litéral  de 
V  Ancien  IfraëU 

Zinq  Ceâions  ef- 
ieUement  relatives 
ic  i  Tautre  9  trace- 
t  ridée  des  bienfaits 
lynis  envers  Ifracl, 
n  règne  éclatant  de 
i*riiice ,  dont  cette 
ifie  (Ublifflc  renfer- 
l'étog^. 


Bfans  le  premier 
rfetrEglifedlfraël 
î  inftamment  leSei- 
ur  de  remettre  au 
JuRoi,c*eft-à-di- 
â  Cyruii  fils  de 
nbife  )  l'exécution 
jugement  qu'il  a' 


Qtmm  aufens  lîtérd  dû 
Nouvel  yi-aëL 

Nousf  divKbns  en 
cinq  ferions  cette  Ode 
admirable  9  qui  tout^ 
réunies  y  donnent  une 
e(quiflè  des  avantages 
que  le  Verbe  incarné 
procure  à  TUnivcrs, 
&  nous  dépeignent  Té- 
tendti);  8é  h  gloins  du 
reglie  d\i  Melhe. 

I. 

Souhaits  ardens  de 
TEglife  afin  que  le 
Verbe  incarné  paroiife 
fur  la  terre ,  pour  déli- 
vrer les  ïfraclites  fidé  » 
les  de  la  dbdrine  des 
Pharifîens ,  &  les  Gen- 
tils èe  Tcf^aifege  d« 
Qiij 
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porté  en  î&faveur  ,  & 
de  la  juftice  qu*il  a  rc- 
folude  tirer  de  fes  en- 
nemis. Deux  événe- 
jnens  confùîérables  é- 
clateront  auffi-tot  :  la 
liberté  de  flrs/erifans 
qu'elle  défîgne  au  verf. 
IV  par  les  termes  de 
.peuple  qui  ejl  dans  Vojh 
freffioriy  Se  d'enfans  des 
pauvres  ;  &  la  perte 
des  Chaldéens  qu'elle 
caradérife  au  Verf.  V5 
d^ Adorateurs  dufokil 
tf  delà  lune* 

•        II. 

Cyrus  s'avance  coff- 
.  tre  Babylone.  LeVerf. 
VI  fait  entrevoir  les 
avantages  que  les  Cap- 
tifs retireront  de  la 
marche  de  ce  Prince. 
Il  leur  prépare  une 
paix  folide  &  durable , 
après  qu*il  aura  établi 
ùl  domination  d'une 
mer  à  rautre-LesVerf. 
.IX  :  X  &  XI  mar- 
quent les  Monarques 
&  les  différentes  Na- 
tions qui  lui  rendront 
leurs  hommagei* 


jérgumcfts    .  o 


ridolâtrîe.  'Telr  foi* 
les  ennemis  qui  la  re» 
tenoientd^ns  Foppre^ 
Gjoîu  Elle  rendra  a  ja- 
mais Ces  hommages  à 
(on  Dieu  ;  8c  les  Geih 
tlls  eux^êmes  qui  enr 
trerontdans  fonfein, 
apprendront  1  le  con- 
noître  &  à  le  réyérc^ 


n. 

Le  Mef&e  deiceni 
fur  la  terre.  Il  j  ap^. 
porte  une  paix,  quif 
comme  fon  Empire, 
n'aura  point  d^autref 
bornés  que  celles  de 
rUnivers.  DiflKrens 
Princes  viennent  lui. 
ofirir  leurs  préieni» 


du  Pfaûmc  yi.  itdu fi:    3^ 
III.  III. 


Cette  foumiflion  des 
|>euples  efl  la  rédom- 
peiUe  de  la  liberté  qu'il 
accorde  zufoibley  c'eft- 
à-dire  «  â  Kiraël  captif. 
Des  prières  afSdues 
^tes  en  faveur  de  ce 
Prince  9  font  la  mar- 
que certaine  de  la  re* 
tonnoiflance  deslfraè- 
lites  délivrés* 

IV. 

.  Les  Verf.  XVI  & 
^VII  décrivent  la  fer- 
tilité de  la  terre  dlC^ 
raèl  9  &  les  diverfes 
contrées  où  volera  la 
renommée  du  Roi  de 
perfe  9  leur  libérateur. 

V. 

La  vue  de  tant  de 
tocrveilles  élève  TE- 
èUfed'Ifraël  à  la  re- 
connoifTance.  Forte- 
ment occupée  de  l'ob- 
jet feul  digne  d'être 
aimé ,  elle  publie  dans 
lis  deux  derniers  Ver- 
fèts ,  la  grandeur  de  ce 
2)ieu  fi  bon  ,  fi  ^mC- 

ÙLtitÔC  &Gl^9' 


Les  Nations  fe  (bu- 
lùettent  9  parce  qu'il 
leur  procure  le  faluÊ» 
Les  prières  qu'elles  lui 
adrefTent  9  (ont  une 
preuve  de  leur  parfai-î 
te  reconnoiiTance*'    ^ 


IV. 

LechampderÉglî» 
fe  devient  fertile  paf 
la  multiplidiition  des 
profélytes.  Partout  on 
annonce  de  fa  part  la 
venue  de  fon  Libéra-: 
teur. 

V. 

Ces  bienfaits ,  qu'-' 
elle  fent  ne  pouvoir' 
venir  que  d^ùne  puif- 
fance  9  d'une  bonté  'Sc 
d'une  fagefle  infinie, 
excitent  de  nouveau  (a 
reconnoiflance  ;  &  id 

Î sortent  À  publier  les 
oùanges  de  l'Etre  fii- 
prême  qui  en  eft  l'au-if 
teur. 


^68    Vcrjîon  Latine  Ct^Françoifi 
Vcrjio  Latina^ 

J.       "pvEus  >  jtidicîum  tuunx  Régi  coffl^ 
XJ  mitte: 

Et  juftitiam  tuam  FUio  Regîs. 

IL  Cau(kmagetpo|>ulîtuI<:umjuflitiât 

Et  oppreflbrum  tuorum  cum  judicio. 

IIL         Extollent  montes  pacem  populo[<^ 
tam,] 
Et  colles  juÔitîam. 

|V  Juciicabît  oppreflbs  populi  : 

Liberabitfilîospaupenim>  ^ 

Et  atteret  oppreflbrem. 

,V#  Timebunt  te  [  qui  ftant  ]  coram  folf 

âcantelunam 
A  generatione  &  generatione»- 

ii: 

{VI.         De(cendetinftarpluvîa?fîiper(câain 
herbaniy 
Inflar  imbrium  ingruentîum  In  terram^ 

y  II*       Germmabitdiebusejusjuftus^ 
Et  ma^çima  pax  erît, 
Cùm  non  [  erit  ]  luna. 

iVIIL      Is   dominabitur  à  mari  ufque  a) 
mare  9 
Et  â  flumine  vSqtt  ad  terminoi  terrXf 


lAt  Pfaumc  7/.  Hdr.  fx.    j^ 
Fèrfian  Françoifc. 

M  On  Dieu,  remcttex  «u  Roi  [l'exl^ 
cution  de  ]  votre  jugement  : 
Confiez  au  fils  <iu  Roi  [  Texercice  de  ] 
votre  juftice* 
.  Il  vengera  votre  peuple  avec  i&rérîtl: 

U  jugiera  avec,  bonté  vos  enfant  que  ron 
opprimé. 
r«        Les  montagnes  publieront  la  paix 
qu'il  aura  donnée  au  peuple  : 
Les  colÛnes  annonceront  la  juftice  qu*il 
lui  aura  rendue. 
r«         Il  portera  un  décret  en  fiiveur  de  la 
nation  que  Ton  opprime  : 
Il  délivrera  les  enfans  des  pauvres  : 
U  écrafera  ceux  qui  les  accablent. 
»  Vous  ferez  redouté  de  .ceux  qui  ado« 

rent  le  foleil  &  la  lune 
Depuis  plufieurs  générations* 
II. 
I#        Son  arrivée  (èra  (emblable 

A  une  pluye  (feuce  qui  tombe  fiir  Thefi 

be  renaiilante  ; 
A  un  orage  qui  fond  Hir  la  terre» 
IL       Sous  Ton  règne  le  fufte  pouiïèra  de( 
rejettons,^ 
IL  jouira  d*une  paix  profonde  »     . 
Parce  que  la  lune  n*exiftera  plus* 
in.      Son  empire  s'étendra  d'une  mer  2 
ïautre. 
Depuis  le  fleuve  jufqu'aux  extrêmuél 
dé  la  terre. 

Qr 


](X»  Coram  illo  incurvabunturdefertar 

Et  inimici  ejus  terrain  lingent. 

^«  Reges  marls'(â^)  &  infiilarum  tribu^ 

ta  pendent . 
Reges  Sheba  &  Geba  donum  ofFerent; 

^L  Imo  demîfsè  profternent  fe  coramr 

illo  omnes  reçes-, 
Omnes  gentes  fèrvient  eî. 
III- 
JUI,         Eo  quod  eripuerit  pauperem  vocî» 
ferantero,  . 

Et  oppreflum  >  cui  non  erat  adjutor  • 

'IKIIL       Mi(èrtus  fuerit  tenuîs  ac  pauperîs  f 
Et  animas  pauperum  liberaverit  : 

Jil\r.       De  fraude  &  tyrannidè  vîndicaverit 
animas  iorum, 
Et  pretio(us  faerit  fanguîs  eorum  ocu^  , 
lis  ejus, 
XV»        Dùm  vvf^t^  qui(que  dâbit  ei  de  auro 
Sheba, 
Quifque  deprecabitur  in  gratîam  ejus 
^v^  juçiter, 

Unaquaque  die  faufta  dèprecabitur  ei^ 

IV. 
JXVL       Fiet  fparfîo  pugillî  frumentî  in  tert 
ù, ,  in  fummitate  montium  > 

{d)  Rpges  maris ^\àt&^  litorum  maris  ; id  < 
«nim  %nifîcat  vox  Tliaresliisli ,  utYidebityjj 
^  obreryationibus* 


du  Pfaùme  yi .  Hebr.  7^;'       ff\: 
,  ïaGi  habitans  du  déïèrt  s'humîlîeronr 

devant  lui , 
Ses  ennemis  lécheront  la  pouflîere. 
ht^  Rois  des  côtes  maritimes  &  ceux 
des  Mes  lui  payeront  le  tribut ,  -    -• 
Ceux  dé  Sheba  &  de  Ceba  lui  oflSriront 
des  préfens. 
Enfin  tous  les  Rois  Ce  profterneront 
humblement  en  ùl  préfence  y 
Toutes  les  nations  lui  feront  (bumi(ês« 
IIL 
[•         Parce  qu'il  aura  enlevé  à  la  mîfîre 
le  pauvre  qui  y  gémiffbit  9 
Celui  qui   étoit  opprimé  ,  dénué  de* 
tout  fècours*: 
[I.        Parce  qu'il  aura  eu  compafOon  du' 
foible  &  de  l'indigent. 
Et  qu'il  aura  rendu  la  vie  aux  pauvres:- 
V.        Parce  qu'il  les  aura  vengés  de  la* 
fraude  &  de  rinjuftice , 
Et  que  leur  fang  lui  aura  été  précieux^ 

T.         Pendant  fa  vie  on  liiî  donnera  dç' 
l'or  de  Sheba  : 
San^  cefTe  on  offrira  dès  prières  en  Gif- 

faveur  : 
Chaque  jour  on  fera  ^s  voeu?c  pouç* 
faprofpérité. 
I  V.  ' 
^,       Un  peu  de  fromenrfemé  fur  le  hattlp 
de&  montagnes 


U^ 


\yx     Verjion  Latine  &  Françoiji 

PuUulabunl  inftar  [  frudûs  ]  Iiba«| 

fruâus  ejus  9 
Et  eerminabunt  è  clvitatibu^  » 
Ijiuar  graminls  terrar.  , 

fiVlh     Erit  flomen  eJus  aetemum  s  ^  JH 

Ad  pnefentiam  Colis  propagabitur  &ffl# 

ejus; 
Laudibus  eum  cumulabùnt  ; 
Omnes  gentes  beatum  eum  prxdlca? 
bunt. 

V; 
XVni.    Laudibus  efFeratur  Deus  Dommnl 
Ifiraè'lis, 
Operans  mirabilia  folus  : 

3CIX.     -  Laudibus  parîter  efferatur. 

Potentia  rioriofa  ejus  in  aeternum  9 
Quîarepfeturglorii  ejus  omnis  icra} 
Fiat  )  fiât. 


Premier.e  Observation,; 

Qui  renferme  les  cinq  premiers  Verfets^ 

Pfaume  compofé  par  Salomon.  * 
Peu  d'endroits  font  auffi  propres 
ique  celui-ci ,  pour  faire  fentir  com-î 
bien  il  importe,  à  quiconque  veut  tra- 
duire un  morceau  de  TEcrlture  ,  de 
bien  connoître  les  différentes  figniiî- 
catlons  des  particules  avant  que  de 


'^  Pfaume  yi.  Hthu  74T    37^ 
Pouffera  des  twt^  auffi  yigoureuifèt 
que  celles  du  Liban. 
-  Et  les  habitans  des  villes  (e  multiplie^ 
ront 
Autant  que  Therbe  de  la  terre. 
ÇCVIL       Son  nom  fera  immortel  ; 

Sa  renommée  fe  répandra  dans  tou^ 

les  lieux  que  le  fbleil  éclaire  ; 
Il  fera  comblé  de  louanges  :  - 
Toutes  les  nations  publieront  fon  boiH 
heur. 

V. 
pCVIII.    Chantons  les  louanges  du  SeIgnettQ 
&\x  Dieu  qu'Ifraèl  adore  9 
De  celui  qui  peut  feui'opérer  des  pro>i 
diges. 
XIX.       Que  Ton  exalte  fa  puiffaïKC 
Qui  rend  (a  gloire  immortelle  s 
Elle  éclate  dans  tQUtrUnîvers. 
Ainiî  foit-il ,  aihuToît-il* 

commencer  fa  verfîon ,  &  de  quelle 
conféquence  il  eft ,  fuppofé  qu'on  en 
foit  parfaitement  inilrùit,  de  les  appU« 
quer  à  propos*  Si  Ton  avoit  fait  at- 
tention à  ces  deux  points  effentiels  3 
on  fe  feroit  bien  donné  de  garde  de 
rendre  la  prépofition^  (  lâméd  )  qui 
précède  le  nom  nDb\c;(shel6m6hjpar  la 

Srépofitlon  Françoife  pour  y  comme 
ce  Prince  eut  été  Tobjet  de  cette 
Poeûe.  En  la  rendant  par  dt  ou  en 


J74'         Premure  Ohprvanorf  ^ 

fuppléant  le  terme  Hébreu  ^10J3  (  mi- 
aemôr   )   Pfaume  ;    Ton    auroit  tra- 
duit le  titre  de  cette  ode  admirable* 
par  ces  mots  :  Pfaume  compojï par  Sof 
iomon.  Rien  de  11  fimple  que  ce  dé- 
nouement, fuppofé  qu'on  veuille  con- 
ferver  le  titre.  En  fc  fervartt  d'une 
4es  fignifications  de  la  prépoiition(lâ- 
iriéd  )  différente  de   celle  que  Ton  a 
adoptée ,  ce  titr«  qui  paroiffoit  don- 
ner le  ton  à  toute  la  pièce  ,  &  en  fi»- 
xer  l'objet,  en  défigne  feulement  l'Au- 
teur ;  &  nous  délivre  des  inconvé- 
xiiens  dans  lefquels  on  tombe  quand 
on  s'en  tient  à  la  manière  ordinaire 
de  traduire.  On  cherche  enfuitc  dans» 
la  pièce  quel  pourroit  en  être  Tobjetr 
'Alors  tous  les  termes  qui  la  compo- 
fent  bien  pefés ,  les  penfées  exàôe« 
ment  développées  ,  l'on  ne  tarde  pas 
à  voir  là  liailon  qu'elles  ont  entr'elles. 
L'harmonie  parfaite  qui  règne   d'uff 
bout  à  l'autre,  indique  un  Cantique 
qui  regarde  la  délivrance  d'Ifraël ,  & 
le  triomphe  de  Cyrus  fur  Babylone. 
Le  fublime  &  les  beautés  qui  échap*^ 
pent  à  une  interprétation  mal  (onAét 
fe  dévoilent  fans  peine.Toutes  lesex-- 
prenions  en  paroiflbnt  fines  y  nwHÇ^ 
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&  d'une  délicateffe  achevée.  Y  a-t-il 
à  balancer  entre  deux  objets  dont 
Fun  eft  parfaitement  fuivi ,  ôc  Tautre 
€&  fans  liaiibn  &  fans  harmonie  ? 

Si  Ton  avoit  de  Ii  peine  à  croire' 
que  Ton  pût  rendre  la  prépofition  (  lâ^ 
Hiéd  )  par  le  ^^  François  ,,  &  le/^La-^ 
tin  ,  ou  qu'elle  pût  être  la  marque  du' 
génitif ,  Saint  Jérôme  nous  en  don- 
nera l'exemple,  Génef.  7:  11  II  la- 
traduit  ainfi  :  Anm>  fixunujimo  W/«. 
^rh  (  le^âiiê»  )  Noi ,  Tannée  fix  cens^ 
4e  la  vie  de  Noë.  Ce  Saint  Dofteur 
n'a  fait  que  fuivre  l'exemple  de  l'Au» 
teur  de  la  Paraphrafe  Chaldaîque  ,. 
qui  long-tems  avant  lui  avoit  traduit 
lendroit  que  nous  examinons  par 
rfoSm  ^IT  Vv("ghà.  iedoid  dish^ômôh;. 
c'eft-à-  dire ,  Selon  de  Muis  :  ptr  ma* 
nus  ^  id  cfi  ^  opcrâ  Sàlomonis  dictas  efi: 
PJàlrfius.  Ce  Pfaume  a  été  compoté 
par  Salomon.  Il  eft  quelquefois  des 
vérités  importantes  que  l'onlaiflecou^- 
vertesd'obfcuriiés, parce  que  Ton  né- 
glige, ou  que  l'on  regarde  comçie  des 
minuties  ces  fortes  de  difcutions  gram- 
maticales ,  qui  font  cependant  une 
clef  néceffaire  pour  parvenir  à  Tii^ 
teUigence  de  ces  vérités; 
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I.  MonHieuy  Temette\m  hoi  tPexicu^ 
de  J  votre  jugement , 
Confie^  au  fils  iuRoil.  texeuice  de  li^ 
ji^ice* 

j  ^.  FiemetH^  au  Rof: 

UEgUfe  d'Ifraël  ennuîée  des  mJffi 
tes  dé  fa  captivité ,  accablée  des  â- 
tîgircs  qu'elle  effuye  dans  TEmpife  de 
Babylone ,  épuifée  par  les  mauvstis 
traitemens  de  fes  ennemis  ,  confuie 
l'Eternel  d'envoyer  le  Prince  qu'A  a 
cKoifi  pour  exécuter  l^rrêt  qu'il  a 
porté  en  faveur  de  (es  enfans,  le 
Monarque  qu'il  a  deffiné  pour  leur 
procurer  la  liberté  ,  lè  Roi  qu'il  aré- 
lolù  de  fufcitef  pour  écrafer  leurs  int 
pitoyables  tyrans.  Mais  quel  eft  ce 
conquérant  qui  doit  opérer  ces  mer- 
veilles fiu-prenaiîtes  ?  Ouvrons  Ifaïe*: 
irva  nous  le  défigner  par  fort  nqm , 
deux  cens  ans  avant  fa  naiïïance, 
en- prononçant  ces  paroles  de  la  part. 
an  Seigneur ,  Chap.  44.  Verfet  18. 

(à)  pcftmoîqiu  dis  àrCynis:  :  Vous  it^$ 
.  mon-  Pafleur  t 


i^)  Ego  f  f  •  Qui  (Uco  Cfto  >  paftor  meus^es» 


furie  P/auMe  ji .  ^thr.  yxl     %Yt. 

^Oui,  il  exécutera  tout  ce  que  je  voudrai  | 
Il  dira  à  Jérufalem  9  foy ez  rebâde  ; 
Il  dira  atf  Temple ,  fayez  rétabU. 

Cyriiseft  donc  le  Pafteurque  Dieu 
X  choiii  pour  donner  des  pâturages 
^iles  à  fon  Peuple  preffé  de  la  faim. 
Ce  Prince  exécutera  les  ordres  du 
Fres-haut  en  rendant  aux  Ifrâëlites  la 
liberté  d'aller  demeurer  dans  la  terre 
mi'ils  avoient  été  contraints  d'aban- 
donner.  Il  ne  bornera  pas  là  fes  bon- 
tés. Il  pourvoira  à  tous  leurs  befoins 
pendant  la  route  ,  il  facilitera  leur  re- 
tour ,  il  les  protégera  contre  ceux  qui 
s'oppoferont  à  leur  profpérité  renaiC- 
fante  ;  il  voudra  même  fournir  aux 
frais  des  facrifices  oilérts  au  vrai  Dieu 
dans  Jénifalem.  Suivons  fe  Prophète  , 
nous  verrons  les  deffeins  de  l'Etre  fu- 
prême  fur  les  Chaldéens.  C'eft  lui-mê- 
me qui  fe  charge  de  prendre  Cyrus 
par  la  main  ^  &  de  le  conduire  dans 
fes  opérations  coirtre  les  perfécuteurs 
de  fon  Peuple ,  dont  il  a  réfolu  la 
ruine.  Verfet  premier  du'Chap.  45* 

Profedà  omnes  voluntates  meas  îrapldtit; 
Isdicet  Jerufalenijreaedificaberi^; 
£t  templo  )  iterùm  fuiulaberic* 


^yS         Primicrc  Ôifervanorï 
Ça)  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  de  fon  ChàSi 
qui  eJft  Cynis  : 
Je  le  prendrai  par  la  main  pour  lui  aflujeti 

tir  les  nations, 
Je  difïiperaienfuite  la  force  des  Roispouif 

lui  ouvrir  les  portes , 
Jamais  elles  ne  lui  feront  ftrmées. 

Par  le  terme  de  nations  il  eu  clair  ■ 
que  l'an  doit  entendre  les  Chaldéens 
&  leurs  alliés  :  par  celui  de  jporus  , 
celles  de  Babylone  &  des  Villes  qui 
en  déperidoient.  Le  Souverain  maî- 
tre a  voit  donc  dcftiné  le  Roi  de  Pcrfe 
pour  exterminer  les  Éabiloniens  en- 
nemis mortels  de  fon  Peuple.  Rien 
de  plus  évident.  Ifraël  ne  l'içnoroit 
pas  ;  c'eft  ce  qui  Tengage  à  prier  inf- 
tament  le  Seigneur  d'accélérer  cet 
heureux  moment ,  qui  le  comblera 
de  biens  &  de  gloire.  L'e^ieplication: 
des  paroles  fuivantes  jette  un  nou-' 
veau  jour  ftir  cet  endroit.  li  faut  re- 
marquer que  c'eft  par  e^rit  de  Pro* 
phétie  que  l'Auteur  facré  donne  à  Cy- 

jfiz)  Haec  dicit  Domînus  de  Chrifto  fiio  Cyro  : 
Illius  apprehendam  dexteram ,  utfubjicianf 

illi  gentes ,      . 
Et  fortitudinem  Regum  difTolvam,  ut  apc«î 

riam  coram  èo  poftes  ; 
Kumqjuam  porta^^laudentiir» 


JktltPfattmt  yi.  Hdr.  y  il  '  ^f(^ 
ms  le  titre  de  Roi.  Ce  Prince  ne  fut 
revêtu  de  cette  aiigufte  qualité  qu'a-* 
près  la  mort  de  Cyaxare  fon  beau* 
père.  Cependant  THiftorien  Jofeph  (^) 
donne  à  ce  Prince  ce  titre  honorable  , 
même  ayant  la  prife  de  Babylone* 
Peut-être  étoit-il  parvenu  à  la  Royau- 
té par  la  mort  de  Cambîfe  fon  Père; 
x^.  U exécution  de  votre  jugement. 
Rien  de  plus  fimple  que  le  mot  Hé- 
fercu  pôf  0  (  mish^phat  )  Judkium  Juge^ 
^mt.  Rien  néanmoins  de  plus  indé-- 
terminé  dans  les  t^aduâions  ordinai« 
ites.  Quelques  -  unes  à  la  vérité  rap- 
portent ce  terme  à  Véquité^  à  larjujiice, 
à  Izfagejffiy  à  la  droiture  que  Salomon  fît 
paroître  dans  les  jugemens  qu'il  portai 
Celui  qu'il  prononça  à  Toccafion  de 
ces  deux  femmes  qui  s'accufoient 
mutuellement  d'avoir  étouffé  leur  tn^ 
faut ,  vient  à  propos  pour  leur  fournir 
iMie  preuve.  Que  cette  aâion  mémo* 
rable  fe  lie  ou  non  avec  le  refte  de  1» 
pièce  ,  peu  leur  importe..  Mais  fi  le 
Cantique  que  nous  examinons  ne  re- 
garde point  ce  Roi  d'Ifraël ,  comme 
nous  croyons  l'avoir  démontré  plu% 

Ça)  LIb.  io«  Antîq.  Judaic.  cag.  r  ti|. 
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haut ,  que  refte-^t-il  à  conclure  Y  QiH 
Tapplication  que  Ton  fait  étant  abfolu- 
ment  faufle  ,  ce  fubâantif .  refle  dan^ 
ià  généralité  y  &  fans  aucun  point  de 
vue  particulier.  Il  faut  4onc  fenter  une 
une  autre  voie  pour  le  ramener  au 
fujet  qui  lui  eft  propre.  La  plus  f&re 
cft  l'Ecriture  elle-même.  Céft  cdle 
que  nous  allons  fuivre.Àvant  ^e  d'en- 
trtr  dans  les  preuves ,.  faites  attention 
que  l'Etre  fuprême  a  porté  deux  ]ug^ 
mens  à  l'égard  de  fon  Peuple.  Lua 
de  rigueur  &:  de  févérité  ;  l'autre  de 
faveur  &  de  miféricorde.  Par  le  pre- 
mier il  le  condamne  à  être  captif  dans 
la  Cha Idée  pendant  70  ans.  Parlefe* 
cond  il  le  fait  fortir  de  l'efclavage  pour 
le  ramener  dans  fa  Patrie.  Voici  com- 
me les  Prophètes  s'énoncent  au  fujet 
du  premier  jugement  porté  par  le  Sei- 
gneur contre  Ifrael.  C  eftJfaie  qui  leur, 
adreffe  la  parole  pour  faire  rentrer  en 
eux-mêmes  les  Anciens  de  fon  Peu- 
ple, Chap.  \.  Verfet.  14.  (a). 
Le  Seigneur  s'avance 
four  exécuter  le  jugement  (mishephâO  qji'il 
a  porté  contre  vous , 

Ça)  Deus  in  judicium  venit 
4<i  vçsfàs  Senes  po£ttU  fui  ^ 


furltPfaum  yt.  JTtbr.yi:    jfiil 

IQui  êtes  les  Anciens  &  les  Princes  de  (bni 

peuple  : 
Bout  TOUS  ounir  de  ce  que  tous  aTez  mis  le 

feu  a  (à  yigne  > 
De  ce  que  tous  reœpliflez  toi  maifbns  [des 

-rapines ,  * 
Que  Tous'fîdcet  fîir  ceux  que  tous  oppri<^ 

mez* 

Ce  jugement ,  <et  fi^ct ,  ce  ^décret  oue 
>ieu  doit  mettre  en  exécution ,  n  eft 
lutre  chofe  que  de  donner  ordre  à  Na< 
mchodonofor  de  marcher  contre  Jé« 
nialem  pour  faire  fûbir  aux  habitons 
le  cette  Ville  criminelle  le  joug  d'un 
hir  efclavage  ;  comme  on  le  pemt 
^qir  en  lifant  le  refte  du  Chapitre» 
Le  Seigneur  ne  met  point  d'autres* 
Dermes  dans  la  boudie  de  Jétiémié  » 
lorfqu^  lui  commande  d'annoncer  ce 
trifte  événement.  Les  yoici  tels  qu'on 
lesL  lit  aux  Verfets  14  :  15  &  16.  du 
premier  Cluipitre  (le  ce  Prophète  (#) 

Lé  Seigneur  me  répondit  : 

m  j.'ML-  \.mm 

AdTersùs  Principes  ejus  : 
JEè  qu^  vos  (uccenderl^s  vineam  ejus  ; 
Spolia  opprefTorum 
In  domos  vcftras.[  compulerîtis.] 
|[40;  £xmdà  rul>iecû  ssihi  Dominus  j 

é 
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De  l*Aquilon  toutes  fortes  de  maihéwi 
fondront  fur  la  terre  J  dllîraël;] 
Car  je  vais  faire  fortir  toutes  les  troupcf 
des  royaumes  dei'Aqfuilpn-, 
Le  Seigneur  çn  donne  (a  parole  :  •  ■ 

;Elles  viendront,  elles  dreff^ront  toutes  leuif 

tentes  devant  Jénilalem  9 
Autour  de  Tes  nnirs  qu'elles  iiïvefiiront^ 
£t  autour  de  toutes  les  ailles  de  Juda. 
Alors  je  ferai  exécuter  les  Jugemens  qui 
j'ai  portés  (  .mishffphatâïc  )  cont» 
leurs  habitans-, 
tn  punition  des  crimes  de  ceuxquîm-ottt 
.  abandonné, 
•    ^Qui  ont  offert  de  l'encens  aux  dieux  étraiH 
gers. 
Et  qui  ont  adore  les  ouvrages  de  leiui 
mains. 

Ab  Aqutione  enimpent  caiamitates  inoflVt 

nés  habitatores  teirae  [  Ifraclis.  ]  - 
Brevi  enim  evocabo  omines  copias  regiUM 

rum  Aguilonis  1 
Aflerît  Dominus  :  '     ,         .        * 

Jllx  venient ,  &  ponet  unaquafque  tento^i 

rium  Âium  ad  pcMtas  J  erufalem , 
Et  circà  omnes  muros  e)iis  undequâ^^: 
Et  circà  omnes  urbes.Juda  : 
*  ^unc  praecipiam  exerceri  judicia  mea  a4»i 

versus  habitatores  jifum  , 
pb  omnia  fcelera  eorum  qjai  diefèrueniii} 

me  ; . 
Qui  thus  adoleverunt  diis  aHenis ,  ' 

)Çt  adoravenint  opéra  inanumn  fiunuq^ 
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Ecoutons  encore  ce  que  dit  le  Sel* 
^m\t  aux  habltans  de  Juda.  Ezéchiel , 
hap.  II  :  vetf.  9^&  10.  (^) 

Je  vous  chafler^i  de  Ton  enceinte  (  de 
Jéru(alem;3 
Oui  9  je  vous  livrerai  entre  Iqs  nfiains  def 

étrangers  : 
^n  cela  j'exécuterai  lesjugemens  (  niisphâtîr 
me  )  que  j'ai  portés  contre  vous  ; 
Vous  périrez  par  l'épée  fiir  les  frontières 

dlfraël: 
3  e  vous  y  jugerai  tîâtt^K  (-ésh^phot,  ) 
Vous  comprendrez  alors  quec'eftmoi  quf 
fuis  le  Seigneur* 

Gh  entend  aifément ,  après  la  lefture 
le  ces  différens  paflages  9  ce  que  veut 
lire  le  Prophète  Sophonie ,  lorfqii'il 
l'exprime  en  ces  termes,  chap.  3  : 
^eri.  14.  (A) 

Faites  retentir  des  cantiques  de  louange  i 
fille  de  Sion: 
Elevez  vos  fous  j  Ifraè'l  : 


(a)  Et  ejicîam  vos  4e  medio  cjus , 
Profeâo  tradam  vos  in  manus  alienoruml 
Ac  exerceSo  in  vos  judic: a  : 

Gladio  peribitis  in  finibus  Ifraè'L 
Judicabo  vos  ; 
Tune  intelligetis  quod  ego  iim  DomûlUj!} 

(b)  Cane ,  filia  Sion  : 
Clangite ,  lûraël  ; 
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Soyez  tran(porté  de  joye  :  ^ 

^    TrefTaillez  intérieurement  4'allégreire>V6 
,  de  Jérufalem. 

Pourquoi  tant  de  marques  de  con^ 
tentement  &  defatisfeûion?  Vous  rap- 
prendrez par  les  paroles  Suivantes  «u 
verfet  15,  (<i) 

Parce  que  le  Seigneur  a  ^nnuUé  l'Ank 
(  mîshffphâtaikhc  )  .qu*il  avoit  porté  contre 
vous. 

•  Cette  preuve  eft  d'autant  plus  ib- 
llde ,  que  faînt  Jérôme  déclare  dans 
fon  Commentaire  for  le  premier  vtrfu 
du  14.  dhap.  £  If  ait ,  que4 'endroit ,  que 
nous  venons  de  citçr  de  Sophonie ,  fe 
rapporte  au  tems ,  bh  Cyrus  ,  Roi  de 
Pêne ,  donna  la  Éberté  aux  lîfraëlites 
captifs ,  de  retourner  à  Jérufalem.  SU 
gnificat  atuem  tempus  y  quo  Çyrus^Res 
Perfarumy  captivum populum  redire  ptr^ 
mifit.\j&  concert  des  Prophètes  ne  peut 
ê^  plus  partit. 

Ces  Auteurs  fac]3ps<;araâérirentauffi 
par  le  terme  (misl«phât)  le  Décret ,  par 
lequel  il  a  été  permis  aux  Captifs  de 
Babylone  de  fe  mettre  en  marcne  poiur 

j^^de»  Et  la?tare  ex  toto  corde  tuo  9  filia  Je* 
rufalem , 
^)  Abftulit  Oeus  judicia  tua* 


fur  UPfaunUyi.  Hetr.yi:  xî^ 
T^rre  d'Ifraël  ;  &  c-eft  en  ce  tens 
l'on  doit  l'entendre  dans  te  verfct 
tf^  nous  expliquons.  L'accord  de9 
ôpfiétes  avec  te  féns  que  nous  y 
tachons j  efl  aifë  à  faire  lentir.  Ifaîe  , 
t  :  X ,  3  &  4.  Le  Seigneur  s'exprime» 
i  ces  termes  >  parlant  de  Cyrus.  {tf  )| 

Ouï ,  a  eflmon  fervîtcur , 
Je  le  féconderai* 
Je  Tai  choifi  :  il  m'eft  agréable* 
Je  le  remplirai  de  mon  efprit. 
Il  exécutera  un  ji/fcmi^/if  (mishq)hât)  eif. 
faveur  des  nations. 
Il  ne  brifera  pas  le  rofeau  qui  eft  déj* 
caflS:      . 
Il  n'éteindra  pas  la  méchç  qui  eft  fur  te 

point  de  perdre  fa  lumière  : 
JX  exécutera  un  jugement  (  mishephat  )  qui 
vérîÇerà  a  certitude  des  promeffes» 
Il  ne  perdra  pas  courage  ; 
Ses  forces  ne  &ront  poiat  épnifées 

(a)  Vtoïe^  ftrvus  meus  eft  , 
Opitulabor  ei.     ..    ' 
In  eleôo  meo  £bi  complacet  anima  mea« 
Infundamin  eum  (piritum  meum« 
Judicium  in  gratiam  gentium  proferet* 

Arundinem  quafTatam  non  confringet  : 
Nec  EUychnium  cmoriens  extinguet| 
Ad  veritatem  proferet  judicium. 

'  Npn  defatîgabitur., 
Ncque  cop&ingetur  » 

Tome  A  '  ^  R 


)f  6       '  Premien  Ohfervation 

i^'il  n*m  reniu  un  jugemeittl  miiihephlt  ) 
ijans  la  terre* 

Gyros  eft  le  ferviteur  de  l'Eternel  ^ 
en  ce  (ju*il  lui  fert  d^inftrument ,  pont 
exécuter  tArrcf  qu'il  a  porté  pour  U 
tetour  des  Nations  captives.  Ce  rofeau 
èàf&9  cette  mèche' i^îfté  donne  phis 
mi*une  fombre  lumière ,  eft  ia  Maifoa 
ë'Ifraël,  réduite  aux  dernières  cxtré» 
mités  dans  la  Monarchie  de  Babyldne, 
La  première  année  du  règne  de  ce 
prince ,  Dieu  lui  touche  le  co^r.  Pour 
exécuter  la  promefle  que  l'Être  fu- 
prême  a  voit  faite  par  le  Prophète  ]é^ 
fémie ,  de  faire  revente  les  enfans  d'If* 
raël  à  Jérufelem,  le  Roi  de  Perfefeit 
pyhliçr  un  Ediiy  qui  permet  aux  Captifs 
de  retourner  dans  la  Paleftine,  Efdras  ^ 
Livrepremief  ^  chap.  premier,  nous  en 
rappçrte  le  contenu  ;  8c  les  paroles  du 
Seigneur  font  encore  plus  formelles  9 
Hfaïe,  5i:4&5,(4) 

Efroutez-^moi  »  vops  qui  êtes  mon  peix«' 
pie, 
Ration  que  j*ai  chôifie ,  prêtez  ToreiHei 
me^  paroles  ; 

Quin  judicîum  protulcrit  in  terra» 

(<e)  Attendite  ad  me,  populemif 
{fatio t»p^9  nibi aiures pn^etci 


furh  Pfaume  7/ .  Hehr.  jx.     ^tj 

Bientôt  je  porterai  un  décret  : 

Dans  peu  je  prononcerai  unjugementy  { tnisr 

htfphati) 
Par  lequel  je  rendrai  lalumiere  aux  peuples» 
.    Ma  jufhce  s'approche , 
te  Libérateur  que  j*ai  promis  eft  en  marche; 
Sans  peu  mon  bras  exécutera  un  ju^em^nc 

ftSfiï^  (  ish^phètoû)  en  fayeurdes 

peuples* 

Comme  fi  le  Prophète  difoît  : 

Ecoutez-moi  9  tous  qui  êtes  mon  peu-; 
pie  •  •  • 

Dans  peu  je  porterai  wijitgemerâ , 

Par  lequel  je  rendrai  la  l&erté  aux  nations 
captiTes. 
Celui  que  j'employe  pour  tirer  vengean- 
ce de  ceux  qui  les  oppriment  >  s*a- 
vance , 

Le  Prince  que  j'ai  choi/î  pour  procurer  la 
liberté,  efl  en* marche* 

Dans  peu  les  Médes  &  les  Periês  exécute- 
ront un  jugement  en  faveur  des  peu- 
ples* 

Des  preuves  fi  frappantes  domient 
toute  la  clarté  9  dont  on  a  befoin ,  pour 

Ediâum  cnîm  à  me  proditurum  eft , 

Et  judicium  meum,  quo  illuminentur  po^ 

puli ,  profcram. 
Propè  eft  juftitia  mea^ 
Prodît  Liberator  meus  :     ^ 
Et  brachlum  meum  in  gratiam  populorum 

judicabit« 

Rij 


^ÎS         Première  Obfervatïoh 
expliquer  Tendroitjdont  il  eft  qijefUçni,^ 
&enfixer  le  fens. 

Avant  que  de  paffer  outre ,  remar- 
quez que',  pour  rendre  le  terme  Hé- 
breu Çmisheph^i)Judicium^jugememf 
nous  employons  deux  termes  Fran- 
çois ,  parce  que  dans  la  Langue  fainte 
un  fubftantif  en  renferme  quelquefois 
un  autre.  C'eft  alors  le  fens  de  la 
phrafe,  qui  détermine  celui  qu'il  faut 
choifir.  On  vq^t  des  preuve^  de  cette 
manière  de  t;raduire  dans  pluiieurs  Qfl- 
droits  de  TEçriture.  Jéremie  ,  17  : 
13.  (  tf  )  Le  Seigneur  ordonne  au  Pro- 
phète de  parler  ainfi  aux  habitans  d'l£: 
raël  &  de  Juda. 

Voîei  ce  que  décide  le  Seigneur  : 
Dans  peu  j  enyvrerai  tous  les  habitans  dé 

cette  terre  y 
Tant  les  Rois  de  la  race  de  David 

(T)T7   ledàoûid  de /tirpe  David  y  diç 
Saint  Jérôme  ,) 
.  Qui  font  ai&s  (ur  Ton  txope  j  : 


(a)  Haec  déclarât  Domînus  : 
Mox  implebo  onanes  habiutores  tcrrae  bttj 
jus,      * 


.^  Tàm  JReges  de  ftirpe  David  j 
*  ^edemçsftiperïbliuinejusj 


JiirUPfaumeyi.Hthr.  yi.     3^9 

Q.ue  lés  Prctrc» ,  les  Prophètes 
Ëc  tous  les  habmns  de  Jérufalem* 

.  Lîivreffe ,  dont  ce  Prophète  menace 
es  Ifraëlites ,  n'eft  autre  chofe  que  les 
niferes  de  la  captivité ,  comme  on 
)eut  le  voir  dans  le'  chapitre  15.  de 
es  Prophéties.  Les  Commentateitfs 
ont  d'accord  avec  nous  en  ce  point . 
3e  Muis-  dit  ,•  en  expliquant  le  verfet 
\\  du  Pfaume  ,  que'  nous^  examinons  , 
jue  le  verbe  t5ûï^  (  shâphat  )  fi9;nifie 
^cndre  jujlice  ,  en  prenant  la  d^fenfc 
les  innocens ,  &  en  puniffant  les  cou- 
pables. Vcrbum  Hcbrdicum  (  shâphat  "J 
^gnificat  jus  diurc  bonos  defindendo  ,  & 
nalos  puniendo.  On  ne  doit  donc  plus 
ître  fiu^ris  de  trouver  ce  verbe  fou- 
irent employé  pour  délîgner  la  ven^ 
^eancc ,  que  le  Seigneur  devoit  pren- 
dre des  Chaldéens  >  qui  opprimoient 
les  Ifraëlites. 

Nous  pouffons  un  peu  cette  citation  i 
pour  mettre  le  Leâeur  à  portée  de  ju- 
ger d'un  coup  d'oeil ,  que  l'application 
que  nous  faifons  du  terme  (mishc^ 
phât  )  eft  fondée  fur  le  but  que  fe  pro- 
pofoient  les  Prophètes  ,  lorfqu'ils  en 
Quàm  Sacerdotes  &  Prophetas , 
£t  omnes  habitatores  Jerufalem  >  ebrîetatai 

R  iij 


590         Pnmicn  Obfervation 
faifolent  ufage  ,  &  qui  étok  &c  iftn^ 
geance ,  que  le  Seigneur  devoit  tirer 
de  fes  ennemis  ,  c'eft«à-dire^  des 
Chaldéens. 

Perfonne  n*ignore  que  dans  ptufieurs 
idîonïes ,  les  conjonâions  font  fouvent 
mifes ,  même  fort  élégamment ,  pour 
éviter  la  répétition  du  verbe  :  la  Lan- 
gue fainte  en  fournit  quantité  d'exeov 
pies.  Nous  nous  bornerons  cependant 
à  deux  paflages  ^  qui  montreront  invin- 
ciblement que  faint  Jérôme  a.reconnu 
que  (  Toû  )  des  Hébreux  tient  quel- 
quefois la  place  du  verbe  ;  par  confé- 
quent  9  que  ce  n'eft  pas  fans  de  bonnes 
raifons ,  que  nous  rendons  cette  parti* 
cule  par  le  verbe  Confie^.  Le  verfet  1 5. 
du  chap.  14.  de  la  Genèfe  eft  conçii 
«n  ces  termes  :  (^ )  51,  A  peine  avoit-il 
^,  (  le  ferviteur  d'Abraham  )  achevé  de 
^9  parler  ainii  en  lui*même ,  qu'il  vit 
.,,  fortir  Rebecca ,  fille  de  Batuel ,  fils 
3,  de  Melcha ,  femme  de  Nachor ,  frerfr 
j,^  d'Abraham  ,  qui  portoU  (  1  ou  A^ 

•  (a)  NeccJùm  intrà  (e  verba  compleverat ,  & 
ecce  Rebecca  egrediebatur ,  fîlia  Bathuel ,  filit 
Melchae,' uxons  Nachor  >  fratris  Abraham  1 
haiens  (  1)  hydriam  in  fcapuU  ûisU 


furUPfaîtkK;;i.ïtetr.y±^  ^ft 
j,  bêns  )  ime  cruche  Cur  ion  épaule,  /f 
Cfaap.  ji.  du  nièiae Livre,  veiiet  ^x. 
lacob  £t  à  Laban.  (a) ,,  Que  celui ^ 
^  chez  qui  vous  troavei'ez  vos  Dieu^r  ^ 
^j  perde  la  vie  en  préfencede  nos  fre^ 
^,  res.  Examinez  û  f ai  qudqiie  chofe 
,,  qui  vous  appaitieikie  ,  eni^rtez!^ 
yy  le*  J^n  undnt  u  dijiaun  ^  (  1  où 
^y  h:t  diccns  ,  dit  £aiint  Jérôme  )  Jacob 
j,  knoroit  que  Rachel  eût  dérobé  ie$ 
^y  Ijieux.  y,  • 

Î^.  Au  fils  du  tioi. 
out  le  monde  convient  i  c(it  le  'Ùoù» 
teur  Prideauxy  (^)  que  Cyrus  a  eti 
^ur  mère  Mandane  y  fille  d'Aitiage  , 
Roi  des  Médes^  &  pour  pejç^  Cambife^ 
Pjcrfe  de  Nation^  Mais  ce  Caitibiie 
étoit-il  Roi  de  ce  pays-là  j»  où  n'étoit-il 
qu'une  perfonne privée?  C'eil fur  quoi 
les  Hiftoriens  ne  Ibot  pas  d'accord.  ne« 
rodote  prétend  qu'il  n'étoit  qu'un  fimu 
pie  Gentilhomme  de  la  Famille  d'A-^ 

(a)  Api^  quemcHmque  învenen»  Dec» 
fnos  9  necetur  coràm  f  ratribtis  noftris.  Scrg« 
tare  ,  quklquici  nior^m  apud  me  inveneris , 
aufer.  f/^c  àÏQ&ns  (  1)  ^orabat  quod  Racbcl 
furata  efl'et  idok. 

(i)  Livre  fécond  de  la  première  partie  <fe 
l'Hiftoire  des  Juifs  ,  page  i^6  de  réditioâ 
d'Amifterdam, 
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394        Première  Obfirvation 
La  liberté  que  j*ai  promifene  difiererapaiy 
Je  délivrerai  Sion , 
Je  comblerai  Uracl  de  gloire» 

Eft-il  poilible  de  ne  point  reconnoî* 
tre  qu'il  n'eft  quefUon  dans  ces  deux 
verfets  que  de  Uféyérieé  avec  laquelle 
Cyrus  traitera  les  Chaldéens  ^  en  pu*^ 
nition  de  la  tyrannie  qu'ils  exerçoient 
contre  Ifraëi  ?  Le  Seigneur  annonçant 
dans  le  même  Prophète  le  retour  des 
Captifs  y  parle  en  ces  termes  >  verfets 
a  &  1  du  chap.  6x.  C^) 

L'amour  que  je  porte  à  Sion  m'empêche 

^ç  garder  le  filence  > 

L'affeôipn  que  j*ai  pour  Jéntfàlem  ne  mr 

permet  pas  de  prendre  de  repos , 

.'  Quejû  fiflke  n'éclate  comme  la  lumière» 

Que  fà  liberté  ne  brille  comme  une  lanroe* 

.    Les  nations  yerront  votre  ji^e  (  tside- 

kékhc ) , 
Et  tous  les  Rois  feront  témoins  de  la  gloire 
dont  vous  ièrez  comblé. 

»■     '   ^  ■■  ■  . 

Et  libèratio  met  neft  morabit^r. 
Sed'priKfisibo  Sioni  libértatenr» 
'  Israël  décore  dotiabo. 
-      Ça:  îtt gÊZ^PffnSionis^wCm  taceBo r 
Nec  ingratiam  Jerulalem  quie^^m  y 
Quin  prodeat  ut  fpli^niîbr  juftîtia  eju»  > 
Etlibertas  ^f^s^cut  lampas  fplcndtCcs* 

Tune  vidébiûithationes  jufBdztji  tuam  % 
fx  omaes  Reges  gloriam  tuaxB»  - 


JkfUPfmnuy%.Itthr\yt^  jçijf 
Le  Seigneur  touché  de  la  patience, 
^e  la  fernieté  &  de  la  conila^ice  avec 
leiquelles  Ifraët  a  fouffcrt  tous  les  mau« 
vais  traitem^  de$  Babyloniens»  s'edr 
.enfin  détermi|i4  4  en  tînrjufiict  3  Sik 
faire  porter  \  fes  çnnemis  les  châti- 
Kiens  qu'il»  mériroient.  Sera-t-pn  fur- 
pris  après  cela  d'entendre  dire  au  Sei- 
gneur ,  d^ns  liaïe  ^  qu'il  fe  revêtira  dts^ 
habits  de  fa  jufiicc^  c'eft  à-dire  /  qu'il 
.s'avancera  contre  la  Çhaldée  au  nû-^ 
tîeu  des  foldats  de  Cyrus ,  qu'il  sT  def-* 
linë^ ,  comme  nous  l'apprend  ce  Pro- 

Çhéte'^  pour  punir  les  habitans  de  ctttc 
erre^  Ces  reniarquesfaires  ,.on  com«r 
prend  aifément  que  le  premier  verfef 
de  notre  Pfaume  ne  peut  avoir  d'a^ 
tre  fens  que  celui-ci.    . 

Remettez  att  Roi  Cynis,rexécutîon  i^ 
ranrét  que  vous  avez  porte  eirfaveuP 
(fe  mçs  enfans , 
Confiez  au  fils  du  Roi  Cambife  la  vongfean-- 
ce  que  vous  dever  tirer  des  CbaSféen^ 
'   leurs  ennemis. 
ÎT.  //  vengera  votre  peieph  avseJivéTitit 
Il  jugna  avec  bonté  vos  enfam  (pu  l'on  «p- 
prime* 

.    Vos  tnfarrs  qnc  l'on  opprime. 

On  ne  peut  ici  rendre  le  mot  pomr 
jnot^  fans  jett^r  de  robfcurité  d^ns  tk 
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^^6         Première  Ohfervatîôrt  \ 
traduftion  fur  un  endroit  >  qui  eft  trS*» 
clair  dans  le  texte  Hébreu ,  quand  on 
connoît  la  valeur  des  pronoms  de  cette 
•Langue.  Il  faudroit  rendre  ainfi  ce 
paffage  lUvèhgera  ros^  opprimés  f  ver- 
iîoh  rebutante  j  &  qui  ne  feroit  pas 
"faite ,  félon  le  génie  de  la  Langue 
'Françoife*  Mais  qui  font  ceux  que  le 
Prophète  veut  caraÛiérifer  par  ces  pa- 
roles ?  Selon  l'argument,  que  noiis 
•avons  mis  à  là  tête  de  cette  Poëfie^ 
"die*  regarde  effentiellemenf  trois  peu- 
ples. L'un ,  qui  eft  dans  la  mifere  ; 
l'autre,  qui  l'y  retient;  le  troifiéme, 
qui  en  fait  fortir  le  premier.  On  re- 
■  connoît  fans  peine  à  ces  traits ,  les  It 
•  raëlites  délivrés  par  Cyriîs  'de  la  ty- 
rannie des  Chaldéens.  Cti  viftimes 
'font  les  opprimés  de  l'Eternel.  Cétoit 
-par  {^s  ordres  qu'ils  effuyoient  tous  les 
maux  d'un  dur  efclavage.  Ils  étoient 
jàBabylone  fous  fa  proteûion  particu- 
lière. Ifaïe,  après  avoir  annoncé  dans 
les  verfets  4.  &  5.  du  chap.   î6.  la 
^uine  de  Babylone,  parle.ainfi  des  Cap- 
tifs dans  le  verfet  luivant.  (  ^  ) 

Elle  [  Babylone  ]  fera  foulée  airx  pieds  r 
ifi)  ÇoiicUlcabit campes,     . 


furUPfaume  yt.ffthr.  yx:   39^ 

JfiVLX  pieds  de  celui  qu'elle  opprime*     / 
»?y('^ghânî.)  ^ 

Chapitre  49.  Vcriet  ij.  Ifaïe  À 
fert  des  mêmes  termes  pour  animer 
les  captifs  à  témoigner  leur  reconnoif- 
fance  au  Seigneur  de  la  liberté  qu'U 
doit  leur  accorder  {a). 

deux ,  élevez  Vos  chants  de  joie  ;  . 
'  ■  -ïerre  >  foyer  dans  raUcçrèiTe)  '-^ 

Montagnes ,  faites  retentnr  vos  Cantiqtûil 

d'adions  de  grâce  > 
•  Parce  que  le  Seigffieuf  confolera  (on  peupl«# 
Parce  qu'il  aura  pitié  des  fiens  que  Von  ojti 
^  frime  V}V.^  (  nghàniïâoù  ) 

Ce  terme  précédé  de  crfuî  de  Piu- 
pU  du  Seigneur  ,  peut-ril  fe  rapporter 
à  d'autres  qu'aux  captifs  de  Baby- 
lone?  Veut-on  encore  quelque  cbofe 
4c  plus  formel  ?  On  le  trouvera  dans 
le   premier  Verfet  du  Chapitre  61, 

E  Conculcabunt  ]  pedes  oppreflL 

(û:)  Feftivos  édité  cantus,  Cœli^ 

Et  exulta  >  terra  ; 

Proferte ,  montes ,  cantus  Ixtitiae  9 

Quia  confblabiturDominus  populum  (uUtnj 

Et  oppreflorum  (aorum  miTerebitur». .  «' 


du  même  Prophète  ,  où  ce  mot  eft 
iuivi  de  celui  de  captif  (â). 

Je  fuis  rempli  de  Tefprlt  chL  Seigneur  le 

fbuvQr^in  Maiitre  y 
Parce  que  le  Seigneur  m*a  ie&iné 
Pour  annoncer  une  agréable  noirvelle 
A  ceux  qui  fini  dans  toppreffian  OfiJ^ 

(  ^hànàoiiïme.  ) 
Pour  m'envoyar  guérir  ceux  qui  ont  le  conir 

brife, 
Pour  annoncer  la  paix  aux  captifs» 
Une  entière  dé^ytance  à  ceux  qui  (bnt 
'    dans  les  fers* 

,    Des  endroirs  (î  clairs  rHont  pas  be^ 
£>iiï  de  réflexions^ 

1 1 L  Les  Montagnes  puBlïeront  ktpaix'  quOi 

'    dura  donàée  dà  pei^le;  - 
jL^j  coUines  (fnnonficronî  lajulllce  qw'il  M 
aura  rendue» 

Les  montagnes • . . .  Les  Collines.      ' 
Toutes  les  anciennes  Verfions  fr 

ia)  Spirftu  Dominatoris  Domihi  prxditus 

fuitt,^ 
Unxk  f  nim  n?e  Domiaùs, 
Ut  annuntiarem  laeta  oppreflis. 
Mifît  me  urniederer  affliâis  corder 
Ut  pracdîcarem  captivis  pacemr> 
yindU  Qmnimodamcfbiutiongin^ 


fur  UPfaumt  ji.  HeBr.  yz.  jçtj 
téunmenc  à  traduire  les  PluriérsO^îJ 
(  hârîmtf  )  &  nipaa  (  ghîb«»ghôth  )  par 
les  termes  de  Montagnes  &  de  Collines^ 
Nou^  adoptons  avec  plaifir  ces  deux 
fignifications  ,  ei»  'aTcrtii&nt  néan- 
moins qu'on  ne  doit  pas  toujours  s'y 
borner  dans  les  Pfaumes  &  dans  les 
Prophètes.  Car  tantôt  elles  font  na^ 
torelles  >  tantôt  elles  ibnt  énigmati- 

ÏLies«.  La  vérité  de  la  première  iigni* 
cation  n'a  pas  beloin  de  preuve.  Les 
moins  inilruits  dans  la  Langue  Sain* 
te  9  favent  parfaitement  oue  le  pre^ 
8iier  de  ces  deux  termes  ie  prend  en^ 

Îuelques  endroils  pour  la  Montagne 
e  Sion  ,  comosie  au  Pfaumc  z^.  ni^ 
brcu  ja  z  8.  dans  d'autres  pour  la 
terre  d'IfraëL  en  génjéral ,  comme  au 
Pf.  79.  Ifeir.  80  :  n.  1  Auteur  làcré  ta 
caraâérife  aii^ ,  parce  qu'il  s'en  trou- 
voit  beaucoup  dans  fon  étendue  :  enfin,. 
00  prend  de  tems  en  tems  ce  terniiÇ 
pour  les  Mantagncs  du  antrts  Vays^ 
'  U  n'en  eft  p^  ainfi  des-  iigmfica^ 
tiens  énigmatiques.  Ofe-t-on  avan*^ 
cer  que  ces  termes  font  employés 
pour  défïgnet  des  Royaumes  ou  lews: 
Provinces  ;  les  Capitales  ou  les  autres 
Villes  des  Empires  ;,  Us  Rois  &  US; 
Grands  des  MoM^^chUs  /  L'attentioa 


IJbo  Premcre  Oijervauo/i 
du  Leûeur  fe  réveille,  &  chacun  fepafî 
tage,  critique,  juge,  Çc  condamne  félon 
qu'il  eft  afteâé ,  ou  plutôt  félon  que  fes 
connoifTances  plus  ou  moins  étendues 
lui  donnent  de  confiance  à  prononcer^ 
Cependant,  il  faut  Tavouer ,  les  jAus 
prévenus  contre  cette  méthode,  ne  le 
font  pas  toujours ,  ni  en  tout.  De  tems 
en  tems  ils  conviennent ,  (  &  nous  en 
avons  vu  des  exemples,)  que  cette  ma* 
niere  d'interpréter  éhigmatiquement 
certains  paflages  de  l'Ecriture ,  jette 
de  la  clarté  &  de  l'harmonie  dans  des 
içndroits  difficiles  ,  &  où  l'on  n'alloit, 
pour  aînû  dire  ,  qu'en  chancellant.  La 
î)eauté  des  expreffioiu  ,  l'élégance  des 
lours ,  l'exaâitude  des  rapports  dans 
Ie$  membres  des  phrafes  ,  leur  paroiA 
/ent  fe  dévoiler  à  leursi  yeux  avec  plus 
de  netteté  &  de  précifion.  En  un  mot, 
on  convient  que  rien  n'eft  mieux  ima- 
giné. Mais  on  craint  A^èxj^  ébloui  par 
un  faux  btiUant.L'on  veut  des  preuves, 
&  on  n'a  pas  tort.  Il  eft  jwiiede  Satis- 
faire des  défirs  â  légitimes.  La  matière 
eftd*eile-même  affez  intéreiTante  pour 
ne  fe  rendre  qu'à  l'évidence.  Afin  d'y. 
parvenir. nous  établirons  nos  principes 
Tur  les  autorités  les  plus  refpeâables. 
^s  inêmçs  iivnes  qui  font  naître  des 


doutes  fourniront  aflez  de  quoi  les^ 
diflîip^er.  Dans  un  autre  article  nous 
traiterons  la   matière  plus  à  foAd  . 
en  difcutant  les  termes  énigmatiquès 
i&  généraux  le    plufe ,  ccfhwnunértrenfc 
i^épandus  dan^  les  Prophètes.      /    '  * 
'  '  iNous  'dérilontreirdns  'éviiemiftenfr 
îidàWI'JesTèmarques  fiir  le  Pfaume  67!, 
Hébteu  68.  Obfervation  10.    n°.  5. 
•par  le-  P^effci  2à.  du  Chap.  61.  dt  fé-- 
tlnàt,  que  les  Ecrivains  facrés  oht  em- 
ployée'le  terrtiie  de  Morrtdgne^  lorfqu'îk 
i^oulolen'tpartei'  de- Babylone.  Cette 
épreuve  eft  d'autant  pluij  fdlide  que  là 
•-Paraphrafe  Chaldaïque  ,  eh  tràduifant 
cet  endroit  du  Prophète  à  écarté  Té- 
.nigme  enrendiantainfifes  paroles,  (a^. 

^ÛVïtlt qui  détrijittout  ! 
J'enverrai  contre  toi  ma-fiifeur,:  affùre  If 

Seigneur , 
Contré  toi  qui  ravages  toute  la  terre, 
*  "  Je^tevèrài  ma  main  pleine  (fe  force  pour  tè 
.  frapper,. 

hm  ~: ; 

(a)  Ecce  ego  mîtto  furorem  meum  contra 

te, 
Cîvitas  diflîpans ,  dicit  Dominus  : 
Quae  diifipas  univerfam  terram  ; 
ptkvabô  pjagamfort^tudinis  »««  C0«tt4 
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J*anéantirai  tes  foràficatipns  ; 

Je  ferai  de  tôî  une  ville  tiàidtt  ett  ceiictre; 

Voici  donc  le  terme  de  Momamg 
employé  par  une    ancienne  veruoii 

Êoùr  aéfignei'  k  Capitale  d'un  grand 
mpire.  Ce  n^eâ:  pas  que  Balbyloo^ 
fut  placée  fur  une  hauteur  \  on  n'en 
connoiflbit  pas  dans  l'enceinte  de  cette 
Ville  y  ni  même  aux  environs.  La  rai-^ 
fon  qui  a  porté  le  Prophète  à  hii  don- 
ner ce  nom ,  c'dl  que  fa  puiflaacc 
étoit  autant  au-deiTus  de  celles  des  au- 
tres Souverains  ,  ^  que  Us  Montagnes 
font  élevées  au-deilus  de  la  furface  de 
la  terre.  Saint  Jérôme  dans  fon  Com- 
mentaire fur  U  fécond  Verftt  du  z  J. 
Chap.  d'ïfaïe  >  dit  que  par  le  nom  d^  ' 
dt  Montagne  couverte  de  ténèbres^  on  doit 
entendre  Babylone ,  ainfî  appellée  à 
caufe  de  fon  orgueil.  Montem  caligU 
nofum  ,  Jive  tenchrofum  ,  Babylonem 
prapter  fuperbiam  intellige*  Ce  qui  four* 
nit  la  même  preuve  Ibus  une  autre 
idée. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  nous  pour- 
rions en  produire  un  grand  nombre 
d'autres  ;  mais  pour  éviter  la  proli- 

Et  confamam  te  i  fortitudlne  j 

Et  dabo  te  in  civitatem  coxnbuftionls» 
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xlté  y  nous  nous  contenterons  de  cel- 
le-ci pour  Babylone  ;  voirons  fi  les  au- 
tres Villes  de  cette  formidable  Monar- 
chie 9  ne  font  pas  aufii  quelquefois  dé« 
fignées  fous  VtnàAèmc  de  ce  nom. 

Dans  les  Vcrfets  t.x.&3.du  Pfau^ 
wu  45.  Hibr.  4^.  que  le  vénérable  Bé^ 
de  &  Dom  Calmet  appliquent ,  après 
pilleurs  Anciens  ^  à  la  captivité  ^  les 
Ifraëlites  déclarent  en  ces  termes  corn* 
bien  eft  grande  la  confiance  qu'ils  oat 
au  Seigneur  (^a). 

Dieu  efl  celui  en  qni  nous  efpéroiis, 
n  eft  notre  force  ; 

On  trouve  dans  Tadvérfîté  qu'il  efl  un  pul^ 
(ànt  fecours.  (i) 

Nous  ne  ferons  donc  pas  dans  la  crainteii 
Quand  la  terre  changera  de  face  ; 


(à)  Devis  nohîs  eff  (pes&  vîrtus, 
Àuxilium  in  anguftiis  invenitur  validunti 

Ideo  non  timebimus  , 
Càm  mutabitur  terra  ; 

(>)  Cette  faconde  rendre  ce  dernier  ftiquCi^ 
eft  tirée  de  la  verfion  qui  eft  dans  la  Pply- 
glotte  du  Cardinal  Ximenès ,  dont  l'Auteur 
traduit  ainfî  ce  premier  verfet:  Deus  noftra 
fpes  eft  ïrfoniîudo'i  àuxilium  intribulationiku^ 
Mventuî  eft  validum. 
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Quand  les  montagnes  qui  font  au  milieu  3r 
la  mer,  feront  rénveriees. 
Ses  eaux  feront  agitées  i 
.    Elles  (êront  dan»  le  trouble  ;- 

Leurs  flots  feront  tfémbler  les  monta^nesi 

.;  Laiffçz  ces  trois  Verfçti  couverts  de 
Jkiîr$  énigmes,  y  comp^rend-pn  quelque 
chofe  dans  le  fens'  Ikétal?  Axx  con-^ 
traire  déveipppez-en  robfcurlté  ,  rien 
de  plus  énergique  ,  rien  de  plus  beau 
que  l'image  qu'ils  préfent^nt.  On  voit 
dans  le  fécond  Vçrfet  qu'il  s'agit  de 
la  ruine  de  l'Empire  de  Babylone ,  dé- 
figné  pat  le  ternie  général  de  terYe  qui 
ya  changer  de  face ,  c'eft-à-dire ,  pW*- 
ûx  à  d'autires  maîtres  ,  des  Chaldéens 
aux  Perfes^  On  voit  que  les  Monta* 
gnes  qui  font  au  milieu  de  la  mer ,  né 
font  autre  chofe  que  les  Filles  qui  font 
dans  l'étendue  de  cette  MonarcTiîe  ; 
que  les  eaux  font  les  troupes  &  les 
habitans  de  ce  floriffant  Etat  ,  trou- 
blés ,  conflernés  à  l'arrivée  de  Cy- 
l'Us  ;  &  dont  l'agitation  extraordinai- 
re.fait  trembler  les  Grands  mêmes.  Le 

Gùm  (ubvertentur  montes  qui  fùnt  in  m'c- 
dio  maris  ; 
ï^èrftrepent ,  turbidae  fient  aqux  ejus  ; 
ipontremifcçhtmomej  ob  elatos  ffliiâus} 
ejus. 
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Père  Calmet  a  reconnu  que  tel  etoit 
lefen^de.cepàffage.  Voici  comment 
jd  s'énonce  dans  fon  Commentaire 
liir  le  fécond  Verfet  de  ce  Cantique* 
»  Les  tremblemens  de  la  terre  les  pjlus 
»  terribles  ,  les  renverfemens  âcs 
M  Montagnes  ,  &  leur  chute  au  fond 
»  de  la  mer ,  ne  nous  cauferont  ni 
»  trouble ,  ni  effroi ,  ayant  le  Seîr 
y>  gneur  pour  nous.  Sous  le  nom  de 
»  "^tremblementde  terre  ,  il  défigrie  les 
»  mouvemens ,  les  troubles  des  Pro,' 
»  vinces  ,  les  guerres ,  les  {éditions  ,' 
»  les  renverfemens  dés  Empires.  >» 
&  fur  le  3.  Verfet  de  ce  même  Pfaiisî 
me.  »  Les  eaux  de  la  mer  ont  éeéagi^ 
H  tées ,  les  eaux  marquent  les  guerres  ,' 
»  les  foulevemens  des  Peuples ,  les 
13  .grandes  armées,  tes  Montagnes 
M  ébranlées^  &  rinverfusparlapuijfancc 
H  du  Seigneur  font  les  Monarchies  dé'» 
»  truites  &  renvcrfées.  » 
•  Albert  le  Grand  &  Tîtelman  ont 
bien  fenti  que  le  terme  de  Montagne 
était  quelquefois  pris  dans  les  Pro- 
phètes pour  les  Grands  ,  Us  Princes  , 
les  plus  puiffantf  d'un  Etat,  Montes  , 
dit  ce  dernier  en  expliquant  le  P  fa^- 
ipe  45.  Hébr.  46.  id  efi  ^  poterfêc^  *§; 
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iminentesfuper  urrarfu  Cet  Auteur ,  à 
la  vérité,  entend  par  ce  terme  les 
Grands  de  l'Univers  entier;  mais  s'il 
leur  convient  lorfqu'on  les  confidéire 
tous  enfemble ,  pourquoi  ne  pour- 
roit-on  pas  le  leur  attribuer,  loriqu'on 
les  regarde  comme  féparés  les  uns  des 
autres  ?  Ifaïe  décrivant  l'arrivée  du 
Seigneur  dans  l'Empire  de  Babylone, 
s'exprime  ainfi ,  Chap.  41  :  13  >  14, 
ïj  &  16.  (4). 

La  marche  du  Seigneur  fera  Semblable  i 
celle  d'un  homme  intrépide  ; 

Il  excitera  (on  courage  comme  celui  qui 
s'avance  au  combat  ; 

U  élèvera  fortement  la  voix* 

Il  pouffera  des  cris  » 

Il  domptera  fe«  ennemis» 

Je  me  tais  depuis  long^tems ,  dira-t*il , 

Je  me  contrains  au  filence  ; 

Je  crierai  conune  une  fenune  qui  eft  en  trar 
vail; 


(a)  Domînus  ficut  fortfs  incedet  : 
Quaé  vir  bellicofixs  excitabit  zelum  (uttffl;^ 
Vociferabitur, 
Quin&clamabit, 
Et  fuper  inimicos  fiios  praevalebîf. 
Dicetque  :  Jamdudàm  obmute(cOf 

Sileo  Bc  me  contineo  ; 
(it  partur^entis  inftar  dataabo  1 
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Je  nsmgtnx^ 
J^abimend  en  même  tems* 
.1^    Je  rendrai  déferces  les  montagnes  8c  let 
t'.  .        eoilinesy 

,  X.cttfçrû  ftcher  toutes  Iqs  lierbes  ; 
'  Je  chafl^erai  en  terre  ferme  le  courant  def 
^      mrieres; 
Je  deâïcheral  les  éungs. 

Je  condutra  le$  areugles  par  des  fentlcfi 
qui  leur  font  inconnus  » 
.  Je  ks  ferai  marcher  par  des  chemins  qu'ili 
ne  fçaYcnt  pas  $ 
Je  changerai  en  himicre  les  ténèbres  qui 

1^  offusquent  9 
J'applanirai  les  chemins  » 
Tels  font  mes  décrets  ; 
,  Us  (ont  invariables  9 
Je  les  exécuterai. 


Pefolabo^ 

Et  abforbebo  fimul* 

In  folitudinem  redijfam  montes  8c  coUeti 
Et  omnem  herbam  eorum  are&ciam  : 
Vertam  flumina  in  arid^  loca» 
£t  fta^na  exiiccabo* 

Beducam  cascos  per  tbmitafflquamigno» 
rant, 
Per  TÎas  quas  ^eiciunt  incedere  faciam  eoa» 
Vertam  tenebras  ante  eos  in  lucem  % 
Et  diftona  ia  reda. 
Talia  ûint  décréta  mea  » 
Perficiamilla; 
IfttUumpractermittam*    ' 
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Ces  quatre  Verfets  font  conçus  d'uil 

iDout  à  l'autr-î  dans  un  ftyle .  énigmfi- 
^quç.  Levez  I3  voile  -qui  les  couvre  : 

.qu'y  trouvez- vous  ?  Le  Seij^eurfflii 
s'avancfî:  à  Xi  têtp  des  Méde?  ôjf  des 

.Perfes  contre  Psbylone.  Ces  troupes  ^ 
conduites  par  Iqpr  Chef  fojrmidabfe  ^ 
s'animât  mutueîlem^ùt  A'  attaijuer 
leurs  ennemis.Selon  l'ufage  des  natio;i$ 
orientales-,  ^îks  pouffent  des  cris  pour 
intimider  les  Babyloniens.  Elles  les 
rompent ,  les  renverfent  &c  les  défont. 
Le  Seigneur^Gui  jufqu'alorsavoitparu 
refter  dans  rinadion ,  tir<5  une  ven- 
geance éclatante  des  cruautés ,  des  in- 
juftices  dont  ils  accabloîent  fon  Peu- 
ple. Il  fait  tout  ravager»  -Les  Capita- 
les des  Provinces  font  prifes  &  dé- 
truites ;  les  autres  Villes  fubiffcnt  le 
même  fort.  Tous  leurs  habitans  font 
mis  fous  le  joug  pefant  d'un  perpétuel 
efclavage.  les  Provinces  font  défertes. 
Pourquoi  un  châtiment  fifévére  ?  Pour 
proc^irer  zwx  Ilîaelites  leur  retour 
d^ns  leur  Patrie ,  après  les  avoir  tirés 
de  Tefclavage.dans  lequel  ils  gémif- 
foient  depuis  70  ans.  Les  chemins  que 
Dieu  applanit  pour  favorifer  leur  re- 
|QUr  9  défignent  Içs  effets  furprenjans 

dci 
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âe  la  prote^on  divine ,  les  bontés  de 
Cynis  ,-&  la  bienveillance  des  peu- 
ples par  les  pays  defquels  ils  dévoient 
diriger  leur  marche. 

On  ne  feroit  pas  plus  fondé  à  ré- 
voquer en  doute  que  ces  termes  dt 
Montagnes  &  de  Collines  puffent  être- 
'pris  quelquefois  pour  défigner  des 
Koyaunus  ou  leurs  Province^ ,  puîfque 
le  Prophète  Ifaïe  les  employé  en  ce 
fens,  Ciap.  4/.;  /i.  oîi  le  Seigneur 
fient  ce  difcours  aux  captifs  (a)* 

h  vous  rendrai  un  jour  femblable 
A  un  trainau  noûveliement  armé  de  dents  » 
Et  dont  on?iie  s'eft  pas  encore  Cezyi  : 
Vous  foulerez  les  montagnes , 
Vous  les  briferez , 

Vous  rendrez  les  collines  Semblables  à  la 
menue  paille. 

La  Paraphrafc  Chaldaïque  rend  ce 

paffage  de  la  manière  fulvante  (A). 

Voilà  que  je  vous  ai  rendu  femblables  1 
un  fort  traîneau  ; 


(à)  Quondàm  reddam  te  utplauftnim  no- 
vum  triturans , 
Inftruâum  aciebus. 
'  Triturabis  montes , 
Ebs  comminues , 
Ct  colles  iîcut  glumam  efficîes. 
(b)  EccepofiiiYOS  quafitribulam  fortemi 
Tome  L  S 
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Armé  de  dents  nouvelles  : 
Vous  mettrez  à  mort  les  peuples; 
Vous  détruirez  les  Royaumes  ; 
'   Vous  les  rendrez  fentblables  à  la  paflfe» 

Vatable  entend  auffi  ce  paâTage  d'I- 
jaîe  dans  un  fens  énîgmatique  ^  même 
-po^u*  le  fens  qui  regarde  la  nouvelle 
Alliance.  Void  ftass  paroles  {a).  »  U 
»  [  le  Prophète  ]  prédit  que  TEglife 
»  primitive  fcrafoible  ,  &  ikns  force 
»  dans  le  commencement ,  mais  que 
M  dans  la  fuite  ^  elle  foumettra  lu 
i>  Rois  ,  U$  Tyrans  ,  fr  les  Grands^  & 
•»  qu^elle  les  détruira  pgr  lefecours  de 
»  Dieu.  »  On  ne  peut  pas  fouhaiter 
des  preuves  pfiis  convainquantes  ;  & 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  puifle  en  . 
produire  qui  foient  capables  de  les  dé* 
truire.  Celles  qui  fuivront ,  n'auront 
pas  moins  de  force.  Le  faint  Homme 
Job  parlant  de  la  Toute  puiffance  de 

Novam,plenam  dentibuss 
Occides  populos; 
Et  oftnfumes  régna; 
Quafi  ftlpulam  pones  eos. 

(a)  Nota  15.  Prsedicit  fore  utEcdefiapri-' 
mîtiva  initio  fît  debilis  de  infirma  :  quae  tanen 
pofteà  fît  Dci  auxilio  Reges,  tynnnos^  & 
xnagnates  viâura ,  8c  redadura  ia  aibilttin* 
Utioir  metaphori  dnâa  à  tritura* 
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Dieu ,  s'exprime  ainfi ,  Chapitre  9*. 

Verfet  5  (tf). 

U  transportera  les  monta^nes^ 
Et  ceux  qu'il  aura  renveru  dans  (à  fureiff 
Me  (auront  pas  que  c'eâ  lut  qui  les  aurx 
détruits. 

Le  Paraphrafte  Chaldéen  levé  en- 
core une  fois  le  voile  de  Ténigme ,  Se 
développe  de  la  manière  âiivante  la 
première  partie  de  ce  paffagé  {i).     ' 

n  détrâne  lés  Rob  ,  dont  lapuifl^nce  eft 
auffi  inébranlable  que  les  montagnes* 

Qu'il  foit  queûîon  dans  cet  endroit 
ide  Job ,  des  Rais  de  Babylont  &  de  leurs 
idliis  y  comme  nous  efpérons  le  prou- 
ver un  jour  ,  ou  que  le  Prophète  ait 
en  vue  tout  autre  objet  que  Ton  vou- 
dra 9  peu  importe.  Il  nous  fuffit  que 
le  terme  de  Montagne  foit  employé 
pour  défigner  des  Rois.  La  preuve  ne 
tire  pas  fa  folidité  de  celui-ci ,  plutôt 
que  de  celui-là  ,  mais  du  principe  gé- 
néral qui  l'applique  à  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  ;  ou  même  à  tous  les  Rois ,  fi 

(a)  Qui  transférer  montes. 
Et  nefcient  Jii , 
Quos  ftbvertet  in  furote  fiio. 
(A)  Qui  transfert  Reges  fortes ,  inftar  moarf 
tium* 

Si/ 


412         Première  OhfeiyMlon 
l'on  veut,  pris  in  globo.  Il  en  rëful^ra 
toujours  que  le  terme  de  Montagne 
eft  employé  ici  dans  yn  fens  énîgma- 
tifjue. 

lie  Prophète  Nahum  nous  donne 
encore  une  nouvelle  preuve  du  ter- 
me de  Montagne  pris  énigmatique* 
ment.  Le  paffage  eft  trop  beau  pour 
lie  pas  le  rapporter  tout  entier.  C^eft 
dans  fon  premier  Chapitre  ,  Vtrfct 
^  ^  3  ,  4  &  5.  daifis  .lefi:juels  il  nous  dé- 
peint la  .ruine  de  N^nive.  Les  Grands 
de  cette  Capit<|ie  de  rAffyrie  y  font 
défignés  fous  les  expreflions  de  Mor^ 
tagncs  &  de  Collines  (tf). 

Le  Tout-Puiflant  ^  un  Dîeu  jalou^: 
Le  Seigneur  eft  un  vengeur  redouuble. 
Oui ,  le  Seigneur  fe  vengera , 
Quoiqu'il  retienne  fa  colère  ; 
Le  Seigneur  fe  vengera  des  oppreffeurs  df 

K)n  peuple;, 
Car  ilcojiferve  fa  colère  contre  (es  ennemis* 


(a)  Deus  fortis  «mulator  eft  ^ 
Et  formidandus  ultor. 
Ulcifcetur  Dominus , 
Quamvis  irae  compos: 
Ulcifcetur  Dominus    de  aîiguftîatori|<u$ 

•-Nam  [iram^  fer^^it  in  hoftes  fiio;» 


furlt  Pfaumcyi.  Hcir.  yz.     41  j 
le  Seigneur  eft  patient; 
Mais  (a  puiflànce  e^  (ans  bornes  > 
Et  il  ne  lailTe  rien  d'impuni. 
Le  Seigneur  s'avance  au  milieu  dès  tem^. 

pétes  &  des  tourbillons , 
%t^  pieds  forment  un  nuage  de  poufllerei 

IL  jettera  répouvante  dans  la  mer: 
Oui,  il  la  deflechera. 
Il  tarira  toutes  les  rivières , 
Ba(kn&leCarmel  feront  dans  la  langueur^ 
ta  beauté^  du  Litan  fera  ftétrie  : 

Il  ébranlera  les  mo/ttagnes  : 
Il  détruira  toutes  les  collines  : 
•  Sa  préfence  frappera  la  terre  d'eflfrôi. 
L'univers  &  tous  ceux  qui  l'habitent. 

Deus  patiens  cfl  i 
Ât  magnus  fortitudîne  9 
Et  nullo  modo  impunem  dimittit. 
I)pminus  in  tempeftate  &  in  turbine  gra^j 
ditur , 

Et  nubes  pulvis  (unt  pedvm  ejus* 

Terrorem  inoutiet  mm , 
Êxfîccabit  iUud  f 
Et  omnia  flumina  defîccabity 
Elanguebit  Bafan  &  Carmelus, 
Et  florens  tibanus  languefcet  : 

Montes  commovebuntur  ab  eo'. 
Et  colles  exfcindentur, 
Contremi(cet  terra  an  te  eum, 
Orbis  &  omnes  habitatores  ejus« 

Rapprochez  les  faits  hiftorlques  qit 
çM  rapport  à  la  deftruaion  de  Nini* 

S  i^i 
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ve.  Analyfez  les  expreffions  énlgmatî- 
ques  fous  remblênie  defqueiles  le  Pro- 
phète la  caraû^rife ,  vous  fbrsieFez 
ce  i^n^*  »  Le  Tout  -  Puîffant  éft  un 
»  Dieu  jaloux.  Le  Seigneur  eft  ua 
5»  vengeur  redoutable  ;  il  diffère  à  pu* 
H  liir ,  mais  il  punit  à  la  fin  ;  il  tirera 
n  une  vengeance  éclatante  des  Nini- 
»  vîtes  qui  tiennent  fon  Peuple  dans 
»  Toppreffion  y  parce  qu'il  eft  lou-^ 
»  jours  en  colère  contre  fes  ennemis.. 
^  Le  Seigneur  marche  contre  Sarda- 
»  napale  à  la  tête  des  Médes  &  des 
w  Babyloniens ,  conduits  par  Arbaccs 
»  &   Belcfis  y  Lieutenans  Généraux 
^  de  ce  Prince  ,  contre  lequel  ils  fe 
>y  font  révoltés.  Ces  troupes,  font  éler 
»  ver  une  pouffiere  auffi  épaifle  quf 
99  les  nuées.  Elles  jettent  reffi*oi  dans 
>f  Ninive  ;  elles  en  font  fortir  de  for- 
M  ce  les  Habitans.  Les  timres  Villes  f, 
M  qui  dépendent  de  cette  Capitale  ^ 
*>  fubiffent  le  même  fort.  Ses  contrées 
»  les  plus  fertiles  &  les  plusdélicieufes. 
w  perdent  leurs  beautés  ;  fes  endroits. 
>f  les  plus  riants  n'ont  plus  leurs  char- 
»  mes.  Le  Roi  y  les  Grands pirîjjïnu  k 
w  la  vue- d'un  défaftre  fi  général ,  leSr 
^  Habitans  de  cette  Monarchie  font  faî» 
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»  fis  de  crainte^  foit  à  N^ntve,  ibit  dan» 
»  la  Campagne,  h  Telle  eft  la  fuite  de 
l^annonîe  que  l'explication  des'  ter» 
.  mes  énigmatiques  répand  dans  cette 
'^•(Poëfie.  Ne  développez  pas  ces  termes  ; 
n*en  dévoilez  pas  les  myftcres ,  que 
préfehteront  -  ils  ?  Ils  ne  formeront 

Îu'un  tiffii  froid  ,  languiiTant  ;  une 
^oëfie  infipide  ,  fans  feu  ,  fans  viva- 
cité :  en  un  mot ,  un  tout  qui  ne  figni- 
fiera  rien ,  fojidé  d'ailleurs  fur  une 
fauâe  fuppofitiojî  ;  puifque  Ton  n*a 
jamais  vu'  les  Montagnes  ébranlées ,  ni 
Us  CqUItus  détruites.  Par  conféquent 
on  n'y  verroit  que  des  idées  chiméri- 
f^\z%  9  fauffes ,  incapables  de  conten- 
ter un  Leâeur  judicieux  &  de  lx>a 
feoùt. 

Le  Prophète  Habacuc  Ëiit  auffî  nia- 
ge  des  mêmes  expreffions  ,  pour  in- 
diquer le  renverfement  de  l'Empire  de 
Babylone  par  Cyrus»  Chap  3.  Verfet 
^.  ce  Prophète  parie  en  ces  termes 
^e  l'arrivée  de  ce  Prince  dans  les  Etat» 
^e  Baltafar(tf). 

Il  paroît,  &  la  terre  efl;  ébranlée. 


(a)  Stat  »  &  turbattir  tcrra.»^ 

Siv 
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il  jette  un  regard,  &  les  nations^ fondent 

comme  la  cite  y 
Les  montagnes  qui  (iibfîftent  depuis  tant  de 

iîécles  font  réduites  en  poudre. 
Et  les  collines  auffi  anciennes  que  le  mondé 

font  affaiiTées* 

Peut  on  exprimer  d'une  façon  plus 
énergique  ,  la  rapidité  des  conquêtes 
du  Général  desMédes  &  des  Perfes, 
&  la. facilité  avec  laquelle  il  fe rendit 
maître  d'un  auffi  vaftc  Empire  que  ce- 
lui des  Babyloniens  î  Voici  Texpcfi- 
tion  natureue  de  ce  Verfet. 

Cyrus  pareît:  auifi-t6t  TEmpire  de  Ba- 
bylone  eft  ébranlé: 
Ce  Prince*  jette  un  regard,  &  les  Chaldéeni 

fondent  comme  1^  cire^ 
Leurs  Rois^  dont  l'origine  eft  &  reculée  » 

font  détruits  : 
£t  les  habitons  de  cette  Monarchie  >  auffi 
ancienne  ^ue  le  monde  9  fontexterr 
minés« 

^  .  Pour  bien  comprendre  cepaâage, 
il-  feirt  faire  attention  que  les  termes 
W  (  ^ghad  )  &  D*7ii;  (.  nghôlâm^î  )  que 
prelque  toutes  les  anciennes  Verfions 
Tendent  par  ces  mots  Mcrnitaùs  ,  <t^iv 


A(picit ,  &  dîflolvît  gentcs 
Conteruntur  montes  Ibngaevi 
Deprimuntur  colles  aeterni.    ^ 


Y. 
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ttôS  yftmpiurnos ,  ne  figriifîent  pas  tou- 
jours dans  les  Auteurs  facrés  un  êtn 
fans  'commenccmcm.  Cts  expireffions  fc 
prennent  affez  fouvent  pour  déiigner 
une  antiquité  peu  covimune ,  une  lon^ 
gue  durée  ,  &  les  Jiécles  les  plus  reculés. 
n  n  y  a  même  mille  endroits ,  dirt'Au- 
»  teur  de  la  réfutation  du  Livre  des  re- 
^  gles,(tf)  où  cette  expreflîon  ne  mar- 
»t  que  qu'une  durée  limitée  ,  &  affez 
»  courte.  H  ne  faut  donc  Juger  de  la 
«t  valeur  des  termes  dé  rEcriture  ,  dit 
^  dans  la  page  précédente  le  même 
»  Auteur ,  que  par  les  idées  qui  y 
13- font  attachées  dans  la  Langue  He- 
»  braïque  ,  &  non  par  celles  que  no- 
for  tre  Langue  attache  aux  termes  que 
9y  tiowsf  croyons  y  répondre.  »  Ea 
effet,  pour  en  revenir  à  cette  longue 
durée  dont  il  s'agit  ici ,  Jérémie  ne 
fait  -  il  pas-  voir  que  c'eft  ainfi  qu'on 
dcMt  l'entendre  au  ta.  Verfet  de  fon 
Chap.  3.  Il  y  dit  que  les  Chaldéens 
font  des  Peuples  étemels  ,  c'eft-à-dire^ 
ds  ta  plus  haute  antiquité.-  Ce  Prophète 
à  la  vérité  ne  les  nomme  pas  ,  mais  if 
les  défigne  d'une  manière  à  ne  pou- 

(a)   Réf  itation  du  Livre  des  régies  pauir 
./  Jltttrfiigcfflce  de  rEcrituj»  i  gage  8*. 

Sv 
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voir  s'y  méprendre  r  lorfgu'il  înfinue* 
que  c'eft  cette  nation.qui  doit  ravager 
la  terre  d'Ifraël  (a). 

Je  ferai  venir  contre  vous  une  naûon 
éloignée  9  Maifon  d'Ifraël» 
Une  nation  puiflânte, 
Un%  nation  éternelle»  C  O/iy  ^^^(ghoir 

«ghôlâmf) 

Termes  quel'AutçurdelaVulgate^ 
vend  par  gentem  amiquam  ^  une  nasion 
ancienne.  Nous  ne  devons  donc  point 
héiker  à  traduire  les  mots  d'Habacuc^^ 
ÇolUs  œttrnos^ ,  par  ceux-ci ,  Us  Cailla 
ms  y  c'eft- à-dire ,  ti$  PtupUsMUflux 
hniut  antiquiti. 

On  entend  aifément  après  tt&  x^^ 
marques  ce  que  veulent  dire  ces  pa^ 
iK)les  du  Verfet  lo.  du  même  Chapitre: 
de  ce  Prophète.  (*). 

lies- iRO/zfflg-nçj- vous  venront, 
;  Elles  fenttroitt  te&  dôulemrs  de  t^enfante«> 

■  I     ■  ■  '       ■'  I     I     I  ■  I      m  M      I    '  '  * 

(a)  Mox  addùcam  adVei5Ù^vos  4è  lon^iâ*^ 
^110  >  6  domus  Ifraëlv 
Gèntem  fortem , 
Gentem  antiquant* 
Œ)  Videbunt  te  montes^» 
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On  fent  bien  que  c'eft  comme  n 
Habacuc  difoit  : 

he  Koi  de  Bafybne  €f  les  Grands  de  fort 
Empire  vous  varont. 
Us  (entiront  desttoùletirs  femblablf  s  a  celle» 
d'une  femme  qui  eu  en  travail. 

La  dctreffe  oîi  ce  Prophète  repré- 
fente  le  Roi  de  Babylone  &  les  Grands 
de  fon  Empire,  tombe,  félon  Jérémie^ 
fur  le  feul  Baltafar  ,  Souverain  de  la 
Chaldée.  Yoici  les  paroles  de  ce  Pro* 
phéte  Chap.  âa.  Verjtt  4^.  (a). 

Le  Roi  de  Babylone  a  entendu  parler 

d*eux , 
(Des  Médes  &  des^Perfes,  conduits  par  Cyni»^ 

contre  la  capitale  de  la  Chaldée) 
Auffirtôt  Tes  mains  font  demeurées  (ans 

force 

£t  les  douleurs  Font  faifi.   conune  une 

femme  en  travail^ 

En  raprochant  ainfilespFaflagesqui 
font  analogues  ,  on  voit  quelle  lu- 
sniere  fe  prêtent  mutuellement  les  Au-^ 

<fl)  Audîvît  Rex  Babylonis  adventum  eju», 
^£t  remiiTa?  iiint  manus  ejus* 
Aqguftia  preflit  eum , 
Xàcmina^fimilia  [Itorminibu»  JparturiëntTf^ 
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tciirs  facré*.  Un  autre  dTEzéchîel  ter- 
minera cet  article.  Mais  pour  ne  riea 
laiffer  à  défirer  fur  le  premier  çaflage 
que  nous  avons  cité  du  Prophète  Ha- 
bacuc ,  remarquez  : 

i^.  que  le  verbe  (  ■ghâmâd  )  ne  fi- 
gnifîe  pas  amplement  être  debout  i  ft 
unir  debout  ;  il  veut  dire  auffi  comgd^ 
Toitre  y  apparoître ,  paraître.  C'eft  de  ce 
terme  que  l'Ecriture  fe  fert  lorfcm'èlie 
marque  les  apparitions  du  Verbe  ou 
Aes  Anges  dans  TAncien  Teftamentv 
&  celles  de  Jefus-Chrift  dansleNou» 
veau.  Voyez  Daniel  Chap.  8^  Saint 
Luc  z^.  Saint  Jean  ao.  6-  j2/,  &  plu-  * 
fieiirs  autres  endroits  des  Livres  faints, 
oii  le  werhe  Jèare  fe  prend  pour  paroL 
ire  ,  apparoître  ,  Je  préfemer. 

2^.  Qiie  nous  ne  lifons  pas  lever» 
be  fuivant  comme  THébreu  d'aujouE- 
dTiui  porte.  Et  menfus  eft  terrant ,  &  // 
a  mtjuré  la  terre  ;  maïs  que  nous  fui- 
VOnslaleçon.du  Chaldéen  &  du  Grec, 
qui  ont  lu  au  lieu  de  ces  derniers  mots 
(Qiiaiiamoih-crétz)6  la  terre  efi  ébran-^ 
lie.  Nous  ne  balançons  pas  à  adopter 
la.  leçon  que  ces  Auteurs  ont  trouvée 
dans  leurs  exemplaires  Hébreu»,  pat- 
cequc  ces  termes  ^  la  terre  efi  ébranlât  ^ 
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ont  un  rapport  fi  fenfiBle  avec  le  reffe 
du  Verfet  ^  que  Von  ne  peut  s'empê- 
cher de  fe  déclarer  pour  ces  derniers 
Interprètes.  D'ailleurs  Jérémic  juffi- 
fiè  cette  préférence  par  les  expremons 
dont  il  fe  fert  Chap.  61.  Verfet  1^.  Ce 
Prophète  faifiûant   le    même  objet 

aullabaaic  >  &  parlant  de  l'armée 
es  Médes  prête  à  marcher  contre  Ba* 
bylone,  ajoute  ,  Et  la  terre  fera  ebran* 
lu  :  Elle  fera  dans  te  trouble. 

U  cft  évident  que  la  leçon  du  Chal- 
déen  &  du  Grec,  lui  vie  par  TArménien 
&  par  l'Arabe,  rend  le  fens  beaucoup 
plus  clair ,  fe  lie  bien  mieux  avec  la 
fuite  du  Verfet,  comme  on  Ta  vu ,  ôc 
ie  rapproche  tout- à -fait  des  exprêf- 
fions  de  Jérémie ,  que  le  Prophète  Ha^ . 
bacuc  a  fouvent  employées  dans  fon. 
Cantique. 

3^.  Que  les  termes  Hébreux  HNT 
C3r»^  'W^.  (rââh  ouaiïâththêr  ghôiïme  > 
font  traduits  par  la  Vulgate  ,  le  Chàl- 
dëen,  le  Syriaque  ,  le  Grec,  l'Ar- 
ménien &  l'Arabe  de  la  manière  fui^ 
vante  :  Ha  jette  un  regard ,  &  il  a  fait 
fondre  les  nations.  , 

Cet  accord  unanime  dans  les  Inter- 
prètes fait  connoître  que  dans  les  aob- 
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ciens  exemplaires  Hébreux  on  lifolr 
•?I?:5  (  ouâiïaththêkhej)  il  a  fait  fondre  , 
au  lieu.de  (  ouâiïâththêr  )  il  afaitfau^ 
UT.  Le  changement  de  ce.  terme  ne 
doit  pas  furprendre.  £n  abrégeant  le 
(Icaph  )  on  en  fait  aifément  un  (resh) 
&  ce  verbe  alor$,en  changeant  de  for- 
me,  a  changé  de  fignification.(nâthâk) 
dans  Hiphil  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la 
cinquième  conjugaifon  ,  fignifie  U  a. 
fdt  fondre  ,  &  ^ns  le  futur  (  ïàA* 
thék  )  il  fera  fondre  au  lieu  que  (  nâ- 
thar)  veut  dire  lâcher  y  délivrer  ^fau*^ 
^^T  y  fortlr  de  fa  place^  Ce  verbe  n'a 
point  d'autre  fignification  dans  toute 
FEcriture  Sainte  y  &  c*eft  par  méta- 
phore &  dans  un  fens  force  ,  que  les. 
modernes  Temploycnt  ici  poiu:  tref-- 
faillir  de  frayeur.  Ce  fens  étranger^  & 
cette  interprétation  vifiblemcntoppo- 
fée  au  confentement  unanime  des  an- 
ciennes Verlions  ,  dénotent  une  leçon 
vicicufe ,  &  que  Ton  doit  reftituer  aifc 
moyen  de  cette  que  les  anciens  Inter^ 
prêtes  ont  fui  vie.  Par  conféquent  il 
faut  lire  (  ouaîïaflithêk*  )  ilafaitfon^ 
dre  en  place*  de  (ouâiïâththêr)  il  a^ 
^it fauter.  Ces  observations  faites,  on. 
^oit  combien  e&  fondée  notre  vaa^' 
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BÎere  de  traduire  la  première  partie* 
du  Verfct  que  nous  avons  cité.  Re- 
renons  maintenant  à  Ezéchiel.  Le  paf- 
^e  de  ce  Prophéte,dofttnous  voulons 
nous  fervir ,  eft  tiré  du  Chap.  S.  Fer/et 
it  ^3  &  4^'Lt  Seigneur  parle  à<:e  Pro- 
phète en  ces  termes  (a). 

Fîls  de  rhomme,  tournez-vous  vers   les^ 
montagnes  d'Ifraël , 
Prophétifez  ce  qui  doit  leur  arriver. 

Dites-leur  : 
Montagnes  dl(raël  écoutez  la    parole  dm 

Souverain  Maître ^  ^e  Seigneur  « 
Voici  ce  que  déclare  le  Souverain  Maître 

le  Seigneur  » 
Aux  montagnes  &  aux  collines , 
Aux.torrens  &' aux  vallées* 
Bientôt  je  ferai  fondre  Hir  vous  rtpée' 
Bientôt  je  détruirai  vo^  hauts  lieux. 
Vos  autels  feront  aufli  renverlces> 

(a)  Fili  hominis ,  verte  vultum'tuum  ad" 
montes  Ifraël  9 

Et  vatîcinare  in  eos  j. 

Ac  Die: 

Montes  Ilraël  audîte  verBum   Dominatorîjh 
Somini  ; 

Harc  dicît  Dbmînator  Dominus> 

Montibus  &  collibus  9 

Torrentibus ,  &  vallibus  : 

Mox  e^o  indttcam  in  vos  giadiuim 

Et  fiibyertam  excella  veftra. 
ËKectentur  quoque  ass  v<Aaar 
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Et  les  flatues  que  vous  adorez  feront  ÊiriH 

Et  je  ferai  tomber  devant  vos  idoles 
Ceux  d*entre  vous  qui  auront  été  percésb 

De  bonne  foi  peut-©n  prendre  ici 
ces  expreffions  Montagnes  &  Collïnts  ^ 
dans  leur  fens  naturel  ?  A-t-on  jamais 
vu  des  Montagnes  percées  par  Tépee  ? 
Des  Montagnes^  à  qui  un  Envoyé  du 
Très-Haut  vient  faire  le  procès  de  fa 
parr,&  déclarer  fes  Décrets  ?  Des  Mon- 
tagnes enfin ,  &  des  Cb///^ey  punies  d!a- 
voir  élevé  des  hauts  lieux ,  d'avoir  fa- 
briqué des  idoles  y.  de  leiu*  avoir  rendu 
un  culte ,  qui  n'appartient  qu'au  vrai 
Dieu?'G'eft  donc  à  des  Êtres  intelli- 
gens  que  le  Prophète  adreffela  parofe  : 
ce  font  ces  Êtres,  qu'il  défigne  énig- 
«atiquement  fous  Temblême  de  Mon- 
tagnes  &  dé  Collines  y  pour  exprime! 
la  puiflance ,  plus  ou  moins  grande ,  de 
ceux  à  qj^i  il  parle.  Dans  ce  pafTage  ce 
font  les  Rois  &  les  Grands  d'ifraël ,  qu'il 
a  en  vue.  Dom  Calmet ,  Dom  Gua- 
rin  j  Meflieurs  le  Noble  &  de  Beaune 

Et  confringentur  fîmulacra  veftra. 
Et  profternam  interfeâos  vcftros- 
fijite  idela  veiku 
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rec^nnoiffent  que  ces  termes  fe  pren- 
nent de  tems  en  tems  dans  les  Prophè- 
tes ^  pour  Us  Rois  &  Us  Grands  des 
Empires.  Saint  Jérôme  luimimt  eft  for-* 
œel  fur  cet  article ,  dans  Ton  Comment 
taire  fur  ce  verfet  d'EzéchieK  Poffi^ 
ntUs^  dit-il.  Morues  Ifrael^  &  Principes  y, 
accipere  cos ,  qui  potentiâ^fapientidque 
&  Jcientid  ac  diviùis  prœcdUbant . . .  • . 
fcd  ruquaquamfolis  mondbus  ^fed  &col* 
libus  hquitur  ^  &  rupibus  &  vallibus  iri 
quibus  inferior  ejl  dignitas. .  •-•  &  di/pif* 
gentur'ojfa  y  non  montjÊÈlp^  j^  eorum 
quijacebant  in  montibu^^n  eir&uitu  ara- 
rum ,  6*  in  cunUis  urUbus ,  viculifque 
Ifrael.  „  Par  Its^ Montagnes ,  nous  pou- 
„  vons  entendre  ceux  qui  font  au-dejfus 
^  des  autres^  par  leur  puiflance,  leur 
^yfageffby  leur  fcience  &  kurs  rî^ 
39  cheiTes  •  • .  • .  Mais  le  Seigneur  n-a* 
^3  dreffe  pas  la  pai:ole  aux  Montagnes 
y^  feules ,  il  parle  encore  aux  collines  9 
^  aux  rochers  &  aux  vallées ,  dont  la 
^,  dignité  n'égale  pas  celle  des  prc-^ 
,,  mieres . . .  •  Les  os  feront  difperfés  ^ 
,,,  non  ceux  des  Montagnes  j  mais  les 
,^  OIS  de  ceux  qui  étoieru  autour  des  auteis' 
,^  éfevés;  fut  les  montagnes  ,  les  os^  de 
,9  ceux  q^ui  demeuraient  dans  les  villes- 
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„  &  dans  les  bourgades.  „  Ce  fairt 
Doreur  avoit  déjà  dit  fur  le  34.  chap. 
d'Ifaïe,  Itaque  (piod  olim  decrevi ,  (c'eft 
Dieu  qui  parle  ,  )  hûcexpertum  efi  ttm^ 
pore  y  ut  colles^  id  eft  ^  Principes ;,  qui 
inier  fi  pugnabani  ,  perhent.  „  Ceft 
^  pourquoi  cm  voit  à  préfent  Texëcu* 
^,  tion  du  Décret  ^ue  j'avois  porté  de 
„  faire  périr  les  collines  ,  c'eft-à-dire> 
„  les  Prinus  ,  qui  cpmbattoîent  les  ufis 
^,  contre  les  autres.  „  Que  Ton  ne 
nous  dife  donc  plus  que  les  Auteurs 
facrés  font  u^|b  datrs  ces  fortes  d'eiw 
droits  de  la  ngiffe,  que  Ton  nomme 
Profopopée ,  par  laquelle  on  adreffe  la 
parole  à  des  êtres  inanimés.  On  a  fentî 
rinfuffifance  de  cette  défaite  ^  même 
par  rapport  aux  Auteurs  pro&nes  ; 
comme  on  peut  s*en  convaincre ,  en  U^ 
fant  le  Difcours  fur  l'Harmonie  de  M* 
Creffet,  &  une  autre  pièce  inférée 
dans  le  Recueil  des  Ouvrages  de  l'A- 
cadémie de  Montauban.  A  plus  forte 
raifon  feroit-il  indécent  de  prêter  aux 
Prophètes  cette  iîgure  5/qui  ne  dit  rien  j 
&  qui ,  à  le  bien  prendre ,  n*eft  qu'u» 
pompeux  étalage  de  paroles  vwides  de 
îens.  Voici  comment  on  doit  entendre- 
ce  vafet» 
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•  tex  Princes  d'Ifraël  annonceront  la  paiic 
que  Cyriu  aura  donnée  au  Peuplr 
captif, 
Ises  giiands  publieront  la  jufHce  qull  Ixtt 
aura  rendue* 
IV.      //  portera  idi  décret  en  faveur  de  la  muioiv 
que  l'on  oppriîne. 
Il  délivrera  les  enfans  des  pauvres: 
M  écpafera  ceux:  qui  les  accailent^ 

i^.  IlpôraraunDtcret. 

Une  fimple  leftiire  du  premier  cka/r^ 
du  premier  Livre  d'EJdras  >jette  .tout  le 
jour  néceffaire  fur  ces  paroles^.  On  y 
voit  que  ce  Décret  tant  de  fois  ôt  ft 
clairement  annoncé  dans  les  Prophè- 
tes ,  n'eft  autre  chofe  que  la  permif* 
fion  que  Cyrus  donne  aux  liraèiites 
ée  retourner  à  Jérufalem.  La  première 
année  que ee  Ftiace  y  Miniftredes  vécu*- 

Séances  du  Seigneur  contre  les  Chal- 
éens ,  &  de  fes  miféricordes  pour  If- 
raël ,  jouit  feul  de  l'Empire  des  Médes 
&  des  Perfes ,  6c  la  féconde,  depuis  la 
prife  de  Babylone  >  il  eft  averti  que 
deux  fiécjes  avant  fa  naiffance ,.  k  Pro« 
phéte  Ifaïe  l'a  voit  défi;;né  par  fon  pro- 
pre nom ,  comme  le  Libérateur  futur 
de  la  Nation  fainte.  Frappé  de  la  con- 
formité de  tous  ces  rapports,  il xecon». 
noxt  que  le  Seigneur  lui  a  touché  1^ 
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cœur.  En  conféquence ,  il  porte  un!Ar^ 
rtt^  par  leouel  il  déclare  que  le  Dieu 
du  Ciel  lui  a  commandé  de  lui  bâtir 
un  Temple  dans  la  Ville  de  Jérufalem. 
Pour  exécuter  cet  ordre  de  l'Être  fit^ 
.prême,  il  permet  à*  tous  les  Ifraëlites 
difperfés  de  détourner  à  lèiir  chère 
Sion ,  pour  commencer  TOuvrage.  Il  « 
enjoint  à  ceux  d'entre  eux,*  qui  n'ac- 
compagneront pas  leurs  frères  ,  d'y 
contriboer  de  leurs  biens.  Il  veut  lui- 
même  entrer  dans  la  dépenfe  ;  &  pour 
faciliter  aux  l{r=âëlites'  la  reédification 
de  leur  Temple ,  il  feit  écrire  aux  Gou- 
verneurs des  Pi*ovincfes  voifines  de  la 
Paleftine V  de  fettr'  fournir  les  boîs ,  les 
matériaux ,  dont  ils  auront  befoin.  En- 
fin, il  ordonne  qu'on  leur  remette  tous 
ks  vafes  d'or  &  c('argent ,  que  Nabir*^ 
chodonofor  avoit  autrefois-  enlevés 
après'  la-  ruine  de  fértifalèm,  &  qu'it 
avoit  placés  dans  le  Temple  de  Bel. 
Teleft  \tblcret\  dont  l'Egiife  d'Ifraët 
demande  fi  inftammenrrexé'clition. 

a*.  En  faveur  du  peuple  que  Ton  op* 
fnfne. 

Mot  à  mot  :  En  faveur  des  opprimés 
du  peuple.  Cette  efpéce  de  phrafein- 
rerle  eft  fort  familière  auxProphétfes; 
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H  feroit  inutile  d'en  citer  des  exemples* 
Quiconque  eft  un  peu  verfédans  le 
ftyle  de  l'Ecriture ,  fait  parfaitement 

Ju'elle  fe  rencontre  très-fou  vent.  Le 
falmifie  joint  ici  un  conftruit  plurier 
avec  un  fingulier,  parce  que  le  terme 
toig  (  «ehâme  ^populus ,  peuple ,  eft  un 
colleâif ,  qui  indique  ime  muittf  ude  dç 
perfonnes. 

3®.  //  délivrera. 

Huit  verbes  font  communément  em- 
ployés par  les  Prophètes ,  pour  défi- 
gner  la  délivrance  de  la  captivité  de 
Babylone.,  S*^  (  hôshiâ^^eh  )  Uberavh  , 
^beritm  effeçit ,  il  a  délivra  ,  il  a  mis  en 
liberté.  Ot?  (  millet  )  extraxit  ^fubduxit, 
il  a  tiré ,  il  a  attiré.  Vy?  (  nitsàl)  eripuit , 
;/  a  enlevé  avec  violence,  oba  (phâl^th  ) 
f7»i/ ,  f/  tf  Afraché ,  U  a  prjs  du  force,  -^y; 
(  iâts^  )  ediixit  y  /7  a  fait  fortir.  Xl!^ 
(^^khklixs)  expedivit  ^  il  a  retiré  ^  il  a 
débaraffé^^}  (  ghâ-âl  )  redemit  ,  Ûaror 
chetéj  mais  plus  (ouvent  vindicavit  ^  il 
a  vengé.  EtHlÇ  (phâdàh)  redemit^  il  4 
racheté.  Les  deux  premiers  de  ces  ver* 
bes  ne  iparquent  aucune  viplence  , 
parce  qu'ils  fc  rapportent  à  Cyruj: ,  ^qui 
H'étoit  pas  forcé  d'açcordeif  un  libre 
«ctour  aux  Captifs  d'Ifriiël,.  Lej  quaj 
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tre  fuivans  regardent  les  Chaldéensi 
qui  ne  laiflerent  fortir  les  Ifraëiîtes  de 
leur  Empire ,  que  parce  que  le  Roî  de 
Perfe  les  y  con:i:aigmt,  en  les  fubjuj- 
'gant.  Le  feptiéme  défigne  la  vengean* 
ce,  que  le  Libérateur  d'tlraël ,  chargé 
des  ordres  du  Tout-Puiifent ,  tira  de 
ceux  ^û  r^tenoient  injuilement  dans 
Tefclavage  les  Nations  opprimées.  Le 
huitième  enfin,  fait  voir  que  le  Sei- 
gneur ne  laiffera  pas  Cyrus  fans  ré- 
compenfe  des  avatitagesi  qu'il  .sfura  pro- 
curés à  fon  peuple  ,  &  dont  nous  au* 
rons  encore  occafion  de  parler  dans  la 
fuite  de  l>^ication  de  ce  Pfaumei . 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  pro^ 
duire  des  prjeuves  de  la  iigniftcation  que 
nous  donnons  à  chacun  de  ces  huits 
verbes.  Un  tet  étalage  ne  feroit  que 
fort  ennuyeux  pour  le  Leâeur ,  &  fen- 
fixoit  trop  fon  érudition  Rabbinique. 
Un  fimple  coup  d*œil  fur  les  Ecrivains 
iacrés  peut  aifément  convaincre  tout 
€iprit  raiibnnable. 

4^.  Les  enfans  des  pauvres, 
C*eft  dans  les  Piàumes  que  Ton  trou- 
ve le  plus  fréquemment  le  terme  p*3fte 
(-éb«ôn^)  paup^r^  pauvre.  ftu--tout  il 
Acaâénie.  les  lû-aëlke^  capti&  àBa* 
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fcylone.  Ils  étoient  véritablement  pau- 
vres, parce  que  leurs  ennemis ,  qui  les 
avoient  dépouillés  de  tout,le*s  laiflbicnt 
manquer  des  chofes  les  plus  néceffai- 
res.  Ces  Maîtres  durs  &  impitoyables 
«leleur  foumiffoient  que  ce  qu  il  leur 
fêiUoit ,  pour  les  empêcher  de  mourîn 
C*eft  fous  la  même  idée  que  les  Pro- 
phètes repréfentent  ce  peuple  infor- 
tuné dans  le  tems  de  fon  efclavageJ 
ifaïe ,  1  <  :  3  &  4.  en  parle  en  ces 

En  actions  de  grâces , 
LePeaple  à  qui  vous  aurez  rendu  la  force» 

publiera*  partout  votre  gloire  9 
Tandis  que  la  Ville  dès  nations  puiilknte^ 
fera  (kifie  de  crainte* 
Parce  que  vous  ferez  deveau  la  force  de 
celui  qui  étoit  foible  9 
%t  rempart  du  y  ouvre  (èhéione)  qui  étoit 
ïatts  raffli^on, 

•^— '  '  rr^^ 

(fl)Hacde  causa  9  .     ^  ' 

Ubique  honorem  tibî  exhibebit  populus 
fortis;  ^         ,    .. 

,  Dùm  civitas  gentium  potenuum  timebit 
te:  •  , 

Eo  quod  fadus  fuerIsroburt8nui«9  . 
Fortitudo    egeni  in  anguftxâ  quâ  preme-: 
batur,      • 
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[Son  refuge  au  tems  âe  .nnonSarion^ 
Son  rafriichifTement  contre  la  chaleur. 

Chapitre  ^/,  du  même  Prophète* 
yerfet  ly.  on  trouve  la  même  expref- 
Xion ,  on  y  découvre  le  même  point 
de  vue.  Ifaïe ,  après  avoir  décrit  les 
avantages ,  que  les  Ifraëlites  doivent 
avoir  \\\x  leurs  Tyrans  ,  lorfque  Cy- 
rus  triomphera ,  pourfuit  de  la  ma- 
jpicre fuivante.  (^a) 

Ceux  que  l'on  opprime,  &  les  Pauvret 
cherchent  de  Teau  ; 
Mais  ils  n'en  trouvent  pas  : 
^   Xeur  langue  eft  deiféchée  par  les  ardeurs  de 

lafoif: 
;     MoiquiiuisleSeIgneur,je  les  exaucerai)  • 
Je  fuis  le  Dieud'Iarafil,  jene  les  abandon- 
c  '.  lierai  pas. 

.    ç®.  Ilécrafem  feuxjqili  lès  accablent. 

Il  eft  toujours  î,ci  queftion  des  Chal- 

déens.  L'Eglife  dlfraël  fe  plaint  à  tous 

Aûmens ,  dans  les  Pfaumes  &  dans  les 

Prophètes ,  qu'ils  Taccabldient  de  trai- 

Refugxum|contra  inundatîonein, 
UmbracuJum  contra  seftum. 

{a)  Opprefli  &•  e^eni  qua^unt  aquasi 
At  noniinveniunt: 
lîngua  eorym  fit;  arefcît  : 
Ego  Dominus  «xaudiam  cos.,^ 
E^usIiraielt^AonderelinquameQjS*  • 

temens 
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temerïs  injuiles.  Le  terme  p?Ty  ("ghôs- 
hek)  qu'elle  emplojre  ici  pour  exprimer 
les  vexations  de  ies  emiemis,  n'eft pas 
Ê-équent  dans  les  Pfaumes.  On  ne  IV 
trouve  que  deux  fois  au  vcrjit  in  du 
Pf.  1 18.  Hébr.  •/  /^.  &  dans  le  verf.  que 
nous  expliquons.  Il  eft  vifible  que  dans 
le  premier  le  Prophète  parle  des  Chal- 
déens  ,  &  Tharmonie  du  Pfaume  le  dé- 
termine au  même  objet  dans  celui-ci. 

y •       Vous  fere^  redouté  de  ceux  qm  adorent  le 
foleil  ù  la  lune 
Depuis  plujieurs  générations* 

On  rend  ordinairement  ce  verfet 
âVne  manière  toute  diflFérente  :  voici 
le  fens  que  les  Interprètes  y  attachent, 

Timebunt  te  dàmfol  &•  luna  kicebunt 
■    Ageneranoneingenerationem. 

Ce  Peuple  [Ifracl]  vous  révérera  tant 
que  dureront  le  foleil  &  la  lune 
De  génération  en  génération. 

Ce  fens  pourroit  peut  -  être  fe  fou- 
*  tenir\  même  en  fuivant  Tobjet  que 
nous  donnons  à  ce  Pfaume.  Les  Ifraë- 
lites,  témoins  des  œuvres  du  Seigneur , 
&  fpécialement  de  leur  délivrance  écla- 
tante, apprirent  enfin  à  révérer  le  Sei- 
gneur; ils  lui  jurèrent  une  inviolable 
fidélité,  Guéris  de  leur  penchant  à  u-^ 
Tome  I.  T, 
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idolâtrie ,  par  le  terrible  fléau  de  la  cap^ 
tivité ,  ils  ne  furent  plus  tentés  de  pro- 
diguer,  comme  auparavant,  leur  en- 
cens à  des  Divinités  étrangères  ;  &  là 
Nation  perfé  véra  conftamment ,  &  pcr- 
févere  encore,  inalgréranathême  lancé 
contre  elle  ,  à  ne  reconnoître  d'autre 
Dieu  que  le  fouverain  Maître  de  IV- 
niv^rs. 

Nous  en  avons  vu  qui  croyent,  qu'en 
confervant  Cyrus  pour  objet  de  ce 
Pfaume ,  on  pourroit  ainfi  traduire  ce 
verfet. 

Ge  Peuple  tous  révérera  partout  oàJuif 
ront  le  foleil  8c  la  lune 
De  génération  en  génération. 

Ce  dernier  fens ,  difent-ils  ,  eu  ana*- 
logue  à  celui  ^  verfet  ly.  c'^eô  le  terme 
Oû?  (Liph^nê»)  qui  fait  toute  la  diflFé- 
rence  de  Tune  ou  Tautre  traduâien* 
Dans  It  verfet  ly.'A  fert  à  exprimer  Té- 
tendue  de  la  renommée  duKoidePerfe, 
en  conféquence  des  bienfaits  fignalés  ^ 
4ont  il  aura  comblé  les  Ifraëlites, 
Son  nom  fera  immortel  > 
Sa  renommée  fe  répandra  dans  tous  les  Ueu» 
.(Liphenéi)  que  le  fbleil  éclaire. 

Si  l'oii  prend ,  a)outent-iIs ,  ce  terme 
dans  k  inêmç  fçns  au  verfçf  d^  c'eft 
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alors  une  preuve  de  Textenfion  du  culte 
du  Seigneur ,  après  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Les  Ifraëlites  9  depuis  leurre- 
tour  ,  difperfés  peu-à-peu  dans  diffé- 
rens  pays  9  y  portèrent  avec  eux  la 
Heligion  du  vrai  Dieu.:  &  le  flam- 
i>eau  de  la  vérité  y  dont  ils  éclairèrent 
les  Nations  Idolâtres ,  parmi  lefquellesi 
ils  avoient  à  vivre ,  leur  fit  des  Pro- 
sélytes dans  tous  les-  lieux  de  leiu-  dif- 
perfion  ,  du  Levant  au  Couchant,  du 
Septentrion  au  Midi,  foit  avant,  foit 
après  rincarnàtion.  Ainfi  cette  Prophé- 
tie ne  regardera  pas  moins  les  tems  de 
la  prédication  de  TEvangile,  qui  nous 
a  été  faite  par  les  Apôtres ,  Hébreux 
d'origine ,  que  ceux  qui  ont  précédé  la 
venue  du  Meffie.  Elle  eft  pour  tous  les 
tems ,  in  gcnerationtm  &  gencrationcm. 
Et  d'ailleurs,  les  faits  qu'elle  énonce , 
fe  rapportent  à  tous  les  lieux ,  puifque 
la  plénitude<les  Nations  doit  avoir  pa^ç 
à  ce  bienfait  fignalé  de  la  prédication 
de  l'Evangile.  Domc pUnitudo  gcntium 
intrartt ,  dit  iaint  Paul  aux  Romains  , 
chap.  II.  vcrf.  zâ.  > 

Ces  deux  fens  font  beaux ,  il  en  faut 
convenir  ;  ils  font  même  analogues  à 
plufieurs  des  vérités  que  nous^  rêcon- 

Tij 
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nolffons  clans  le  fécond  fens  dç  jpe 
pfaume..  Cependant ,  quand  on  jcxa- 
nîine  avec  quelque  attention  la  placç 
GuVccupe  le  verfet  V  ;  quand  on  péfe 
;crupuleufement  ce  qu'exige  une  exaâe 
harmonie ,  &  fur-tout ,  quand  on  com- 
pare  avec  foîh  ce  paffage  avec  les  Prp^ 
phétes ,  il  fembîe  qu'on  doit  admeÇre 
un  autre  poiot  de  vue  pour  le  prcr 
mier  fens ,  que  l'un  des  deux ,  qu'on 
vient  d'indiquer.  Il  paroît  que  ce  timp- 
ffuntti^^  doit  fe  rapportera,ux  Chaldéens 
eux-mêmes ,  qui  ^  accables  fous  la  main 
toute-puiffantç,  qui  détruit  leur  empire 
^yranni^uc ,  reçonnoiflent  enfin ,  faii5$ 
de  crainte ,  que  c'pft  le  pieu  d'Ifrgëli 
qui  les  frappe. 

En  effet ,  le  Pfalmîfte  venant  de  .dire 
immédiatement  ayant  : 

Deus . . .  atîeret  opprejforem.  , 
;  ,  Le  Seigneur,**écrafera  ceux  qui  les  oppriment» 

ce  qui  regarde  les  Chaldéens  ;  n'eft-il 
pas  phis  naturel  dé  croire ,  que  ce  font 
ces  oppreffeurs  eux-mêmes ,  qui  font 
dans  la  crainte ,  (  timebunt  /e,  )  à  la  vue 
des  châtimens  y  dont  le  fouveraîn  Maî- 
tre punit  leurs  injuftes  traitemens ,  que 
de  reprendre  hs  Ifraëlitcs  dans  le  vçr- 
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fet  V.  pour  faire  protefter  par  le  Pro 
phétfe,  àe  leur  inviolable  fidélité  en- 
vers ♦le  Seigneur.  Le  difcoufs  ell,c€f 
/cniWe ,  plus  lié  &  plus  fuivî.  ^ 

Si  l^on  veut  objeûfer  que  rharmome' 
n'eft  pas  interrompue  ,  feloh  la  pre- 
mière^ manière  d*entendre  ce  verlet , 
parce-  que  ce  fera  alors  en  confé- 
quencTe-  du  bienfait  fignalé  de  leur  li- 
berté opérée  par  la  deftruâion  de  Ba- 
bylorié ,  que  les  Ifraëlites  feront  cen- 
fes  foire  à  Dieu  cette  prôteffatîon ,  par' 
la  bouché  du  Profïhete  ;  nou^*  répon* 
drons^  1*.  que  Iapr6teftatïori*de  leur' 
inviolable  fidélité  n'eftpâs  faite  en  con-' 
féquence  de  la  liberté ,  qui  leur  eft  ac- 
cordée ;  mais  au  contraire  Dieu  ne 
les  délivre  de  captivité  j  qu'en  cottfé^ 
quence  de  ce  qu'ils  ont  déjà  ptotefté  d'à-' 
tre  fidèles  à  l'avenir,  âne  point  aban- 
donner  le  culte  du  vrai  Dieu.  Voilà 
Tordre  indiqué  dans  les  Prophètes.  VL% 
font  au  Seigneur  des  promefles  folem- 
nclles ,  è<  plufieurs  fois  réitérées ,  pouf 
obtenir  le  bienfait*  qu'ils  attendent.  Le 
Seigneur  fe  laiffé  toucher  par  lelir  re- 
pentir :  enfuitè  il  envoyé  CyrliS  con- 
tre Bâbylone,  pour  rendre  la  liberté 
aux  Captifs  d'IfrâëL  A  la  parole  de  ce 

Tiij 
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Monarque ,  ils  partent  pour  Jérufalem  ; 
ils  rebâtiffent  leur  Ville  &  leur  Temple. 
2**.  Cette  expreffion  timebunt  u^  fe 
trouvant  plufieurs  fois  dans  les  écrits 
♦prophétiques ,  à  la  fuite  de  la  ruine  de 
la  Chaldée ,  &  de  là  délivrance  d'If« 
raël ,  pour  exprimer  la  frayeur  &  la 
confternation ,  dont  furent  faifis  les 
Chaldéens ,  à  la  vue  des  fignes  mira- 
culeux de  la  toute-puiffance  de  l'Eter- 
nel ;  ces  paflages  rapprochés  de  celui- 
ci  femblent  devoir  donner  la  préfé- 
rence au  dernier  fens,  que  nous  adop- 
tons ,  fur  les  deux  premiers  que  nous 
avons  rapportés.  Quand  même  on  fup- 
poferoit  une  harmonie  parfaite  dans 
tous  les  trois /ens  ,.il  efl  bien  plus  na- 
turel de  s^en  tenir  à  celui  qui  a  pour 
hii  tout  à  la  fois  &c  cette  même  harmo-^ 
nie ,  &  la  détermination  des  Prophè- 
tes ,  que  de  s'arrêter  à  quelqu'un  de 
ceux  qui  ne  Jouiroient  que  du  premier 
de  ces  deux  avantages.  Voici  donc  les 
paflages  qui  feront  voir  cette  analogie. 
Le  premier  eil  tiré  du  Pfaume  64m 
Hébr.  €6.  Le  Paraphraôe  Grec  donné, 
par  Cordérius,Théodoret,  Héracléote^ 
Ferrand ,  &  plufieurs  autres ,  le  regar- 
dent comme  une  prière  des  liûiiiëutes 
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captifs  pour  leur  retour  à  Jërufalem , 
ou  comme  une  Prophétie  de  ce.re^ 
tour.  VtrfùG^  &  ks:Juivàns\^  oA  y  lit 
ces  paroles  ^  qui  expriment  la  liberté 
d'Ifraël ^  &  la deflruâionâe TEmpire 
ryrannique  de  fiàbylone. 

(a)  Vous  nous  exaucerez  1  Seigneur  no-' 
tre  libéraxeur  ^ 
Vous  êtes  relpârahce-de  tous  ceux  ^iibni: 
aux  extrémités  de  la  terre. 
Le  Seigneur  (e  revêtira  de  force  « 
Il  afièrmira  les  montagnes  par  (à  puUIkncef 
U  fera  cefler  le  bruit  de  la  mer  > 
.    Le  bruit  de  (es  flots , 
.    Et  le  foulevement  de  Tes  peuples  : 

Alors  ceux  ^uiiubitent  les  pais  les  plut 
éloignés 
Seront  épouvantes  à  la  vue  de  vos  prodiges  ? 
Vous  comblerez  de  joye  ceux  qui  forti-* 
font, 
.    Soitle  matin,  foitlefoir. 

(a)  Exaudies  nos  Deirs ,  liberatornoâer  » 
"    C  Tu  es  ]  (pes  omnium  finium  terrse. 

Fîrmabit  [  Deus]  montes  fortitudine  fiii^ 
'    Accinâus  robore. 
Compefcet  ftrepitum  maris , 
Strepitum  fiuâuum  ejus , 
Tumnltuationcm  quoque  populorum  : 
Tune  timebunt  qui  habitant  extremat 
oras- 
-  Afignîstms, 

X  Egredientesmatutini&Yefperiimtemponi 
'  Exiiitarefeciés.  Tir 
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Ce  verfet  eft  conçu  d'un  bout  à  l'a* 
jtre  en  termes  énigmaliqiies»  On  a  eu 
^rand  foin  de  ne  pas^les  changer  dans 
fa  traduôion  ,  pour  conferver  à  cette 
Prophétie  le  voile  dont  le  Pfalmifte  a 
cru  devoir  la  couvrir  ;  mais  comme 
elle  feroit  inintelligible,  fi  on  n'eadon- 
noit  pas  Texplication ,  en  voici  le  fens 
Jké  des  écrits  prophétiques,  comme 
nous  le  ferons  voir  dans  tout  le  cours 
de  cet  Ouvrage  :  &  d^àilleurs  il  eft 
^fbndé  fur  le  premier  verfet  qui  en  indi- 
quant l'objet,  fournit  qudqu'oùver- 
ture  pour  expliquer  tout  ce  qpi  y  a 
rapport  félon  les  Hohc  de  rharmonie. 

Ceux  qiii  font  aux  confins  de  la 
terre ,  ce  font  le»  Ifraëlites  qui  font 
relégués  jufqu'aiix  extrémités  de  la 
Chaldée.  Ils  efpérent  dans  la  bonté  de 
PEternel  dans  tous  les  lieux  de  leur 
exif.  Ces  montagnes,  que  E>ieu  affer- 
mira par  fa  puiffance ,  ç'eft  le  Royau- 
me d'Ifraël  qui  fera  rétabli  &  conlervé 
par  le  Seigneur.  La  mer  dont  il  fera 
ceiTer  le  bruit  tumultueux ,  c*eft  Baby- 
lone  qui  fera  réduite  à  l'efclavage.  Ses 
flots  ne  fe  feront  plus  entendre ,  c'eft- 
à-dire,  fes  perfécutions  ne  fe  feront 
plus  fenâr^  Les  Peuples  qui  compofént 
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cet  Empire  ne  fe  fouleveront  plus  con- 
tre Ifraël.    A  Tarrivée  de  Cyrus  qui 
démiîra  leur  Monarchie  ,  &  qui  met- 
tra les  Ifraëlites  en  liberté ,  ces  Peuples 
feront  faijîs  de  crainte.  Us  reconnoîtront 
dans  ces  prodiges  le  bras  tout  puiffaAt 
•  cfe  l'Eternel.  Alors  le  Peuple  choUi 
fortira^e  Babylone  plein  d'allégreffe. 
A  difFérentes  reprifes  il  ira  repeupler 
la  terre  d'Ifrâël  (a). 
<  Le  fécond  paflage  eft  tiré  d'Ifaïe,  ch, 
a 5.  Le  Prophète  y  a  en  vue  le  même 
objet.  Voici  (es  paroles,  verf.  i .  &fuw. 
(b)'  Seigneur ,  vous  êtes  mon  Dieu  , 

f4)  Les  Ifraëlites ,  qui  retournèrent  de  Ba- 
bylone à  Jéruialem  ,  ne  revinrent  pas  tous. . 
enfemble.   Le  premier  Détachement  partit 
fous  l'empire  de  Cyrus ,  comme  on  le  voit  au 
premier  Livre  d'Efdràs  ,  chap.  i.  Le  fécond' 
partit  fous   le  régne  d'Artaxerxès  Longue-  ■ 
main.  Dans  le  même  Livre  d'Efdras ,  chap.  7. 
il  paroît  que  c'eft  ce  qu'a  voulu  dire  le  Prcr- 
phétepar  ces  exprefTîons  :  Ceux  qui  fortiroift 
le  matin ,  &  ceux  qui  fortirônt  le  foir.  Egré^ 
dientes  ôtf  exim^  matutinï  &  vefpertinïtempori^ , 
C'efiainfî  que  dans  plufieurs  endroits  de  TEcri- 
ttfre ,  l'emblème  du  fcir  &  du  matin  eft  em" 
ployée  pour  marquer  des  tems  éloignés  les 
uns  des  autres;  Job.  4  :  ^o.  Pf.  54-  Hebr  5  j  : 
^d.Dan.  8  :  14-  Ifiï^  38  :  13. 

*'-  (è)  Domine?  Deusmeus es > 

Ty 
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•  Je  vous  comblerai  de  louanges* 
Je  célébrerai  votre  puiflànce 

A  cauie  des  prodiges  que  vous   aureii 
opérés  . .  • . 
Car  vous  rfduirer  la  Ville  en  un  mon* 
ceau  de  pierres. 
Vous  détruirez  la  cité  fortifiée  9 
hts  remparts  àes  étrangers  qui  dtfendblentf 

leur  ville ,  ^ 

Ne  feront  Jamais  rebâtis. 

C'eft  pour  cela  qu'un  Peuple  foït  vous 
rendra  gloire, 
.  Et  que  la  cité  dès  Nation»  tj^rannîqiTes  viM 
craindra. 

Ce  Peuple  fort ,  qui  loue  le  Sew 
gneur ,  &  qui  rend  gloire  à  fa  puif- 
fence,  ce  font,  ditlePere  Calmetfiir 
cet  endroit,  les  Médcs  &  les  Perfis  d^ 
venus  maures  de  Babylone,  En.  effet 
Cyrus  fut  inftruit  que  c'étoit  le  Dieu 
d'ifraël  qui  lui  procuroit  tous  ces  avan» 
tages.Il  reconnut  fe  puiffance  ,  il  en- 

Xaudibus  extollam  te* 
Celebrabo  potentiam  tuam  , 
Eo  quôd  feceris  mirabilia  :  •  -  r 

Nam  ttêàges  urbem  ift  acervum  , 

*  Civitatem  munitam  in  ruinam. 
Propugnacula  alienorum  cingentia  ur  bem 
Nunquam  reasdîficabuntur. 

Hâc  de  causa  honorem  tibi  exbibebit 
populus  fortis. 
£t  cîvitasgentiuniLtyrannicarum  timebit  ti» 
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tfa  dans  tous  fes  deffeins  en  mettant 
fon  Peuple,  en  liberté,    On  pourroit 
croire  auffi  quô  ce  Piàuple  Ibrt,  qui  glo- 
rifie le  Seigneur  de  la  ruine  de  Baoy- 
Ibne ,  ce  font  les  Ifraëlites  eux-mêmes,, 
qualifiés  de  ce  nom  depuis  qu'ils  font 
libres  ;  de  même  que  les  Prophètes  les  ' 
appelloient  des  noms  de  foibles  &  d'in-' 
digens  dans  te  tems  de  leiu*  efclavage. 
>>•  Cette  Ville  des  Nations  violentes  ^ 
n  oa  redoutables,  dit  encore  le  Père 
v^  Calmet ,  autantqn'on  en  peut  juger 
M  par  toute  la  fuite ,  n'eft  autre  que 
n  Bdbylone ,  &  j3ue  les  Chaldëens  , 
n  nui  ont  opprime  le  Peuple  de  Dieu, 
¥^'  Ifs  feront  remplis  de  frayeur  ;  ils  fe- 
y^  ront  forcés  de  reconnoitre  la  granw- 
»>  deur  &  la  force  toute  puiffante  du 
»  Seigneur  ,  lorfqu'ils  verront  leur 
n  Ville  ruinée  &  abbattue.  ^ 

^nfiole  Prophète  Michéefious  four* 
fût  un  troifiéme  pafiage  qui  eft  att 
moins  auffi  formel  qoe  les  deux  autres^; 
c*cft  au  ch.  7.  qu'il  parle  en  ces  termes 
aux  Ifraëlites  captifs.  V.  11  y  13 1  if> 
169  &  17. 

(a)  Il  viendra  un  tem»  oî  vot  muraille^ 

(a)  AdTcniet  tempiu  ^uore^dificabu»^ 
Tvj 
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Je  vcBs  comblerai  de^,"  r 

Je  célébrerai  votre  F'  f  ^         ^^"^^  ^^ 
A  caule  lies   prr^  'J  ,  T 

opérés  .  ^''  ^  V   "  i]  fera rélnitc 

Carrouir^'f^  ,  f 

ccxnPZrS       '  -Jdcfeshabltansv 

VousdétTi  J^'  '  -s œuvres'^.  .  .  . 

ht%  ttm-y  "*  ^^*  merveilles  à  mon 

Ne  f  ^?.ïr  ^"  i^  ^^»"  ai  dré  de  U 

vire  d  Egypte. 

x%  Nations  les  verront  ,  elles  feront 

dans  la  confu/îon  , 

Acaufe  de  la  force  dont  je  Tauraî  revêtu; 

EUes  porteront  la  main  à-  la  bouche. 

Leurs  oreilles  en  deviendront  fburdes. 

Semblables  au  ferpent  ,  Us  [  les  ad- 

dcens  ]  lécheront  la  pouiTîere  ; 

Et  comme  les  reptiles  dé  la  terre ,  ils  s'agir 

teront  dans  leurs  repaires  : 

tur  macsria?  tux  .  ..,  . 
Turc  terra  redigetur  in  foUtudinem , 
Propter  :  pcccatum ]  habitatorum  ejus. 
1>  en:  ihiôus  operum  eorum  .... 

Sicut  in  die  quâ  egceffus  e%àt  terri 
iEgypti, 
Oftendam  ei[  populo  meo  ]  mirabilia. 
Videbunt  [  illa  ]  gentes.,  &.confunden* 
tur. 
Ob  omnemfortitudinem  ejus  [  populi  mei.?  • 
Apponent  manu  s  (bas  ori  : 
Aures  eorum  obfurdefcent^. 

lÀngztit  pulverem  ficut  lerpens  , 
£;  £cut  TQ^ÛYw  terrx  perturbabuntur  in  fo*  ' 
laxninibirt  fuis*  i     ' 
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-ront  le  Seigneur  notre  Dieu, 
'liront',  [ôlfraël!]- 

"'lere  la  crainte  de  ce*' 
.t  parlé  dans  ces  trois- 
cS,oii  comme  une  crainte 
.il  efclave  qui  craint  le  châ- 
. ,  ou  comme  une  crainte  ret- 
vtueufe  de  gens  qui  fe  foumettent 
IX  Loixdu  Tout-PuifFant  à  la  vue 
:s^  prodiges  dont  ils  ont  été  les  té* 
oins,  Tun  &  l'autre  fens  eft  auto- 
S^  par  des  faits  hiftoriques.  Parmi. 
\  Chaldéens  mêmes  ,que  ces  paffa-^^ 
s  femblent  regarder  fpécialement ,, 
yen  eut  qui  devinrent  les  Profély- 
J  de  \9t  Religion  après  la  captivité  , 
nmi€  on  le  voit  dans  U  pnmicr  Livre 
Efdras^  Chajr.  €.  Ferfct  2I.  &  Livre 
Efther  8  :  ij.  Ça)  La  crainte  des  au- 

Dominum  Deum  noftfum  formidàbunt,. 
Ettîmebunt te  ,.  [  0  Ifraëi'  f]  ' 

^  Ceft  ce  que  dit  aufïîComcliusi  Lapide 
lepaflagedeMichée  :  Hic  metus  0*  formidù  ' 
mon  efi  tumyavoris ,  tum  reverentiaJn  Scri^  ' 
â  enim  metur  Dei ,  idem  quàd  reverentiar 
i  ,  &•  timere  Deum  ,  idem  quàà-revererï 
vm.  Aïludlt  ad  CHaldxos  y  Perjasy  aliafque' 
mes  ad  Judaïfmûm  converfasfubCjro.  i .  Efd'.  ' 
il  :  EJlh.  8217.  Ribéra  en  dir  autant  fur*- 
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qui  étoient  détruites ,  feront  téu^ 
bliey  .  •  •  • 
Alors  la>terre  [  de  Chaldée  ]  fera  réduitç 
en  folitUde*.! 
En  punition  de  [  l'iniquité-] de  fes  habîtans  l. 
Tel  fera  le  fruit  de  leurs  œuvres*^.  •  .  . 
^  Je  ferai  voir  i^s  tnerveilles  à  moir 

Peuple, 
Comme  au  jour  où  je  vous  ai  uré  de  1^: 
terre  d'Egypte. 
Les  Nations  les  verront ,.  ellesL  feront 
dans  là  confu/ion , 
A  caufe  de  la  force  dont  je  l'aurai  revêtu  :; 
Elles  porteront  la  main  à^  la  bouche  9 
teurs  oreilles  en  deviendront  fburdes* 
Semblables  au  ferpent ,  ils  [  les  Chai'-  . 
déens  ]  lécheront  la  pouiliere  ; 
Et  comme  les  reptiTes  de  la  terre  »  ils  s'agi^r 
teront.  dans  leurs  repaires  î 


tur  macena?  tua? . ... .. 

Tune  terra  redigetur  in  folitudînem  x. 
Propter  [  peccatum  ]  habitatorum  ejus. 
Is  eric  ihidus  operum  eorum  .... 

Siciit  iii  die  quâ  egi^flus  es  de  tcrrâ 

Qôendam  ei[  j^opulo  meo  ]  mirabilia. 
Videbunt  CiUaJ  gentes., &.confunden— 
tur.  *. 

^b  omnemfortitndinemejusfpopuli  mei.J  • 
Apponent  manusflias  ori  : 
•Aurea  eorum  obfurdefcent., 

Lingent  pulverem /îcut  ferpens , 
JEx  Hcut  reptilia  terrx  perturbabuntuc  in  fo*»  * 
xanûnibus  fui«.^      .  . .  .^  .         ,_ 
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Us  redouteront  k  Seigneur  notre  Dieu  9 
Et  vous  craindront',  f  ô  Ifraël  !  ]  - 

:  Que  Ton  confidere  la  crainte  de'  ces^ 
Katîans  dont  il'cft  parlé  dans  ces  trois> 
ëifEérensverfets,oii  comme  une  crainte 
fervile  d*un  efclave  qiu  craint  le  châ- 
titaent ,  ou  comme  une  crainte  ref- 
peâuexife  de  gens  qui  fe  foumettent 
3UX  Loix  du  Tout.Puiffant  à  la  vue 
des  prodiges  dont  ils  ont  été  les  té* 
lîioins^il'un  &  l'autre  fens  eft  auto- 
tifé  par  des  faits  hiftoriques.  Parmi, 
les  Chaldéens  mêmes  ,que  ces  paffa— 
ges  femblent  regarder- fpccialement,. 
U  y  en  eu^  oiii  devinrent  les  Erofél^- 
tes  de  lî^  Religion  après  la  captivité  , 
comme  on  le  voit  dans  ie  premier  Livrc^ 
d'Efdras^  Chajr.  €.  Férfet  2I.  &  Livre  ^ 
d'EJiher  8  :  ly.  {a)  La  crainte  des  au- 

Dominum  Deum  noftfum  formidàbuntv 
;  Ettîmebunt te  ,.  [  o  Tfraëî  f]  ' 

Qa)  C'eft  ce  que  dit  auflî'Comcliu si  Lapide 
lurlépafïagedeMichée  :  Hîc  metustfformidà' 
Ji'gnum  ejl  tumpavoris ,  tum  reverentiaJH  Scri^  " 
tùrâ  enim  metus'  Dei  9  idem  quôd  reverentia^: 
Dei  ,  &•  timere  Deum  ,  idem  quàd^revereri 
Deum.  Alludit  ad  Cfialdxos  y  Perfas-t  aliafqué\ 
Oentes  ad  Judaîfmiim  converfasfubCjro.  i .  Efâ'^  ' 
0k'^zi  :  £/?A.  8  2  17.  Ribéra  en  dir  autant  fiur'* 


( 
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très ,  c'eft-à-dire  ,  du  plus  grand  nom-^ 
bre  de  la  nation  ,  étok  une  crainte 
mêlée  de  fureur  &  de  ^éfefpoir.  Ils 
voyoient  les  Ifraëlites  qu'ils  avoient 
tant  perfécutés  9  &  pour  qui  ils  n'a-» 
voient  eu  que  du  mépris ,  dit  le  Père 
Calmet  ,  rentrer  dans  leur  première 
profpérîté  ,  &  eux-mêmes  étoient  ré^ 
duits  à  fe  proftemer  en  leur  préfence 
le  viiàge  contre  terre  ,  comme  le  dit 
V^  4S  '  ^  J*  ^'^'^  étoient  forcés  de 
reconnoître  le  bras  du  Tout-Puiffant 
ui  les  châtioit ,  &  de  trembler  fous 
a  main  vengereffe  ^  leur  crainte  n'é- 
toit  que  fervile  ^  &  pleine  de  dépita 
Quant  aux  Perfes  &  aux  autres  na- 
tions voifines  ,  on  izii  que  les  Ifraë- 
lites avant  &  après  lâ  captivité  firent 
des  Profeljtes  dans,  tous  les  endroits 
de  leiu-  difperfion.  Tobie  même  nous 
affûre  qu'une  des  raifons  qui  a  engagé 
le  Seigneur  à  les  faire  emmener  cap* 
ti&dans  l'Empire  de  Babylone  ,  a  été 
afin  de  faire  connoître  fon  nom  à  ces 
nations  qui  Fignoroient.  Chap-  kj.  Fer'- 
Jet.  4.  quonlam- idjçb.  dijferfit  ww»  mur  ' 

cet  endroit.  Timeiitntgentes  illa  Deum  Ifraïl^ 
Vîdentes  tant  celettei  vicias  obiactt  Juiasùt 
milloadjutorf  *' 
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gtntis  qua  ignorant  eunzy  ut  vos  cnarreti^ 
nûrabàia  cjus  ,  &  faciatis  fcirt  cos  ,  qtUa: 
non  ejt  alius  Deus  êmnipottns  prétur 
€um. 

Rapprochons  maintenant  l'applica- 
tioa  de  ces  trois  paffages  duVerl,  V.  du 
Pfaumje.  71,  Nous  avons  fait  voir  que 
Pexpreflîon  timcbum  h^  ,  peut ,  &  doit 
le-  rapporter  aux  Chaldeens  ,,  fi  l'oit 
veut  être  fcrupuleux  obfervateur  des 
Lpix  de  rharmonie.  En  conféquence 
voici  comme  nous  avons  rendu  ce 
Verfet. 

TimeBunt  te[  quifunt']  anteJolemO*  ante 
lunamj 
Ageneratione  O  gêner  atione* 

Vous  ferez  redouté  de  ceux  qui  adorent 
lefoleil&lalune 
Depuis  pMeurs  générations. 

Cette  petite  réticence  (fuifunt)  ne 
dok  faire  de  peine  à  perfonne..  On  fait 
que  le  verbe  Çfum^  précédé  du  relatif 
quiy  qua^quod  ^fe  fupplée  de  droit  >  de 
même  que  le  verbe  dixit  par  tout  où  le 
fcns  de  la  phrafe  Texiçe.  Or  on  fent 
bien  cpTiX  faut  un  nominatif  au  verbe 
wnehunt^  &:  qu'il  eft  du  devoir  de  rii>- 
terpréte  de  l'exprimerpour  fe  faire  en- 
tendre»  Ëtd^aiUeurs  quand  on  s'arrêt&r 
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roit   à  l'un  des  deux  premiers  feiîî^ 

SIC  nous  avons  d'abord  indiqués  ,  il' 
adroit  toujours-  fuppléer  le  verbe 
lucebunt  pour  faire  le  fens  de  la  phrafe 
complet. 

On  n'ignore  pî^- que  les -Ghaldéens^ 
rendoient  un  culte  religieux  aux  Af- 
tres,  au  Soleil  &  à  la  LuftCr  Prefque 
tous  les-  Hiftoriens  raffûrent.  Amfr 
nous  n'infifterons  pas  fur  une  vérité* 
qui  eft  généralement  reconue  (tf). 
Mais-,  nous  dira-t-on  peut-être^  fur 
quoi  vous  fondez-vous  pour  traduire 
qyÛLfunt  coram  Soh^  &^.  par  Us  adO" 
rateurs  du  Soleil,  Le  texte  par. lui-mê- 
me n'indique  aucun  culte  idolâtre,  ha 
Utïrc  de  l'ôriginal/il  eft  vrai j  ne  Texpri- 
me  pas  ;  mais  le  fens  luirai^  fondé  fur 
rharmonie  ,  l'exige.  Quand  même  on  • 
traduiroit  ainfi  ce  ftique.  Vousfcrei  re- 
dtuti  de*  uux  qui  font  devant  le  Soleil ,  ' 
il  faudroit  toujours  en  revenir  au  cul- 
te idolâtt-e  pouriîxpliquer  cet  endroit.  - 
Eu  effet,  pourquoi  ce  Peuple  rcftoiN 
il  devant  le  Soleil  &  en  préfence  de--. 

Ça)  Ceux  qui*  ne  font  pas  au  fai^  de  ces», 
matières ,  peuvent  lire  le  fécond  livre  de  F  Ori- 
gine &  du  Progirès  de  Tidoiatrie  y  donné  gar  , 
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la  Lune  ,  fi  ce  n'étoit  pour  rendre  à 
ces  Aftres  qu*ils  regardoient  comme 
des  Divinités  ,  les  hommages  qu'ils 
croy oient  leur  deyoir  :  en  un  mot-, 
poiu:  les  adorcp?  Nous  ne  voyons  pas 
qu'on  puiffe:  donner  un  autre  fens  à 
ce  paffage.  Au  refte  loin  de  vouloir 
impofer  des  reeles  à  qui  que  foit ,  nous 
femmes  difpoles  à  adopter  tout  autre 
fens  qu'on  nous  fera-  voir  être  plus 
naturel ,  plus  litéral  &c  plus  conforme 
au  but  de  l'Ëcsivain  faeré.  Ce  que 
nous  difons  ici  rfeft  pas  Amplement 
pour  ce  paflage.  Nous  fommes  per^ 
iiiadés  qu'il  y  en  aura  bien  d'autres 
dans  le  coips  de  TOuvrage  qui  auront 
befôin  d'avis  ;  nous  le  répétons ,  nous 
lesirecevrons  avec  plaifir;  ceux  furtout 
qui  nous,  viendront  de  la  part  des 
maîîres  en  ces  matières  nous  feront 
chefs  &  prédeux.  Nous  fentons  qu'é^ 
tant  obligés  de  rapprocher  un  grand 
nombre  de  paflages  les  uns- des  au- 
tres pour  former  la  preuve  de  corn- 
paraifon  ,  ces  morceaux  détachés 
n'auront  pas  toujours  la  même  exac- 
titude qu'on  peut  leur  donner  quand 
on  les  unit  à  leur  tout.  Nous  ne  dou- 
ions point  que  nous  ne  nous  apperçe^ 
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vions  nous  mêmes  dans  la  fuite  de  plu- 
fleurs  défauts  de  cette  efpéce  ,  ^ue 
nous  pourrons  reâifier  ^  en  travail 
lant  les  pièces  toutes  entières» 

Si  nous  avions  à  fixer  l'époque  de 
la  naifTance  de  l'idolâtrie  en  général  ^ 
fi  nous  voulions  indiquer  quels  êtres 
furent  l'objet  de  fon  cidte  dans,  fc* 
commencemens  >  iâns  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notrtf  réponfe 
(4)  fur  ce  fujet  9  nous  dirions  avec  M; 
Racine  le  fils  (*).  qu'elle  a  fuivi  de 
près  celle  du  monde ,  &  avec  M.  Gil? 
bert-  Charles  le  Gendie  (e  )  qu^tlU  € 

(i)  Ré^exionsfur  UtPoëfie  ^  f •  j»  c.  i  •  are.  Sf 
(c)  Traité  Hijlorique  &•  Critique  de  POvirdûni 
tom.  2*  pag*  109,  »  Maimonides,  dont  le  fèiH 
99  timent  a  été  (uivi  9  a  penfê  que  ridolatritf 
9,  avoit  commencé  avant  le  déluge.  Cette 
9,  conjeâure  très-forte  eft  fondée  (ùr  le  der* 
>,  nier  verf.  du  chap.  4.  de  la  Généfe  «  quf  re-. 
9,  çoit  deux  interprétations  vienne,  <]^'iî  naquit 
99  à  Setk  un  fils  nommé  Enos  ,  qui  commença 
,9  à  invoquer  le  Nom  du  Seigneur*  L*autre,qu*il 
5,  naquit  à  Sstk  un  fils  nommé  Enos  ,  pendant  Ut 
„  vie  duquel  le  Nom  du  Seigneur  fut  profané . .  « 
9,  Le  fécond  Cens  ,  que  du  tems  d'Enos  com- 
„  mença  la  profanation  du  Nom  du  Seigneur^ 
„  par  l'invocation  des  faux  Dieux  ,  eft  bien 
f^  pluf  vraifemblahle  j^çajr  quelle  appareaço 
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commencé  avant  le  Déluge  dans  la  race 
^c  Cain  y  6-  qu^ après  U  Déluge  clic  fc 

',,   qu'Enos  ait  commencé  a  invoquer  le  Nom 
„  du  Seigneur  f  Pa^-  on  penfer  qu'Adam  Se 
,,'  Abel ,  dont  les  facnfices  font  marqués ,  que 
„•  Sedi  Se  les  autres  Patriarches ,  témoins  des 
99-  merveilles  du  monde  ^  pour  ain/i  dire  9 
99  naiflknt ,  n'eniïent  point  encore  adreiTé  de 
j,  prières  au.  Seigneur,&  qu'ils  n'euflent  point 
99  invoqué  fon  Nom  jufqu'à  Enos  ?  Pour  évi- 
9,*  ter  cette  difficulté  péremptoire ,  on  expli- 
„  que  ce  commencement  de  l'invocatioff  dtt 
,j  Nom  du  Seigneur  par  des  cérémonies  d'un 
99  culte  (blemnel  «  qui  ne  commença,  dit-on^ 
9,  que  du  tems  d'&ios.  Mais  cette  défaite  pa- 
,y  roitra-t'elle  admiflîble  9  ft  l'on  fait  réflexion 
yr  que  la  fanulle  des  Patriarches  n'a  pu  être  ' 
9,'  Unsuncultefolenuietjufqu'antemsd'Enos;' 
9,*  &  (urtout  fi  Ton  Ce  rappelle  que  la  Cblemnitè' 
^y  d'uA  culte  fut  prefqu'auffi  ancienne  que  le' 
99  momie ,  (uivant  qu'il  eft  prouvé  par  les  ' 
'  „  facrifices  de  Cain  Se  d'Abel?  Il  faut  d*ail- 
j,  leurs  convenir  que  la  fîiite  de  1  Hifloire 
),  favori(è  entiefement  la  fèconde  explica- 
j,  tion ,  puifqu'on  voit  clairement  quel' Au- 
jj  teurfacré  nous  prévient  par  le  commencdl|!f 
„  ment  de  la  profanation  du 'nom  du  Seî- 
j,  gneur  du  tem«  d^Enos,pour  nous  apprendre 
„  dans  la  Hiite  les  méchancetés  d'une  race 
99  d'hommes  abominables ,  qui  attira  fîir  elle 
9,  la  colère  de  Dieu ,  Se  le  châtiment  d'un 
99  déluge  unîvcrfel.  Auflî  tous  les  Rabbins ,  Sf 
ta  U  plupart  des  Hébrax£àni  ^  adhèrent  &n|- 
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renouvella  dans  celle  de  Cham  ^  &  fi 
rlpandit  dans  la  ChaldU  long-tems  a^'unt 
la  naijfance  d^ Abraham.  Enfin  nous  di- 
rions avec  le  célèbre  Dom  Bernard* 
de  Montfaucôn  (  ^-JR^ue  d'abord  on* 
adora  les  Aftres-  Mais  il  s-'agit  ici  par- 
ticulièrement de  ridolâtrie  des  Chai* 
déens.  Il  iferoit  difficile  d^en  marquer 
au  jufte  l'époque.  Ce  qu'on  peut  aiïu-' 
rèr;c'eft  qlie  depuis  les  premiers  écarts' 
de  celte  nation  juTqu'à  la  compcfition 

»ii  difficulté  1  la  ^condë  interprétation  ;  &  & 
9j  elle  a  la  préférence»  la  jguéftion  du  com- 
93  mencemènt  de  Tidolâtrie  eft  décidée  ;  &' 
99  rinvocation  its  faux  Dieux  eft  plus  an- 
H  ciennequele  déluge*  Indépendamment  de 
>5  ces  raUbns  fi  fortes  %  fe  Berfiiadeîoît-oi|/ 
9^  que  cette  race' coupable ,  qui  fut  noyée. 
9j  dans'les  eaux  du  délug^e  «  eût  perCvéré  confr 
V  tamment  daifs  les  voies  d»  la  véritable  Relf- 
»,  gion ,  &  qu'elle  eût  été  toujours  exempta 
5>  des  égaremens  de  l'idolâtrie  ?  « 
^.  JVh  de  ViUefroi  n'avoit  eertaînement  pas  lu 
■pEJudicieulês  Remarques  de  M«  le  Gendre  >- 
lorfqii'il  mit  (es  Lettres  au  jour.  Cependant  ils 
fe  font  rencontrés  l'un  &  l'autre  dans  la  même 
penfée,  fondés  fîir  le  pafTage  de  la  Généfe». 
dont  l'Auteur  de  la  Critique  inférée  dans  le 
Journal  de  Verduny  Fénier  1 7  f.  2 .  p.  8^.  a  voulu 
difputer  le  fens  à  l'Auteur  des  Lettres  à  (ès>. 
ïiléves.       ,     .   ^  .  .     .  î 

\d)  Antiquité  expliquée,  tom*U 
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»  cette  pièce ,  plufieurs  iiéclês  s'^ 
>jlent  écoulés  ,  cop^ime  il  efl  aifé  de 
\  voir  dans  h  fécond  Chap.  de  VHif 
un  delà  Religion  des  anqiens Perfes ^ 
onnee  par  Thomas  Hyde. 

U  piaroît  que  les  Septantes.ne  lifoient 
as  le  texte  du  Vprf.  V.  d^  cePifaume  » 
Emilie  on  le  lit  aujpurd'hui.  Le  ver- 
e  ^  TafExe  "^^J  (  lirâ-oiikhâ  )  ùtnc- 
tint  te ,  ils  vous  craindront ,  np  fe  trou- 
'oient  pas  apparemment  dans  ^  ma- 
ufcrii  qu'il  a  voient  ibus  {es  yepx  , 

tlifqu'ils  .pn^  lu,:  trvfiirx^tifitm  rm^n^lft  »*i 
{f  ms  ff-tAij'îi^  yinii  yinuf» 

Etpermaneiit  cumfole  Êf  ante  lunam^ 
In  generationem  &  generationem* 

II  (ubfîftera  avec  le  roleil&  avant  la  knct 
De  génération  en  génération. 

t'jintiquité  de  la  verfion  du  texte  oîi 
'on  yçit  leverbe  «?!,  (iâr&-)  timui^  ,  il 
i  craiflt ,  n'en  eft  cependant  pas  moins 
rertaine.  La  Paraphrafe  Chaldaîque 
5c  la  Verfion  Syriaque  la  reconnoif- 
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Se  c  ONDE    Observât lONi 
Qui  renferme  le  refie  du  Pfaume, 

Dans  les  Verfets  précédens  le  Pro- 

Î)héte  nous  a  dépeint  la  bonté  a^ec 
aquelle  Cyrus  devoit  en  agir  avec 
les  captifs  ;  il  nous  a  décrit  la  févé« 
rite  dont  il  devoit  ufer  envers  ceux 
qui  les  tenoient  dans  Tefclavage.  Les 
bienfaits  de  ce  Prince  étoient  fans  dou- 
te ineûimables.  Mais  ils  ne  remplif- 
foient  pas  encore  les  vues  de  miléri- 
corde  que  le  Seigneur  avoit  fur  fon 
Peuple.  Il  falloit  que  le  Roi  de  Perfe 
le  rendit  heureux  iufques  dans  fa  Pa- 
trie même.  C'eft  le  tableau  que  va 
nous  préfenter  TEcrivain  facré ,  après 
que  d'un  feul  coup  de  pinceau  il  aura 
rappelle  tout  ce  quUla  ditjufqu'à  pré- 
fent. 

yi.  Son  arrivée  fera  femllahle 
A  unevluie  douce  qui  tombe  fwr  V herbe  re-^, 

naijjante ,      • 
A  un  orage  qui  fond  fur  la  terre. 

L'effet  des  eaux  eft  fou  vent  biendif» 
fërent»  Tombent-elles  avec  impétuor 
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i  ?  Elles  ravagent;  elles  entraînent 
ut  ce  qui  fe  rencontre  fur  leur  paf- 
;e.  Au  contraire  viennent-elles  d*u- 
pluye  douce  ?  Elles  humeâent  ia 
re  ;  elles  font  pouffer  de  nouveau 
herbes  &  les  grains  ,  elles  lui  ren- 
it  fa  première  fertilité.  Le  Prophète 
uvoit-U  dépeindre  fous  un  plus  bel 
iblêm«  Tarrivée  du  Roi  de  Perfe 
us  la  Monarchie  de  Babylone  ?  Fou- 
it-il  exprimer  d'une  manière  plus 
ergique  le  double  effet  que  produi-* 
la  préfence  de  ce  Prince  ?  Sembla- 
^  à  un  torrent  rapide  ,  il  abbat ,  il 
truit  tous  ceux  de  fes  ennemis  ^ 
veulent  pas  fe  foumettre  à  fes  Loix. 
s  Chaldéens,  chargés  de  Tanathéme 
Ciel  9  foi>4  engloutis  fous  fes  eaux« 
ur  puiffaw:e  difparoît.  Elle  eft 
éantie  pour  toujours.  La  terre  dit 
^I  au  contraire ,  arrofée  par  la  bien- 
illance  de  fon  libérateur ,  de  cette 
lye  douce  &  légère  qui  porte  «ivec 
e  fa  fécondité^produit  en  abondance 
nouveaux  germes;rhumidité  fucce- 
à  la  féchereffe ,  &  cette  terre  ilérile 
ndant  tant  d'années  ,  couverte  de 
ices  &  dépines ,  paroît  chargée  des 
^i^oxis  les  ]^  beU«s  j  le  Peuple  du 
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Seigneur  rentre  enfin  dans  fa  Patrie^ 
&  fe  multiplie  plus  i]u!auparayant. 
Tel  fut  le  double  efEet  de  rarrivéc 
de  Cyrus  dans  la  Chaldée. 

y  II.  Sousfon  règne  lejuJlepouJferaJics  re- 
jetions  ; 
îl  jouira  éCune  paix  profonde  9 
Parce  que  la  lune  n'exjfteraplut» 

.    I®.  LejuJU. 

Les  Ifraèlites  font  les  feuk  à -qui  ce 
iiompuiffe  convenir.Ils  étoient  les  ado- 
rateurs du  vrai  Dieu;»pendant  que  tout 
le  refte  de  la  terre  étoit  prefque  plon- 
gé dans  Tidolâtrie.  Oh  doit  donc,  pour 
'intelligence  des  Pfaumes  &  de  beau- 
coup d'endroits  des  Prophètes,  établir 
cette  règle.  Toutes  les  ^is  que  Jejuf- 
Uj  ou  ies  jufies  font  dépeints  dans  la 
tribulation ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  s'agit  des  Ifraèlites  qui  font  dans 
la  captivité  ;  &c  que  quand  on  prophé- 
tife  la  paix  dujujlc ,  il  fairt  entendre  ces 
paffages  èilfraèl  délivré ,  &  de  retour 
dans  fa  Patrie.  Ce  terme  ne  pouvant 
convenir,  de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
qu'à  ce  feul  Peuple ,  pendant  que  Cy* 
rus  reçnoit  à  Babylone  ,  nous  fom- 
jpes  difpenfés  d'Âmiiler  fur  une  vé^ 

rite 


i 
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i«té  fi  généralement  reconnue.  Quant 
à  ce  qui  regarde  la  juftice  intrinféque 
de  ce  Peuple  ,  nous  en  trairons  aflez 
au  long  dans  la  quatrième  diflerution 
du  quatrième  Volume, 
1**.  Poujfcra  des  nj citons. 
Si  Ton  n'entend  point  par  ces  expref- 
fions ,  Ifraël  forti  de  la  Chaldée ,  &  de 
retour  dans  fa  Patrie  ,  tout  autre  fens 
fera  vague  &  indéterminé.  Mais  en 
rapprochant  les  Prophètes  de  ^et  en- 
droit ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  croire 
3ue  ce  ne  foit  pas  là  le  véritable  point 
e  vue  du  Pfalmifte,   Ifaïc  xj  :  S. 
annonce  en  ces.  termes  le  retour  de  ce 
Peuple  (a).  .  ; 

•.     Le*  -defëen^ns  de  Jacob  '  jetteronr  dé 

profondes  racine^; 
Ifracl  fleurira  :      ,  . 

Ilpmffera  des  rejetions , 
Et  la  furface  de  la  jerre  fera  couverte  de 

£ès  fifuits.  . 

te  Prophète  Ofée  n'efl  pas  moïns 
formel.  Le  Seigneur  lui-  mêmq  parle 
aînfi  ,  aux  Ftrfets  à  ,S ,  y  &''8..  du 
Chap.  14.        ' 

(à)  Pofterî  Jaoob  agent  radiées, 
Florebit , 

Et  germefcet  Ifraël , 
.  .Etreplêbtfiit^âiper&éiém  orbîsproventiw 
Tome  /.  y 
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(a]  Je  guérirai  les  bleflures  qu'ils  ont  reçttetj 

Pour  s*ctre  éloignés  de  moi  : 

Je  les  aime  par  pure  bonté  9       • 

Farce  qu'ils  ne  font  pksrobjet^de  ma  colère; 

Je  ferai  pour  Ifrael  une  Vraie  rofëe  ; 
Comme  le  li« ,  i2  poujfera  des  rejetions , 
Il  jettera  d'auffi  profondes  racmes  quelcj 

cèdres  du  Liban  ; 

Ses  branches  s'étendront , 
Sa  gloire  fera  femblable  à  celle  de  roliyler* 
-   Et  il  répandra  une  odeur  atiffi  agréable  que 

celle  de  Tencen^. 
.  IlsretoiHrneront, 
Ils  fe  repoferont  Com  la  proteâion  du  Sei* 

gneur , 
Ils  fe  nourriront  du  plus  pur  froment. 
Ils  poufferont  autant  de  téjeuons  qu'itn  viçne. 
IL'pdeur  qui  en  (brtira  ,  ilbra  ièmblable  à 

celle  du  vin  du  Liban* 


irfM^H 


(d)  Sana^bo  aYerfidnés^eOtlimi    . 

Diligo  eos  (p^ntaneè, 

^à  quàd  averfus  C\t  furor  ilheUt  ab  àsi 

Ero  £çtit  ros  er^à  Kra^lem  » 
Germinabit  fîcut  hlium , 
Et  aget  radices  fuas  fiait  [  cedri  ]  LibanL 

Difiundent  fe  ran^  ejus» 
Et  erit  fîcut  oliva; ,  gloria  ejus, 
%t  odôr  ejus  fimilis  [  odori  3  thlirl$« 

Revertentur,  "'  ^ 

fiedebunt  fub  umbrâ  ejus  » 
Vivent  tritico , 
Et  florebunt  fîciit  vinea  9 
j^  odor  <eai^imv>eri$  l^c^ut  <»4or  tjâî  XSbaati 
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3  ^,  //  jouira  d'um  paix  profonde. 
Cette  paix  fi  long-tems  attendue  ; 
&  fi  ardemment  défirée,  avoit  été  pré- 
dite par  tous  les  Prophètes  comme  le 
fruit  des  fouffrances  d'Ifi-aël  captif. 
C*eft  ainfi  qulfaîe  .s^explique  en  pai^ 
lant  de  cette  paix ,  Chap.  3^.  VtrftH 
ZO  &  /J.  (tf) 

Quoi^e  les  montagnes  croulent; 
Quoique  les  collines  loient  ébranlées  9 
Jamais  ma  -mâSricorde  ne  s'éloignera  ît 

TOUS, 

Jamais  Talliancepar  laquelle  jerenourello* 
rai  Ufcdx  avec  vous  9  ne  foa  rompue* 

Le  Seigtaeur  >  qui  ^ura  pitié  de  tous>  le  dé- 
clare •  •  •  •      .   ,         ' 
Tons Tos eflfiùis  fêront  inftrmtspat le 
Seigneur; 

Ils  jouiront  Jtune:fCMjtcfbnie^  .        .  j 

'4*.  Parce ^  la  Luntn*txifitraplm, 
^  Nous  nous  étonnons  ici  de  la  ma« 
iiiere  ordinaire  dé  traduire*  La  Vâ« 
^gate  porte  : 

(a)  Licet  montes  comiant  9 
•    Et  colles  nutent, 

Fietas  tamen  mea  à  te  non  reeedet  ; 

Et  foedus  9  quo  paçem  tecum  inibo  rursCs  { 

non  deiebitur* 
'AflTerit  miferatortuusDominus* 

Onifies  filii  tut  edoôt  erunt  à  Domino  ^ 
jgt  toflga^crit^'fiUorum^tttoomu 
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Donec  dejtruatwr  luna, 
Jufqu'à  ce  que  la  lune  (bit  détruite  9  ùè 
T^t  gue  la  lune  durera. 

"  C*eft  -  à  -  dire  ,  Jfo^r  toujours.  Mais  ce 
nVft  pas  fans  raifon  quç  nou$  tradui- 
fons  difFércmment.  Les  réflé;^pns  fui- 
yantes  nous  y  engagent. 

Il  efl  formellement  contraire  %  Tblf- 
toire  que  lç$  Ifraëlites  de  retour  de 
captiVité,a}rent)<^î  de  la  paix  jufqu'au 
4Éems  marcjué  préciïcmérit  par  ce  paf- 
iage.  Ils  jouiront  d^une  paix  prpfinde 
-tantqiu  laLuncJiibJîfleraj  c'eflàdire^ 
jufqu'à  la  fin  du  monde.  Q%iand  .on 
donneront  à  ce  Pfaume  un  autre  ob- 
jîCt  pij^ttf  que  celui' quVnpus  lui  af- 
âgnôns^  le  feiîs  ne  ferait  pas  plus 
exaâe.  Oh  nfigaorp  pas  les  perfeèu- 
jbonsdes  Rois  de.  Syrie  ^  la  deôruftion 
jde  Jërufalem  par  Tue  &  Vefpajfign ,  & 
Jâ  difperfion  de  toute  la  nation  des  Hér 
breux.  Alors  cette  fucceilion  de  paix^ 
qui  de  voit  être  inaltérable,eft  interom* 
pjue.  Il  n'en  éft  pas  de  i:es  expreflions  : 

Tantqueda  kme  fîibfifter»» 
comme  de  celles-ci  ,  à  jamais  ,  étemeU 
lement.  L'on  fait  que  da^sTufage  de  la 
j^gue  originale^ces  dern^jei^s  ternies  fa 
/efu-ci^nent  dîTez  ibuvent.  à  ^d  tff^. 
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fce  de  téms  limité ,  au  lieu  que  Tautrtf  ; 
fixe  une  époque  qui  ne  peut  être  que 
la  fin  du  monde. 

-De' plus,  fuppofé  qtie  ta  paix  promife' 
à  Ifraël ,  entendue  foit  charnellement, 
foit  fpirituellement ,  dût  àwtr jufqu*k 
la  dtJlrucHon  de  la  Lunt ,  jufqiùk  ta  fin 
des  JiécUs  y  &L'  c^W  eii  ieuifie  réelle- 
ment ,  ce  ne  feroit  pas  parler  cotrec*' 
temerït  de  la  &ire  finir  alors.  C'eft  au 
contraire  dans  ce  moment  qu'elle  de- 
viendra plus  inaltérable  ,  &:  que  les 
vrais  Ifraëlites  réunis  pour  jamais  if- 
leur  chef,  ne  craindront  phis  les  alter- 
natives &  les  viciffitudes  dont  la  paix 
la  plus  grande  n'eft  pas  exempte  ici 
bas.  Ainfi  ce  flique  entendu  dans  le 
fens  qu'on  lui  donne  ordinairement , 
fîxeroit  la  durée  de  la  paix  pour  un 
tems  dans^  Tefpace  duquel  elle  auroit^ 
été  fouvènt  interrompue  ,  &  la  ferôit 
finir  lorfqu'elle  ne  commenceroit  qu'à 
devenir  plus  pure  &  plus  inaltérable. 

'  La  iîgnifîcation  donec ,  jufqu^à  et 
que ,  qui  eft  la  plus  commiine  du  mot- 
Hébreu  -îy.^  >^ghdd  )  a  fait  toute  la  itté-' 
prife.  On  s'y  efî  arrêté  :  mais  bii  rt-k-' 
fait  pas  attention  que  ce  n'eft  pas  celle 
qui  convient  le  mieux  dans  cepafTage. 

P  iij 


^igi  tittràer$  Oifiritdiîon 
Cette  prépofition  ne  veut  pas  dire  feo^ 
l^m^nt  donec  ^  elle  lignifie  ^MS^adhttc  ^ 
cùm  ,  ^///7i ,  propttr ,  i^  ,  pojlquam  ^ 
tnçart,  ^  aprhquc ,  lorfqiUy  àcaufc^parce 
qfu^  Se  enjoignant  qwlqu^unedeces 
jfignilication^  auac  lumières  que  nous 
donne  laParaphrafe  Chîddaïque  poio: 
rint^Uîgence  de  (^paflage  ^  on.  en  for* 
me  un  fens  parfaitement  lié  avec  ce 
qui  précède  &  avec  ce  qui  âiit ,  &  qui 
entre  dans  le  plan  général  de  ce  Pfau* 
me*  On  peut  donc  a»i&  traduire  mot  à 
mpt  fur  le  texte«. 

Il  jonira  4^aiie  paix  profonde  y. 
ï^arce  que  la  lune  ne  fera  plus ,  oit 
Après  que  la  lune  fera  déjprmite.^ 

Etmuîtapax  evity 
Praptcrnon  lunam,  ou 
PqPqudm  non  etit  lun(U 

]i  n^  s'agît  p^^  (p^.  d^explîquer  ce 
qu'il  Êiut  entendre  par  le  terme  de 
lum.  La  Paraphrafe  Chaldaïque  nous 
en  donne  Texplication  en  nous  aver- 
tiflant  que  ce  font  les  adgratturs  de  ca 
Afin.  Dontc  dtfimamur  fervi  Lunm^ 
On  fait  que  le  culte  des  Aôres.  étoit 
en  ufage  chez  les  Chaldéens.  Cette 
vérité  n'a  pas  befoin  de  preuves»  A^ 


la  qualité  d'oppresseurs  injuftes  dir 
I^euple  de  Dieu.,  ils  joignoient  celle 
d'impies  &  d'idolâtres.  Double  motif 
de  la  colère  du  Seigneiur  contr'eux  , 
&  de  la  deâruâïon  de  leur  Empire. 
L'objet  du  culte  dt  la  Luru ,  eft  mis  ici 
par  Énallase  pour  les  adùratewsdectf 
AJlrc.  C'eft  amfi  que  l'on  rencontre  à 
tom  moment  dans  TËcriture  TabAraif 
pour  le  concret ,  la  caufe  pour  l'e^ 
fet ,  &:  tant  d'autres  efpéces  de  mé^ 
tonymies>dont  on  peut  voir  des  preu- 
ves abondantes  dans  U  pcmUrtraiti  d^ 
la  Grammaire  facréc  de  Glaffîus  ,  &  dans 
h  ftcond  Volumt  dt  la  Grammaire  Hi* 
braiqut  &  Ckald^m  dcDom  Guariru 

y IJI.  Son  empire  s'étendra  tune  mer  à  Vautre  } 
Depuis  lejleuye  jufqu'aux  extrémités  de  û 
terre* 

x^.  Son  Empin  attendra  £unt  ma[ 
.  a  rature. 

M.  le  Préfident  Briffon  ne  donne 
jîoint  d'autres  bornes  à  la  dominatiori 
de  Cyrus ,  que  celles  qui  terminoient 
rAiîe.  9f  Ce  Prince ,  dit  ce  favant  Au- 
^m  teur ,  (  ^  )  dont  l'Etat  étoît  très-pc^ 

(a)  Et  è  minimo  tenuiffimoque  C  împcrîo  } 
inaximum  &  flpfçnûffiwum  >.  Afiâ  ftbaââ ,  & 
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^  tit  dans  {es  commencemens  ,  laiiTa 
»>  par  la  conquête  qu^I  fît  de  l'Afie  & 
-»  &  tout  FOrient ,  l'Empire  le  plus 
^y  vafte  &  le  plus  floriffant . . . .  que 
»  les  Perfes  gouvernèrent  jufqu'àlu 
^  défaite  de  Darius  par  Alexandre.  » 
Les  limites  de  cette  Monarchie  aihfi 
iîxées  ,  les  deux  mers,  dont  il  cft  quef- 
tion  dans  ce  ftîque,  ne  font  pas  diffici- 
les à  connoître.  On  voit  aiiffi-tôt  la 
mer  de  l'Inde  &  la  Méditerranée.  Ce 
•c[ui  s'accorde  parfeitement  avec  ce  que 
dit  Xénophon,  Livre  premier  de  la  Cy- 
Topédie  ;  &  ce  qui  donne  tout  le  jour 
.poffible  aux  paroles  de  notre  Pfaume. 
,     Z^.  Depuis  le  fleuve  juf qu'aux  extré- 
mité^ de  la  terre.  .  • 

Les  deux  mers  du  ftique  précédent 
aine  fots  connues  ,  il  n'efl:  pas  diffi- 
cile de  "découvrir  que  le  fleuve  dont 
*  parle  ici  le  Prophète ,  eft  celui  de  Tln- 
de ,  &  que  les  extrêmitéa  de  la  terre 
font  les'  confins  de  TA  fie  Occidentale , 
cVft-à-dire  ,  la  mer  Egée  félon  Marf- 

univerfo  Oriente  in  poteftatem  redado  ,  re- 
liquit.  Huic  (iicceffit  filius  Cambifes  •  •  •  à  quo 
deindc  ad  Darium  ufque  • . .  Perficse  res  in  (uo 
ftatu  manferunt.  Lih.  r.  de  Regio  Perfaïun^ 
-  -PmcifatUM  Ediu  de  Commelin ,  pag.  u 
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tem  (tf)  ou  rHellefpont  felon  BrifTonj^: 
(i)  qui  étoit  la  fin  de  la  terre  relati- 
vement  à  la  domination  de  Gyrus, 
Dans  le  fens  litéral  du  nouvel  Ifraël,les 
extrémités    de  la  terre  doivent  être 
'entendues  dans  toute  la  rigueur  des 
termes  ,  &  fans  aucune  limitation.^ 
Quant  au  premier  fens  litéral ,  il  y  a^ 
cent  endroits  dans  l'Ecriture  où  le  nom 
de  terre  pris  en  général ,  doit  être  ret*.. 
treint  à  un  certam  pays.  Nous  l'avons 
prouvé  dans  les  notes  fur  U  Pfaumc 
4  i.Hibr.  41.  u  C'eft  une  façon  de  paru 
>f  1er  de  la  Sainte  Ecriture  ,  dit  Saint 
H  Jérôme  ,  (  <:  )  de  donner  le  nom  de 
»  toute  la  terre  à  la  feule  Province 
»  dont  on  parle .  «  Idioma  cjl  enim  Sanc^ 
t(Z  Scriptum  ut  omnemterram  illius  Jigni-' 
fic€t  Provincia  yde  quâ  ferma  ejl.  C'eft 
âinfi  que  Théodoret  reftreint  à  la  feule 
Province  de  laPaleftîne  Tcxpreffion 
Omnis    terra  du  Verfet  %J.  du  Chap^ 
^,   du  Prophète   Jàrémie,  Hac  dicii 
Dominus;  deferta  erit  omnis  terra,  Om^ 
Hem  terram  dkit  Falot finam^ 

(a)  Ganon.  Chron.  fieculo  ïT. 

(b)  Briffon.  Ibid.  id  e*,  lib.  i.  3é  Kegïny 
PerùiTVLm  Principatu. 
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fji.  Les  haUtans  du  iéfert  ^humilieront  en  Jjf 
préfinccf 
Sei  em  mis  lécheront  la  pouffiere^ 

lo.  Le$  h^buans  duDiftru 

Par  ces  Peuples  on  doit  entendre 
ceux  qui  demeuroient  dans  l'Arabie  dé- 
ferte ,  quô  Gyrus  rangea  à  fon  obéit 
iïXic^  félon  Xénopbon  (a). 

a°.  ykumUkront  enfaprcfemu^  oii 
f$.  profitmtront  devant  lui. 

Cette  manière  de  faluer  les  Rois  de 
Perfe ,  n'étoit  pas  particulière  aux  nar 
lions  luhjuguées*  Les  fujets mêmes  d^ 
ces  Mona];qms  n'en  employoient  pas 
diantre,  félon  Brifflon,  (4)  qui  ne  le  dil 
qu'après  Qfumt-Curcc  &  Valere-M»- 
xime. 
.     3^^  Se^s  enntnùs  Ucheroju  lapovffitft^ 

C'eft-  à-  dire ,  celle;  de  fes  ipieds ^ 
comme  le  dit  formellement  Iiaïe  & 
dbuis  les  veAm^s^  termes  que  le  PfalmîA 

(a)  Livre  7;  &  la  Cyropédîc ,  &  Hérodote» 
lîb.  I.  M.  Prîdeatix ,  livre  fécond  de  lapre-r 
■ilere  partie  de  rHiik>ire  àe%  Juifs. 

(i>  Ac  pl^nè  to^  qui  adf  Pjçrftnwn  Reçef 
adihant ,  non  modo  capita  fiedere  &  fubmit* 
tere  >  ^ti  ^  procupmbentes  humi»  corppra 
proftemerç  confiieviffc  ex  compluribus  Quin» 
ti  Curtii  loci»licet  inteHigere.  Lib^i.  pag.  % 
^^^4eRe^Perf*Ptin£ipam 
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te  ,  en  parlant  de  rafferviffement  des 
Chaldéens,  C'eft  aux  Ifraëlites  qii'ii 
adrefie  la  parole ,  Chapitre  ^^.  ^r- 
fu  xj. 

DemiJJb ad  terramvultu ccram tehumilitàf' 
inciavabuntur  9 
»    Pulvercmque  pedum  tuorum  lingent,         t 
Ils  fe  proflerneront  humblemeiit  en  vo*: 
tre  préfence.  le  vifage  contre  terre  9 
Ils  lécheront  la  potifCere  de  vos  pieds. 

Le  Prophète  Mîchée  ,7 :  17,  s*expri;j 
me  dans  les  mêmes  termes  qu'Ifaïe.  Ce 
paflage  eft  rapporté  phis  haut  au  Ver* 
fetV.de  ce  Pfaume, 

Lécher ,  mordre  la  pouflîere  ,  dît 
Thomas  Hjrde ,  (tf)  c^eft  être  réduit  à 
un  état  miférable.  Tel  fut  celui  des 
Cbaldéens  6c  des  autres  nations  ,  qui 
Toulurcnt  réfifter  à  Cynis.  Ils  furent 
traités  fans  miféricorde,.&  réduits 
comme  l'avoit  tant  de  fois  prédit  les 
Oracles  divins  à  un  honteux  &  pçrpér 
tuel  efclavageXeur  Empire  fut  anéanti 
pour  toujours  ,  &  il  n'efl:  plus  queC^ 
tion  d'eux  dans  la  fuite  que  pour  par-- 
1er  de  leur  défaftre.  Le  verbe  107  (  lâ- 
'     (et)  Comedere  pulverem,  metaphoricè  eft 
xnîftra  conditione  efle ,  eôdem  fenfû  quo  djcl- 
rur  :  lamhfupidferem.  GcRelig»  veter^Perfar^^ 
cap.  3.jaf.84. 
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^khàkhe)  exprime  au  mieux  toute  la 
«randeur  de  la  mifére.  Il  veut  dire,  fe- 
k>n  Alberti ,  lambcndo  dipafius  eji  :f$ 
nourrir  des  chofcs  que  ton  lèche. 

'%.    Les  Rois  de  Tkareshishe  &*  ceux  des  IJles  y 
lui  payeront  le  tribut  : 
Ceux  de  Skeba  &*  de  Çeicà  lia  offriront  dcf 
préfens. 

1^.  Les  '  Rois  de  Tkareshiskc^. 

Si  nous  nous  en  rapportions  à  quel- 
^les  Auteurs  Arméniens  ,.  nous  tâche- 
rions de  prouver  que  par  le  terme  de 
Tliareshishe  le  Prophète  a  voulu  indi- 
tjuer  Tyr  ;  parce  que  l'on  pouvoit  à 
jufte  titre  appeller  les  Rois  de  cette 
fuperbc  Ville  ,  les*  Souverains  de  la 
mer.  Mais  Hdëe  que  nous  donne- 
TÏons  de  ce  mot,ne  nous  paroîtrolt  pas 
remplir  toute  la  penfée  du  Pfalmifte. 
Les  conquêtes  de  Cyrus  s*étendirent, 
autant  fdon  le  Doâeur  Prideaux  (a) 
ftir  la  Syrie  ,  &  fur  la  Phénicie  ,  que 
fiir  la  Ville  de  Tyr.  Ce  qui  nous  fait 
préfiimer  que  Ton  doit  entendra  dans 
cet  endroit  les  Rois  dont  les  Etats  s'é^ 
tendoient  le  long  de  la  Méditerranée. 
Alors  toute  l'a  côte  de  cette  mer  y  eft 

.     a)  Livre feconidelajkonitpmie de VHi^ 
ÈoLce  d:s.  Julfs^  .    .    - 


fur  h  Pfaume  yi .  Hehr.  yx .  4<$9^ 
icomprife  ,  &  on  découvre  tout  le 
poîntde  vùederEcrivain  facré.  »  Le^ 
»  Hébreux  ,  dit  Saint  Jérôme ,  (  ^  ) 
>>  entendent  par  Te  terme  de  Thares- 
»  hishe  la  mer  en  général* ,  félon  ce  quî 
»  eft  dit  au  Pfaume  ^y.  Fous  brifen[ 
99  parun  vent  impétueux  les  f^aijjeaux  dé 
97  Thareskcske^  c'eft-à-dire,  de  la  men 
99  Et  à^nsrlfaUCkap.  zj.  Vaifleaux  de' 
99  Tharfe  pouffez  des  hurlemensi.  »- 
Hèbrœi  Tharjis  mare  dici  generaliter  au-^ 
tujtnant ,  fecundum  illud  PfaL  ^y.  ini 
fpirltu  vehementi  comètes  hâves  Tharfis  y 
id  ejt  maris.  Et  Ifcux  xj.  vlulate  naves^ 
Tharfisr^ 

2^  Ceux  des  Ifles. 

Nous  entendons  par  ces  termes  lei 
Cypriots  dont  Cyrus  fut  Seigneur  , 
félon  Xénophon  (^}.  Il  faut  y  joindre- 
les  nations  airi  habitoient  les  Ifles- voi- 
fines ,  8r  celles  de  la  mer  Egée ,  ou  dé* 
.  r  Archipel  ;  &  les  Princes  qui  comman- 
doîent  aux  Grecs  dans  fe  continentde 
FAfie  mineure  ,  &  qui',  félon  THifto* 
rien  que  nous  venons  •de  citer,  {c)  fii*: 
rent  loumis  \  Cyrus ,  &  ceux  des  ait- 

(a)  In Jonam,pag.  1473* 

(b)  Lh.i.dehCjrofédiu 

.*-    (€}  Ibid.   .  ^ 
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Ires  Prmees  dont  les  Etats  s'éteiulc»eii| 
le  long  de  l'Archipel. 

3  ^.  Lui  payeront  U  tribut. 

En  traduifant  le  terme  Hébreii  M0?9 
(min^^ldiah)  parle  fubftantif m*«r: 
1*.  nous  nous  approchons^  de  Tufage 
desRoisd'Orie^tyqm  avoient  coutume 
d'impofer  ce  joug  aux  Prmees  dont  îFs^ 
étoient  tes  vainqueurs.  Cirrus  en  ufoit 
ainii ,  fek>n  M.  1  Abbé  Guion  (a).  Le» 
Médes  étoient  dans  le  même  ufage; 
Ce  qui  fait  dire  à  Anaximéne  dans 
une  lettre  qu'il  écrit  au  Philofopbe 
Pythagore  ^*).  >^  Le  Roi  des  Médes 
n  nous  fait  auilî  trembler  ;  nous  n'ea 
»  avons  cependant  pas  lieu  ^^finous 
>»  confentons  à  payer  le  tribuh  »  Ter'- 
nt  quoqîu  nos  Mcdorum  Rex ,  minits^ 
tcrriturus  ^Ji  trihutum  pendcre  ytiimusi 
a°.  Nous  feifons  fentir  davantage  la 
différence  qu*il  y  avoit  entre  ce  que 
les  Peuples  lubjugués  étoient  obligés  de 
donner  à  Cyruç ,  &  les  préfens  que 
iis^  fujets  lui  faifoient ,  félon  l'ufager 
de  leur  xxdXxoti^{c)  toutes  lesfds  ^'ife 

(ff)  Hijloire  des  Empires ,  tâm,  x. 
(fi)  On  ttouvç  cette  hettteians  U  premier 
WoU  de  VHiftoire delà PhilofopHe , par  StanUi. 
(c)  Déindè  moiibus  ita coroparatmneca^^ 


JkrU  Pfaàme  /r .  Hchr.  fz;  47» 
imroiflbient.en  f^i  préfence.  j^.  Nousi 
luÎToa»  l'exemple  de  Saint  Jérôme  6c 
de  piuiieurs  Traduâenrs  François  p, 
qui  ne  font  point  difficulté  de  rendro 
le  mot  (  mîne^khâh  )  par  mbuutm  ^ 
tribut.  Enfin  ^  nous  nous  éloignons, 
laoins.  de  U  fignifîcation  du  verbe  ^'^'^^ 
(iâshîboû)  qui^  rençlu  litéralement , 
veut  dire ,  félon  de  Muîs^  »  feront  re« 
u  venir  y  c'eft-à-dire  ,  payeront  tout 
w  les  ans  le  tribut.  >»  lUddant ,  advir^ 
hum ,  Tt^rt  faciant ,  hoc  cjl  j  JinguliSt 
0fmis  ptndant  tributum. 

4?.  Les  Rois  de  Sheba  &  de  Çcba. 

Quatre  peuples,  portèrent  ce  nom^ 
ielon  l'Ecriture.  Le  premier  defcendit 
de  Çeba  ^fils deKhuce,  Gcfùfc  içri  j^ 
Le  fécond  de  Sheba>  fils  de  Re<^ghma  , 
ibid.  Le  troifiéme  de  Sheba ,  fils  dcr 
laktan,  ibid.  2: 8.  Le  quatrième  enfii;^ 
deSheba,  fils  de  Iaksan,  hbid.  x^  :  3^ 
B  n*y  a  pas  à  fe  tromper  pour  le  nom^ 

«tRipgenrabfque  munere  ^£ret  nullus  ;  ac  vet 
t9nuio]:um  munu(cula,  âc  qnascum^ue  pro  Yi« 
fibus  o$nrebaatur ,  à  Kegp  (nmma  faciliuta 
&  humanitateéixçipicôttUieyerant.  UndèNi^* 
colaus  liyrat  in  cap*  n*  ETang»  Matth.  aû:^ 
Keges  Perikrum  (emper  cum  muneribus  folent 
s^rari.  tib*  r.  îe  Kcg.  VetfJPrincipatu^jf^  i^» 
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in  fils  de  Re"ghma ,  puifqu'il  eft  \é 
feul ,  qui  s'écrive  avec  un  Samech.  Les 
deux  premiers  étoient  de  la  race  dcr 
^Khaixie ,  les  deux  autres  de  celle  de 
Shem.  Le*premier ,  le  fécond ,  &  Ife 
cuatriémeavoientfixéleuris  demeure^, 
ielon  Samuel  Bochart ,  {a)  vers-  le  feirt 
Perfique.  Le  troifiéme  s'approcha  da- 
vantage de  I»  mer  Arabique.  Un  coup 
d'œil  fur  la  Carte ,  qui  eft  à  la  tête  du 
premier  Livre  duPhaIeg ,  fera  voir  au 
jufte  la  pofition  ,  que  cet  Auteur  affi- 
gne  à  chacun  de  ces  peuples.  Ces  dît 
férentes  pofitîons  donnent  tout  le  jour  , 
epe  Ton  peut  defirer  au  paflage  que 
'  nous  expliquons.  Chacune  en  particu- 
lier lui  convient  parfaitement  ;  puif- 
qu'il  eft  certain  que  Cyrus  étendit  fes 
conquêtes ,  d'une  part ,  depuis  la  mer 
de  Perfe,  jufqu'à  la  mer  Rouge,  comme 
Faffure  le  Doâeur  Prideaux  j  (J>)  & 

(a)  Primus  >  (ecunJiis  &  quartus  Mari  Per- 
ïco  9  tertius  Arabico  propior  fuit.  Inde  eft 
quod  Sabasos  (cribit  Plinius ,  5  :  28.  ad  utnim- 
que  mare  habitare.  Sabtzi ,  inquit ,  proptet 
rkura  dariJIimi  ad  utraque  maria  porreSisgenti-' 
ius,  Lib»  1.  Phaleg^  cap,  iS*p^g*  i48« 

(b)  Hift,  des  Jui&i  Uy«  u  de  la  ^reinler^ 


furhPfaumt  //.  Hthr.  yx.  47?. 
3e  raiitre,  depuis  le  golfe  PeHique,  juf- 
qu'à  rHellefpont ,  feloir  Briffon.  (û) 
^''^  Lui  feront  des  prifens. 
Le  Prophète  eft  d'autant  mieux  fondé 
à  nommer  préfens  ce  que  lés  Rois  des 
Nations  foumifes  lui  envoyoient ,  qu'il 
eft  certain  que ,  fous  le  règne  de  cef 
Prince ,  &  fous  celui  de  Cambife ,  il 
n'y  avoit  aucune  taxeimpofée  fur  iesf 
peuples  qui  s'étoient  volontairement 
ibumis.  Plani  Cyro  &  Cambife  regnan^ 
tibus  ,  dit  Briffon ,  (^')  nulla  tributa  y 
jlipeniiaque  gemibus ,  quœ-eis  parebarit^- 
impofita  erant^fed  munera  duntaxat  fe» 
re^^/2/«r.  Darius ,  fils  d'Hiftape,fut  le 
premier ,  qui  impofa  des  tributs  fur 
chacittr.  Primus  Darius  ^  Hijiafpisfilius,^ 
cum  tottttn  Fetfarum  imperium  in  Provins 
das  Satrapiafque  divifijjit ,  tributumfin^ 
gulisindixit.  Il  eft  certain  cependant 
qu'avant  le  tribut  Uhiverfel,  impofé- 
par  Darius ,  il  n'y  avoit  que  les  Mé- 
des,  les  P'erfes,  &  les  petiples ,  qui 
s'étoient  fournis  de  plein  gre ,  qui  en 
fiiffent  exempts  ;  &  que  les  autres  3^ 
qui ,  par  leur  réfiftance ,  avoient  con-r 
traint  le  Roi  de  Perfe  à  les  dompterai 

(a)  Lib.  I.  de  Reg.  Perf,  Principatu» 
(i)  Ibid.pag.zi* 


5|74  Stuonii  ObfirPoàoit 
les  armes  à  la  main ,  étoient  tenus  dtt 
payer  um  taxe  à  leur  Vaincpieur.  On 
en  a  vu  la  preuve  plus  haut;  ce  qui 
e&  confirmé  jpar  ces  parbles  de  Bni^ 
(on.  (tf)  >»  Darius  voyant  que  fèsfu- 
»  jets  ne  pouvoientêtre  en  lureté  fans 
n  troupes ,  qu^  luiitoit  impoilîble  de 
n  les  garder,  fans  les  roudoyer,&  que  y 
n  pour  leur  donner  la  paye  ,  il  falloit 
n  qu'il  împofât  des  taxes  ^  il  en  mit 
n  uxT  les  Perdes*  ^f  Les  paroles  de  la 
p^ge  i24«  ne  font  pas  moins  claires. 
(.es  champs  des  Perler  étoient  entière- 
ment exempts  de  droits»  ïs  (  Darius 
fcilicct)  prudcnter  cogitons  ^  ncquc  qjui^ 
um  gtnùumjîm  armis  9  nequc  armajin& 
fiifcndiiSy  ntqiufiiptndiajinc  trïbutisha^ 
hripoffe,  Pcrfis  tributa  impofuit . . .  Ptt^ 
forum  plané  agtiimmuncs  trant.  VoyeA 
auffi  le  troifiéme  Livre  d'Hérodote. 

XL  Enfin  taurUs  Rois  fepvojlerneronthumbk^lt. 
mentenfapréfence. 
Toutes  les  nations  luijerontjbwmfis^ 

1^.  Tous  les  Rois. 

Il  faut  l'avouer.  Nous  rougiflbns  dW 
être  redmts  de  tems  en  tems  à  prouver 
4es  chofes ,  dont  les  moins  vcnés  dan&^ 
la  fdence  de  rEcriture^fontpa^aitfr* 

(fi)  Ibi(l.pag,i2.3^ 


JurUPfmmfu  Rir.  Jit.    Jff^ 
Qt^ent  inilruits.  Nous  ne  leierions^  cer-* 
t^iinement  pas ,  fi  la  néce/fité  d'obvier 
à  des  clameurs  mat  fondées ,  ne  nous  y 
forçoit.  C'eft  cette  raîfon.  qui  nous 
1^  obferver  ici  (}ue  le  terme^?  (  Khôl)t 
tousyjf»  doit  point  fe  prendre  danTce 
ftique  pour  les  Rois  de  toute  la  terre  ^ 
mais  feulement  poiu-  tous  lés  Monar-* 
quesque  Cyrus  a  fcHimis  à  fa  puiifance  ^ 
&  de  ceux  qui  font  venus  le  livrer  de 
bonne  volonté  à  ce  Prince.  M.  Macé  ^ 
Chefcier-  Curé  de  fainte  Oportime  y 
(a)  avertit ,  en  paraphrafant  ce  ver-^ 
lêt  9  qièe  le  mot  (  khôl  )  tous ,  s'entend 
dans  ce  ftigift  feulement  de  plufieurs* 
Ce  qu'il  n  avance  pas  fans  preuve.  Il 
renvoyé  au  verfct  /a.  du  6.  chap,  i€ 
la  Gtnif.  au  àc.  du  ^e.  chap.  dt  faint 
Mauhitu  j  au  6c  du  premier  chap.  da 
faim  Marc ,  oir  il  eft  évident  que  Fort 
doit  ainfi  reâreindre  ce  terme.  Cette 
fi^re  e(t  fort  en  itfage  dans  les  Livrer 
faints ,  dit  de  Muîs  fur  ce  verfet  de  ce 
Pfaume ,  Frequens  tfi  ifia  figura  in  fa^' 
cris  Liurisj,  Ce  ProfefTeur  Royal  ap^* 

(a)  Les  P&umes  de  David  •  •  •  en  ladn  &  m 
françois ,  avec  des  Argumens  »  dés  Paraphra^ 
Çts  8t  des  Notes..  •  •  tires  du  Coamentaîre  latu|  ' 
ie  M  Ferraii4 
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porté  pour  exemple  ces  paroles^  de* 
S.  Matthieu  9  £hap.  J.  verf.  3.  »  Alors: 
w  tous  ceux  de  Jérufalem ,  de  toute  la: 
*•  Judée,  8t  de  tous  les  pays  des  en- 
>%  virons  du  Jourdain,  alloient trou- 
»  ver  Jean-Baptifte,  »  Omnis  fudoeàj 
dit  cet  Auteur /ii  e/î,  muUi  ex  tot£ 
Judœâ.  Au  refte,  le  Décret  même  de 
Cyrus  en  faveiu*  d&s  ïfraëlites  con- 
firme ce  que  nous  avançons.  Ce  Prince' 
y  déclare ,  fçlon  Jofep|i^,  (/x  )  que  le 
Seigneur  Ta  établi  Roi  des  terres  de 
Tunivers  ;  cependant  toitt  le  monde  fait' 
que  ion  Empire  n'a  eu  que  Pétiîhdue, 

3 ne  nous  lui  avons  af^gne€.  Ce  terme 
oit  donc  être  reftreint  à  ce  qu'il  ar 
poffédé. 

2°.  Se  proJterneTont  humhlément. 
Il  paroîtra  fans  doute  extraordinaire 
à  ceux  qui  n'étudient  que  fuperfîciel- 
lement  fe  Langue  faint'e ,  de  île  pas 
trouver  ici  le  verba  adortr.  Ce  n*eft 
pas  fans  raifon  que  nous  n'en  faifons" 
pas  ufage.  Nous  en  fervir,  ce  feroit 
donner  a  entendre  que  Cyrus  exigeoit 
les  honneurs  divins ,  ou  du  moms  > 
qu'il  foufFrolt  qu'on  les  lui  renaît.  Ce 
que  nous  ne  pouvons  nous  perfua»- 
^(L)  Lib^  I  II  Antig.  Judaïc.  cap^  u 


fur  k  Pfaûme  ji.  Hthr.  y  a:  ^47^ 
"iier,  depuis  que  le  favant  Thomas 
-Hyde  (^)  a  fak  voir  que  famais  ce 
■Prince  ne  tomba  dans  ce  crime  af- 
freux. Il  eft  vrai  que,  pour  réfiiter 
<:et  Autetir ,  le  célèbre  Dom  Bernard 
-de  Monfaucon  (^)  dit  »  qu'ilyatien 
H  plus  d'apparence  que  dans  une  ion* 
M  gue  foite  de  fiéclesj-le  commerce 
»  avec  tant  de  différentes  nations. ...^ 
^>  a  apporté  bien  du  changement  dans 
-»  leurs  coutumes  &  dans  leur  Rèlî- 
'j>  gîon ,  que  de  croire  que  ces  Perfcs 
^  unifient  ainfi  fondés  dans  la  vraie  Re^ 
»  ligîofi ,  inftniits  par  les  Livreç  de 
w  \foyfe.  »  Mais  il  ne  s'agit'^pas  de 
favoir  s'ils  étoient  inftrujts  de  la  Lpi  de 
Moyfe^ixiais'feulement  s'ils  reconnoiC- 
ibient  i'ùriité  d'un  ©ieu.  Leur  étoit-if 
plus  impoffible  alors  d^être  fidèles  |t 
leurs  pratiques  religieufes ,  qu'aube  Per- 
fcs d'aujourd'hui?  Cependant, -feloa 
l'Auteur  de  laTJifTertation  de  la  Reli- 
gion des  Perfes ,  (/)  ces  Peuples^  miU 

(a)  De  ReUg..veter.  Perf.  cap.  i.  pag.  w; 

ItOO.Ù*  lOI. 

(J)  L'Antiquité  expliquée,  Up.^.ch.,é.partt{, 
1.  du  fécond  volume* 

(0  D,ans  le  tome  z*  des  Cérémonies  &  des 
Coutumes  religieufes  des  Peuples  idoUtres* 


^^j9         Seconds  Oifirvadon 

Î|ré  le  mépris  des  nations ,  <{ui  les  otA 
ubjugués  ,  malgré  les  mauvais  traite- 
jnens  qu'elles  leur  font  fouffirir ,  con- 
iervent  inviolablement  la  Religion  des 
^anciens  Mages ,  fans  aucun  mélange 
4lesxits  &c  des  ufages  des  Mahométans , 
^  des  Indiens ,  parmi  lefquels  ils  font 
idiiperfés.  D'oîi  nous  concluons  que  la 
preuve  du  favant  Bénédiâin  contre  le 
ientiment  du  Doâeur  Ânglois,  n'eâ 
pas  péremptoire  y  &/que  rien  n'empô» 
4che  d'entendre!  le  verbe  Hébreu  3WJ«^ 
(  ish^^khâoûoû)  non  d'un  zâi  de 
Keligioa^  mais  d'un  aâe  civil ,  par  le* 
quel  on  marque  la  foimiiffion,  le  ref- 
peâ  que  l'on  a  pour  celui ,  devant  le- 

3uel  on  fe  prcfterne.  Telle. étoitl'a- 
oration  y  que  l'on  rendoit  aux  Rois  de 
Perfe ,  félon  Hyde ,  &  le  Doôeur  Pri- 
^ux.  (^a)  Telle  étoit  celle  que  les  en* 
ians  de  Jacob  rendirent  à  leur  frère 
Jofeph.  Genhf.  4%  :  6.  Telle  étoit  en- 
£n  celle  que  la  Sunamite  reiRlit  à  £li<^ 
zée ,  après  que  ce  Prophète  eut  refluf- 
4;ité  fon  fils.  4.  Reg,  4:  jy.  Faites 
attention  que  nous  rendons  la  force 
de  la  feptieme  conjugaifon  1  nommée 

\  (a)  Hiji*  dei  Juifs,  u  t*  Uv.  S*  de  lafrender^ 
fartic^pagé  104,  . 


^liîtphaël)  par  Tadverbe  humhltnum» 
Quand  il  s*agît  du  fens ,  qui  regarde  le 
Meilîe ,  il  faut  prendre  le  verbe ,  dont 
il  efi  ici  queilion,  dans  toute  fa  force  « 
!&  l'entendre  d'une  adoration  propre* 
ment  dite. 

3^.  En  fa ptcfcfue. 

Dans  la  note  fur  le  verfet  X«  nous 
avons  prouvé  que  c'étoit  un  ufage 
confiant  ch^  les  Perfes  ^  de  faluer  les 
Rois,  en  fe  pro^emant  devant  eux:: 
ce  que  nous  voyons  auffi  s'être  ao- 
compli  par  rapport  au  Verbe  Incamé , 
iorfque  les  Rois  Mages  l'adorèrent , 
liumblement  profternés  à  fes  pieds» 
yofczfaint  Matthieu ^a,:  u. 

4^,  T0mcs  Us  Nations  M  feront  fou^ 
nâfts. 

Nous  avons  fiût  remarquer  plus  haut 
queruniverfalité  du  terme  (  khôl)  dé- 
çoit être  reftreinte  à  l'étendue  des  con- 
iduêtes  de  Cyrus,  Il  n'appartenoit  <|u'au 
.iens  litéiai  d^  la  nouvelle  Alliancd 
d'embrafler  tout  l'uilivers. 

XII.  fme  qiiilauraedevéàlamiferekjcatnt 
qidygémiioity 
CeUd  qui  itoit  opprimée*  dénué  de  tout fecouru 

i^.  Parce  qu'il  aura  enlevé  âla  mi^ 


^îo     '    ScGondt  OhftrvaMn 

Jirfqii*ici  noas  avons  vu  quelles  onf 
•^té  les  vbontés  du  R©i  de  Perfe  envers 
4es  Ifraëlites  ,  &  les  avantages  qu'il  a 
«•étirés  defes  glorieufes  expéditions.  Le 
Prophète  nous  avertit  maintenant  que 
toutes  les  faveurs  dont  Têtre  fuprême 
a  comblé  ce  Prince  ,  ibnt  une  récom- 
-penfe  de  fes  bienfaits  envers  fon  Peu- 
pie.  La  particule*? (khî)/tfrre  que,  eft 
ici  caufale.  Cette  circonflance  qui 
Tend  raifon  de  la  pr^^ipérité  extraordi* 
•flaire  de  Cyrus ,  n*a  pasété  omife  par 
Jes  autres  Ecrivains  facrés ,  par  Iiaïe 
Surtout.  Chap.  43  :  2  ^4*  le  Sei- 
«fineur  adrefle  ainfi  la  parole  aux  cap* 
tifs  d'Ifraël  (^). 

Parce^ue  je  fiiis  teDièn  que  vous  adorez, 
Parce  que  je  vous  ai  choiii  »  &  que  je  iuit 
votre  libérateur  , 
.    Je  donner  ai  jfour  votre  échange  l'Egypte , 
L'Ethiopie  &•  Çeba  vous  feryiront  ae  rançon» 
Parce  que  vous  êtes  précieux  i^mes  yeux , 
Vous  ferez  comble  de  gloire^ 

-; 

« 

(a)  Quia  ego  (um  DomJnusDeus  tuus, 
:Seligem  Kraèl,  liberatortuiis  : 
Tradam  în  commutatioiiem  tuam  iEgyp- 

tios, 
VEthiopiam  &  Ç^ba  pro  te. 

Eo  yiod  pretiofiis  fis  oculis  meii  % 
GhrU  cumulaberi$ 

u 


Xur  te  l^faume  yi.  Hcb.  y  t.     48  9  ^ 

Parce  que  je  vous  aîme  ; 
Jt  donner  ai  des  hommes  en  votre  place  9 
Je  donnerai  des  peuples  pour  vous  racheter  Ut 
vie* 

II  eft  vrai  que  ce  paflage  ne  nomme 
jpas  celui  à  qui  le  Seigneur  livrera  ces? 
l^euples ,  mais  en  liiant  le  Chapitre 
entier  ,  on  s'apperçoit  que  ce  ne 
peut  être  que  Cyrus  ;  &  fi  l'on  réunit 
ces  Verfets  au  premier  ftique  du  Pfau- 
iiie  71.  on  reconnoît  fans  peine  que 
c'eft  k  ce  Prince  à  qiii  ils  font  promis. 
Le  Seigneur  ne  déclare- 1  il  pas  lui- 
même  au  P'erfa  14.  de  ce  même  Cha- 
pitre d'Ifaïe  ,  que  c'eft  pour  délivrer 
ion  Peuple ,  qu'il  a  fufcité  des  ennemis 
àBabylone,  pour  renverfer  l'Empire 
des  Chaldéens.  C|2S  ennemis  que  Dieu 
fufcite  contre  Babylone,&  qui  dctrui- 
fent  la  Monarchie'j|des  Chaldéens ,  font 
Us  Perfcs  &  les  Médes, 

2.**.  Le  pauvre  quiy  gemijjo'u. 

Le  participe  V^'^^  (  meshàoûâ'^gh  ) 
indique  un  infortuné,  qui ,  açcabfé  de 
trifteîîe,  &  plongé  dans  la  mifere,  crie 
fans  cefle  vers  celui  de  qui  il  efpéfe 

Quia  ego  diligo  te  > 
Et  dabo  homines  pro  te  « 
ft  populos  adi  vitan;  tuam* 
tomç  l.  X 
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du  feconrs.  Qui  ne  reconnoît  à  ces 
traits  rifraëlite  en  captivité  ?  C'eft 
ainli  que  le  Prophète  Jérémie ,  Ferfet 
8.  du  Chap  S-  des  Lamentations  ^  lere- 
préfente  en  parlant  au  Seigneur  {a). 

Quoique  j'élève  la  voix ,  &  ^ue  je  r^i 
double  mes  cris , 
U  rejette  mon  humble  prière. 

5®,  E^  dénué  de  toutfecours^ 
Dès  le  fiége  de  Jérufalem  les  Ifraë- 
lites  s'étoient  vu  abandonnés  de  tous 
leurs  alliés.  Nous  fçavons  que  les 
Egyptiens  s'^toient  avancés  pour  dé- 
barraîTer  cette  Ville  des  Chaidéens  qui 
Tavoient  inveilie.  Mais  ces  faux  amis 
fe  retirèrent  avec  tant  de  précipitation, 
qu'on  a  de  la  peine  à  crpirc  que  leur 
volonté  fut  bien  fincere.  C*cft  ce  que 
l'on  peut  juger  des  plaintes  que  forme 
TEglife  d'Ifraël  dans  le  Verf.  y^fdu  Chap. 
Z.  dts  Lamentations  (J?). 

Dans  le  tems  de  Ton  affliâion  ,  &  dv  chl- 
timent  qu'elle  éprouve  > 

.m  _  Il  '  '  ■ 

(a)Licèt  exclamem  &  vociférer, 
Excludit  orationem  meam. 

Çj)  Recordaturjerufalem  in  diebus  afflic-! 
ÛomsÙLX,  &puaitLQms4ue|i 


fur  h  Pfaume  yi .  Heb.  jx.     485Î 

Jérufalem  ft  rappelle  tout  ce  qu'elle  avoit 
autrefois  de  plus  précieux , 

Avant  que  Tes  habitans  tombaffent  en  1» 
puiflance  dé  (ts  opprefleùrs, 

Perfonne  alors  ne  vint  âfonfecouru 

Ceux  qui  Toppriment  >  la  regardent  arcd 
mépris  y 

Ils  fe  mocquent  de  fes  jours  de  repos. 

Tel  fut  l'état  des  Ifraëlites  jufqu'à 
l'arrivée  de  Cyrus  leur  libérateur. 

^III.  Parce  qu'il  aura  eu  compajjion  du  faille 
•  O  de  Vindigent, 

Et  qu'il  aura  rendu  la  vie  aux  pauvres* 

1°.  Parce  qi^ il  aura  eu  compajjion  du 
foihle  6*  de  Vindigent, 

Toutes  les  expreflîons  des  Prophè- 
tes font  choifies /Elles  femblent  ren- 
chérir les  unes  fur  les  autres,  &  repré- 
icntcr  fous  des  traits  plus  énergiques, 
l'objet  qu'elles  ont  en  vue.  Ifraël  en 
captivité  eil  épuifé  de  fatigue  &  de 

Omnium  pretîoforum  fiiorum,  quibusfrue- 

batur  dicbus  antiquis , 
Antequam  caderet  populus  ejus  in  manu* 

.     oppreflbris  ; 
Tune  nuÛus  ei  auxiliatu*  eft  ) 
Defpiciunt  eam  hoftes  ejus  » 
Qeridént  Xabbata  eju& 
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mifere.  Il  eft  fans  force  &  fans  appuîj 
Enfin  ,  fa  foibieffe  eft  fi  grande  qu'elle 
Je  réduit  prefqu'aux  abois;  ^?  (dal  ).^/- 
ttnuatus  y  cxkaujius.  Cette  image  eft 
fouvent  employée  par  les  Ecrivains 
iacrés  ,  pour  reprélenter  Tétat  de  ces 
viftin^es  infortunées. /i>^.3  :/6',  après 
avoir  annoncé  la  perte  des  Chaldeens 
jdans  les  Verfets  précédens  ,  prédit 
en  ces  termes  la  liberté  du  Peuple  de 
Vieil  (a). 

Alors  l'attente  du  foille  SlS  (  Lâdâl  \ 
fera  remplie  9  • 

Et  l'iniquité  n'ofera  plus  ouvrir  la  bouche. 

Sophonie  3:12.  le  Seigneur  parle  à 
Sion  en  ces  termes  (^).  ,  n 

Alors  je  ferai  (ùr vivre  au  milieu  de  vouJ 
Un  peuple  que  l'on  opprimoit ,  &  qui  étoit 

Qui  mettra  fa  confiance  dans  la  puiflance 
du  Seigneur. 

Saint  Jérôme  expliquant  le  Ferfet 
ap.  du  14.  Ch.  d'Ifdic^  où  la  même  ex- 
preflipn  fe  trouve  jointe  à  celle  èepau- 
Vr«ra»Vi&a>3n?tî(dâIlîme  -ébwônîme) 

(fl)  Et  erît  tenui  (pes  : 
iniquitas  autem  contrahet  os  (iium.  ^ 

(i)  Tune  relinquam  in  medio  tui 
Populum  opprefliim  &  tenuem  , 
^4ii  (perabunt  in  potentiâ  Çominj^ 


fur  U  Pfaumi  yi .  Hch.  ji .  a^%\ 
avertit  que  les  Prophètes  caraâérifent 
par  CCS  termes  le  Peuple  d'Ifraël  en  cap- 
tivité. Voici  comme  ce  faint  Dofteiu? 
fait  parler  TEternel  en  cet  endroit* 
»  Des  que  le  bafilic  vous  aura  cou- 
»  vert  de  bleffures,  dès  que  le  dra« 
»  gon  volant  autaravagé  votre  pays  , 
w  vous  ne  tendrez  plus  d'embûches  à 
»  Juda  ,  vous  ne  le  jetterez  plus  dans 
>?  Tcpouvante  par  vos  furprifes  ;  aa 
»  contraire  accablé  par  les  fâcheufes 
»  extrémités  où  vous  ferez  réduit  ^ 
»  vous  pleurerez  votre  malheur;  tan- 
>?  dis  que  hs  hrnnUts  &  Us  pauvres  ^ 
»  qui  a  voient  mis  leur  connance  >  non 
9r  dans  les  riehefles  y  ni  dans  la  force  ^ 
«  mais  dans  ma  puiffance  ,repoferont 
*>  à  Tombre  de  la  paix  >  fans  craindre 
»  d'être  attaqué  par.  aucun  de  leurs 
ê9  ennemis,  »>  Cum  te  percujjerit  rcgu^ 
lus ,  &  draco  volans  tuos  terminas  de^ 
rafiaverit ,  nequaqukm  injidiaberis  Ju^ 
d(B  y  &  pauperculum-populum  meum  tuâ 
fraude  terrebis  ^  fed  prtQus  propriis  an^ 
guftiis  ,  fiebis  catanûtatem  tuam  :  hu^ 
miles  autem  &pauperes  quignon  in divL» 
tiis  &  inpotentiâ^fedin  meo  nomint  cçn* 
fidcbant  ,  fecurâ  pace  requiefcent  ,  & 
lluUlius  hojiis  impetum  formidabunt.  Un 
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^4^6       '  Stconde  Obfirvanoh 
plus  grand  nombre  d'autorités  fcroïf 
inutite  après  en  avoir  produit  qui  font 
fans  réplique. 

2*.  La  vie. 

L*on  a  vu  dans  la  première  ObfervA^ 
tien  fur  le  Pfaume  41.  ffcèr.  42.  VerJ. 
i.  que  lemot^fî?  (néphésh)  étoit  quel- 
quefois employé  pour  défigner  la  vie , 
ou  la  perfonne  de  ceux  dont  on  vouloit 
parlenCette  explication  rappellée  ici^ 
indique  la  réticence  que  le  verbe  di^ 
livrer  exige  après  liii  ;  c'eft  -  à  -  dire  ^ 
les  périls  aufquels  étoient  expofés  les 
Ifraëlites^  dans  la  Monarchie  de  fiaby* 
lone. 

ÎKIV.  Parte  qi^il  les  aura  vengés  dé  la  fraude  0^ 
de  rinjujUce  y  ^ 
Et  que  leurjang  lui  aura  été  précieux^ 

I?.  Parce  qu'il  les  aura  vengés. 

Nous  prouverons  dans  la  prerràer^ 
Dhfervation  fur  le  Pfaumt  106.  Hibr. 
zoy.  que  la  vraie  lignification  du  ver- 
J>e  ^fi  (ghâ-âl)  eft  celle  que  nous  lui 
donnons  ici.  De- là  vient  fans  douté 
que  Saint  Jérôme,  Deuter,i9  :  6  &i2* 
ne  fait  pas  difficulté  de  le  traduire  par 
proximus  ,  parent  ;  parce  que,  comme 
le  remarque  Buxtorf  dans  fon  Dic- 
tionnaire ^  c'étoit  à  eux  qu'il  appartç* 


^  p^r  h  Pfaume  Jl .  Heh.  y  t.  4^7 
tioît  de  venger  ceux  de  leur  famille, 
dont  le  fang  avx)ît  été  répandu. 

2^.  Di  la  fraude  &  dt  tinjufiicc* 

^'cft  rabftrait  pour  le  concret,  pour 
dire ,  ceux  qui  commettoient  à  l'égard 
des  Ifraëlites  la  fraude  &  rinjuflice , 
c'eft-à-dire  s  les  Chaldéens.  C'eft  ainfî 
que  Saint  Jérôme  â  traduit  dans  Us 
Perfeis  :z  &  J,  du  iz-  Cliap,  J^ If  dit  les 
motsliberatio mea  j  ma  délivrance,  par 
falvatormtus^  mon  libérateur. 

7^^.  Et  que  leur  fang  lui  'aura  été  pri^ 
deux. 

Le  Pfalmlfte  infinue  îci  la  vengean- 
ce que  Cyrus  ,  inftrumentde  la  colère' 
de  Dieu ,  tiré  da  fang  des  Ifraëiites 
répandu  par  les  Chaldéens  ,  avant  & 
après  la  captivité  fuivaxit  ce  paifage  de 
Jérémie  61  :  34  6-  Ji. 

(à)  Kabuchodonofor,ltoîdèBabylotfe^n^| 
pillé. 
Il  m'a  dévoré  ; 

Il  m'a  rendu  femblable  â  tm  vafe 
Qui  ne  peut  être  d'aucun  ufage. 


(ji)  Diripuîtme, 
Devoravit  me  Nabuchodonoior  Rex  Bab^lf 

lonis  : 
i^miilavit  me  Tafî  i»ani  y 
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Il  m'a  ablbrbé  comme  un  dragon  V 

Il  a  rempli  (on  ventre  de  ce  que  j'avoîs  ié 

plus  délicieux  : 
Et  il  m'a  chaffé  de  mon  pais. 

Le  châtiment  de  la  violence  qui  m'a  cté 

faite , 
£t  du  carnage  de  mes  enfims ,  eft.tombé<fuf 

Babylone, 
Dira  la  fille  de  Sion  : 
Mon  fang  répandu  crie  contre  les  habltaot 

delaChaldée, 
ODiraJérufalem. 

XV.  Penàanz  {a  vie.  on  lui  donnera  de  Vof  i$ 
Shela , 
Sans  cejfe  on  offrira  des -prières  enfafayeun 
Chaque  jour  on  fera  des  vœux  pour  fa  profr. 
périti. 

1^.  Del'ordeShcba, 

Il  étoit  dû  à  Cyrus  en  qualité  de 
SoUYerain  du  Pays.  Ce  n'eft  pas  au 
refte  que  les'jpréiens qu'on  lui  taifot , 
çii  les  tributs  qu'on  lui  payoient,fuffent 

'  .   Abforbuît  me  quafî  draco , 

Replevit  ventrem  fuum.deliciis  meîs, 
^ït  ejecit  mé^ 

Violentia  mihi  [  illata ,  ] 
JEt  caro  mea  [  devorata  Jcecidit  fîiper  Ba^ 

byldnem  9 
Inquiet  filia  Sien  ; 
V  Sanguis  meus  [  efFufiis  j  clamât  advef?ii# 
habitatores  Chaldaicx  tQXX^  > 
Jnquiet  Jeruf4leajfr 


fur  h  Pfaume  J  i .  Hthr.  y 2  ;  489; 
t>ornés  àr  ceux  de  cette  contrée.  Ce 
Prince  en  fecevc^t-  de  tous  les  Etats 
qu-il'avôît  réduits  fous  fa  domination.  * 
Mais  le  Prophète  parle  en  particulier 
de  Tor  de  Sheba ,  parce  qu'il  étoit  de 
meilleur  alloi  ^e  celui  des  autres  Pays 
qu'il  avoit  fubjugués . 

%^.  Sans  cejfc  on  offrira  d^s prières  en 
Jk  faveur. 

La  recôntioiffance  y  engagêoit  les 
ïfraëlites  délivrés.  G^étoit  d'ailleurs 
rintention  de  leur  bienfaiteur,  comme 
on  le  voit  au  verfet  i  o.  du  6*,  chapitre 
du  premier  livre  d'Efdras;  {a)  »  Pen- 
>,  dant  leurs  facrifices  ,  dit  Cyrus  , 
,,  ils  adrefferont  leuf  s  prières  au  Dieu 
j,  du  Ciel,  pour  la fanté  du  Roi,  & 
;:,,  pour  celle  de  fes  enfans.  „  L'Hif- 
torien  Jofeph  ajoute  :  (^)  Qu'ails  prie- 
ront auiS  pour  la  confervation  de 
l'Empire  des  Perfes  :  ut  regnum  Ferfa^- 
rum  incotïime  maneat.  Si,  félon  Banic,  ^  : 
"X.  ils  ofFroient  des  prières  à  Babylone 
pour  Nabuchodonofor  leur  perfécu- 
teur ,  que  ne  dcvoient-ils  pas  faire  pour 
Cyrus  leur  bienfaiteur  ?  Auiïi  n'y  ma». 

(a)  Etofferant  oblatîones  Deo  Cœli  ;  orentk^ 
(jue  pro  vitâ  Régis  &  filiorum  ejuf. 
Q))  Xiib.  II.  Antiq.  Judaict  cap.  i.- 
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J^j^o         Seconde  Obfcrvanon 
queretit-ils  pas ,  comme  nous  le  fait 
voir  le  ftiquefuivant.   - 

3^,  Chaque  jour  on  fera  des  vœu^ 
pour  fa  profpériti» 

En  effet  les  Ifraëlites  n'étoîent-ils 
pas  en  quelque  façon  obligés  d'entrer 
dans  les  intérêts  de  ceux  qui  les 
avoieat  confiés  de  biens  ;  &  la  re>- 
cônnoiffance  ne  devoit-elle  pas  les 
ei^ager  à  ne  pas  céder  aux  fujets 
mêmes  de  Cyrus  l'honneur  de  lui 
ibtthaiter  feuls  de  plus  grands  avanr 
tages?  Or  les  Perfes  »  felon  Brif- 
fon  >  (  «  )  avoient  un  fi  erand  amour 
pour  leurs  Princes  i  iJs  portoient 
un  fi  grand  refpeâ  au  nom  de  Roi  : 
ils  avoient  pour -fa  perfonne  tant 
de  vénération ,  qu'au  rapport  d'Héro- 
dote ,  jamais  ils  ne  manquoîent  d'ac- 
compagner leurs  facrifices  ,  foit  pu- 
blics, foit  particuliers,  des  vœux  qu'ils 
faifoient  pour  la  confervation  de  leurs 

(a)  Illud  conftat,  Perfas  eximia  fempet 
charitate  Reges  fuos  dilexifle  >  nec  ulli  na- 
tioni  fanélius  ,  auguftiufve  Regutn  nomen 
fiiifle.  Innatum  vero  &  infîtum  illîs  Regun* 
iuoruni  amorem  multa  déclarant.  PrimiW  pra 
ililute  Principis  vota  ab  omnibus  ,  qui ,  tani 
privatim  quàm  publicè  (àcra^facerent  i  fiifcigi 
^nTuevilTe.  Herodau  lii*  u 


JurU  Pfaumt  y  t.  Hebr.  yz.  49I' 
Monarques.  Auffi  ce  même  Aiiteut 
a)OUte-t-il  {a)  que  Cynis  pour  laiffer 
des  marques  de  fa  piété  envers  le  Die» 
d'Ifraël ,  ne  fe  contenta  pas  de  per- 
mettre la  réédification  du  Temple  de 
Jérufalem  ,  qu'il  ordonna  même  que 
les  dépenfes  néceffaires  pour  la  perfec- 
tion de  ce  grand  ouvrage,  fiiffent  pri- 
fes  du  trélbr ,  &  des  ^{Ibuts  qu'il  avoit 
împolés  au  Pays  qui  étoit  ai^delà  du 
Fleuve.  Il  voulut  auffi  que  Ton  fournît 
ks  taureaux ,  les  brebis,  les  agneaux  , 
&  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  les 
facrifices.    Que  l'on  donnât  chaque 

(a)  Teftatarîi  ubîque  pietatèm  rtiam  reliquît 
Cyrus  eo  decreto  quod  lib.  i.  E(3ra?  cap.  f , 
memoratur.  Etenim  non  folàmTcmplum  Ueî 
Hierofolymis  inftaurari  permifît;  verùm  etiani 
ex  arcâ  iiiâ  ,  &  ex  tributis  qua?  ei  à  rfgione 
trans  flumen  iîtâ  pendebantur ,  ftimptus  ne-* 
ceirarios  ad  opus  abiblvendum  itip[>editarî 
praecepit.  Tauros  quoqne  ,  oves ,  agnos  ,  & 
quicquid  ad  rem  divinam  &  (acrificia  opu* 
ÇiXet-t  prxôari.  Frumentum  kf  m ,  fal  v  vinum 
&  oleum  in  dies  dari  Sacerdotibus  juffit,  ut 
(àcra  Deo  immortali ,  &  pro  falute  Régis  f  lio- 
rumqiie  e jus  vota  facérent ....  //' J.  i .  àe  Re^* 
Perf  Principa*u  ,  pag.  8t.  Tn  omnibus  certè 
fâcris  4>ro  falute  R^gis  vota  nuncupabantur^ 
Hxc  ita  efle  Herodoti  verba  déclarant,  8cc.  lih^ 


49^  Seconde  Ohjervation 
Jour  aux  Prêtres  du  froment,  du  fef,^ 
Ju  vin  &  de  l'huile  ,  pour  ofFrir  au 
Dieu  immortel  ,  &  pour  faire  des 
-vœux  tant  pour  fa  confervation ,  que 
pour  celle  de  fes  enfans. 

iXVI.    Un-peu  de  froment femi  fur  le  haut  dhf 

montagnes -i 
Pouffera  des  tiges  aujji  vîgoureufes  qui 

les  prodiMions  du  Liban  : 
Et  les  habitans  des  Villeife  multipli  ronti 
Autant  que  l'herbe  de  la  terre. 

\^,  Un  peu  de  froment  femi  fur  h 
iaut  des  montagnes. 

Pour  faidr  la  penfée  du  Prophète ,  il 
cft  à  propos  de  fe  rappeller  que  le  haut 
des  montagnes  de  la  terre  d'Ifraël  étoit- 
long ,  large ,  fpacieux  ;  ce  qui  formoit 
des  plaines  très- agréables  &  très-fer- 
tiles. Pendant  la  captivité  ces  excellens 
terreins  avoient  été  abandonnés,  & 
étoiènt  demeurés  en  friche ,  parce  que 
le  peu  d'hommes ,  que  les  Chaldéens 
i voient  laiffé  dans  ce  Pays,  ne  fufHfoit 
pas  pour  les  cultiver.  D'ailleurs  les 
pluyes  du  Prîntems  &  de  l'Automne 
n'y  toraboîentplus  comme  auparavant 
pour  les  fèrtilifer.  Au  retour  des  cap- 
tif le  SeijgQigur  leur  rendra  leur  pre<t 


furlcTJaUmeyi.Hch.yi:  jf^f 
jtaiere  fécondité ,  &  le  peu  de  bled  quç^ 
Ton  femera  dans  ces  terres  portera  des 
fruits  qui  égaleront  le5  produdions  du 
Liban.  Ce  qui  marque  une  très-grande 
fertilité.  La  bonté  du  terrein  des  mon- 
tagnes d'Ifraël  eft  exprimée  bien  clai- 
rement dans  les  Prophètes.  Voici  de 
quelle  manière  en  parle  Ifaïe,chap.  30* 
verfetsa3  ^  24  Se  25  (a). 

le  Seigneur  fera  tomber  la  pliiye  fiir  le 

grain  que  vous  aurez  femé  ; 
La  terre  produira  du  froment  gras  &  bien 

rempli  : 
Yos  agneaux  paîtront  alors  dans  de  (pa- 

.cieux  pâturages  ; 
Vos  boeufs  &  vos  ânes  qui  labourent  la 

terre  , 
Mangeront  auffi  de  plusieurs  grains  mêlés 

ensemble , 
Dont  la  paille  aura  été  enlevée  avecla  pété 

ou  avec  le  van. 


(à)  Poftea  dabit  pluviam  femini  tuo  ^. 
Quando  feminaveris  t^rram  ; 
Uttriticum  quotannis  producat  terra  : 
Quod  fît  crafTum  &  pingue, 
Pafcentur  die  illâ  agni  in  pafcuis  amplî 

Boves  quoque  &  afîni  arantes  terram  % 
Meram  farraginem  comedèntj^ 
Pila  aut  veutilabro  purgatami»    • 
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Alors  les  hautes  montagnes  &  les  coUInél 

élevées 
Seront  arrofêes  de  ruiffèaux  d*eaux  cou-f 

lantes , 
Après  un  grand  carnage  &  la  chute  &&%  tours| 

Le  Prohéte  Ezéchid  parle  encore 
©lus  clairement  de  cette  fécondité  de 
tà  terre  d'Ifraël ,  chap.  34.  verfets  13, 
14  &  1 5,  Le  Seigneur  y  fait  cette  pro- 
meffe  aux  captifs  {a). 

Je  les  ferai  (brtir  du  milieu  des  peupler^ 
Je  les  rafîemblerai  de  dîflFérens  pàïs , 
Je  les  ferai  retourner  dans  leur  terre. 
Je  les  V  ferai  paître  (ùr  les  montagne^ 

<f  Ifraèl 
Le  long  àes  ruifleaux , 
Et  dans  tous  les  lieux  habitables  du  païs- 
Je  les  mènerai  paitre  dans  les  pâturages 
les  plus  gras  : 

Tune  è  quocumque  monte  excel.'b  ,  & 
è  quâcumque  colle  clevatâ  , 
Rîvi  aquarum  de  fluert  f 
Die  candis  magnae ,  cùm  corruerint  turrcs, 

(a)  Educam  cos  è  populis  : 
Et  congregabo  eos  è  terris, 
Et  redùcani  eos  in  terram  (uam  9 
Et  pa(cam  eos  liiprà  montes  Ilraèl  9 
Secùs  torrentcs , 
Incundirque  locis  habitabilibus  terra?. 

Inpafcuis  uberrimis  paicam  eos^ 


fiirHe  Pfaume  ji.  Uth.  y  il    499 

ÎLeurs  bergeries  (êront  fiir  Ici  montagnei 

éleyées  d'Ifraël. 
Leurs  troupeaux  s'y  repoferont  au  mlUeui 

des  meilleures  herbes- 

Ils  prendront  librement  une  nourriture  aboi^ 

dante  fur  les  montagnes  d'Ifracl. 

Je  ferai  moi-même  paître  mon  troupeau. 

Je  veillerai  (ur  lui  pendant  qu'il  fe  repofera  y 

Ainfiraflure  leSeigneur,lefbuyerain  maitre# 

Dans  la  tracfaaîon  de  ce  verfet  noii$ 
avons  fupprimé  ïine  fois  le  mot  de 
terre ,  parce  qull  aiiroit  rendu  la  phrafe 
trop  languiffante  ,  &  que  d'ailleurs  il 
eft  nécefTairement  fous-entendu.  On 
fent  bien  que  pour  enfemencer  le  haut 
des  montagnes ,  il  falloit  qu'il  y  eut 
fufEfamment  de  terre  pour  couvrir  les- 
grains  qu'on  femoit.  Nous  ne  difons 
rien  de  fa  montagne  du  Liban.  NouS' 
croyons  que  fa  fertilité  eft  affez  con- 
nue ,  pour  nous  difpenfer  d'infifter  fur 
la  comparaifon  de  la  fécondité  de  la 

Et  in  montibus  excelfîs  Ifraël  erunt  caulai^ 

eorum. 
Ibi  accubabuntinter  paTcua  optima , 
Et  paftuum  pingue  libéré  fument  (uper  moqj 

tes  Lraël. 
Iptèmet  pa(cam  gregem  mcum. 
Et  invigilans  accubarefaciam  eum  ^ 
^erit  Dominator  Dominas» 


^^^         Seconde  OhftfvatÎQ/f 

terre  d'Ifraël  avec  celle  de  ce  Pay| 

délicieux. 

i*'.  Les  habuans  des  VilUsft  multh^ 
plieront. 

Celte  cbnfolante  pronieffe  ne  de-»i 
voit  point  être  nouvelle  aux  Ifraëlites. 
Moyfe  Ta  voit  fait  de  la  part  du  Sei- 
gneur long-tems  auparavant  ,  pour 
.  être  accomplie  auflî-tôt  que  le  crime 
<ie  leur  idolâtrie  auroit  été  efïacé  par 
ïes  larmes  de  la  captivité,  „.  Le  Sei- 
„  gneur  fera  revenir  vos  captifs  ,  dit 
^,  ce  Légiflateur  d'Ifràël(4ï},parce  qu'if 
j,  aura  compaffionde  vous.  Oui^  il 
^>  vous  raffe^lera  après  vous  avoir 
j,  fait  fortir  du  milieu  de' difFérens 
y^  peuples,pàrmilefquels  iJvou$avoit 
^^  difperfés..  Quand  vous  auriez  été 
,,  chaffés  jufqu'aus:  extrémités  du 
^  monde^leSeigneurvotréDîeuvous 

• 
{fl)  Dquu  30.  3*  4.  &•  5,  Recîucet  D'omis 
ïîUs  Deus  tuus  captivitatem  tuam ,  ac  mife- 
ï^bitur  tui ,  &  riirsùm  congregabit  te  de  cunc- 
tls  populis  ,  in  quos  te  antè  difperfît.  Si  ad 
cardines  coelifueris  diffipatus,  indè  teretrahet 
Dominus  Deu5  tuus.  Et  afîumet,  atque  in- 
troducet  in  terrara^  quam  poflèderunt  patres 
tui,  &  obtinebis  eam  :  &  benedicens  tibi, 
majorîs  nuTneri  te  çS.^  faciet  quàm  fucrua^ 
patres  tuû 
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yî  raffemblera.  Il  vous  prendra  pour 
y  y  vous  ramener  dans  la  terre  que  vos 
„  pères  ont  poffedée.  Vous  la  poffe- 
„  derez  de  nouveau.  Il  vous  y  com- 
„  blera  de  biens  ;  il  vous  y  multipliera 
„  pkis  que  vos  ancêtres.  „ 

Le  Prophète  Ezéchiel  eft  admirable 
dans  la  defcription  qu'il  fait  de  cette 
multiplication  chap.  36  9  verfets  8,  9^ 

10,    II  &IZ.  (^) 

Pour  vous,  montagnes  d'Kraël,  pouflez  de$ 
branches , 
Chargez- vous  de  ffufts  en  faveur  de  moft 

.    peuple  d'Ifraël  ; 
Parce  qu'il  eft  déjà  proche  :  il  Va  arriver. 

Je  reviens  maintenant  à  vous , 
parce  que  je  vous  ai  regardé  d'un  œil  fa«^ 

vorable  : 
Vous  ferez  encore  labourées  &  enfèmencées  ; 
Je  multiplierai'  les  hommes  fiir  vo»  fom^ 

VClCtSm 


(a)  Vos  autem  ,  6   montes  Ifiraël,  ramof 

veftros  producatis  , 
Et    fruâum   veftrum  aÊratis  populo  meo 

Ifraè'U. 
Prope  eft  enim  ut  advenîat. 

Nunc  autem  venio  ad  vos,  quiabenign| 

refpexi  vos  : 
Jftrabimini  &  {èreminî  ; 
^  '  J^una  outltif  licaba  bçin^iey  jp 
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Je  multiplierai  tous  ceux  qui  font  de  la  maî^ 

fon  d'Kraël. 
Les  Villes  feront  habitées  de  nouveau  > 
Et  les  lieux  ruinés  feront  rétablis. 

Je  vous  remplirai  d'hoîùmes  &  de  bêtes  t- 
Ils  fê  multiplieront ,  ils  s'accroîtront, 
Je  vous  ferai  habiter  comme  auparavant» 
Je  vous  comblerai  de  plus  grands  biens  , 
Que  ceux  dont  vous  jouifEez  au  commen*. 

ment. 
Vous  comprendrez  par  ces  faveurs  9 
Combien  je  fuis  un  Dieu  bienfaifant. 

Je  ramènerai  (îir  vos  hauteurs  9 
Les  hommes    qui  compofent  mon  peuple 

d'Ifraèl  ; 
Il  vous  pofTédera  pour  toujours  5 
Parce  que  vous  êtes  fon  héritage  ; 
Et  jamais  on  ne  vous  Tenlevera. 

■!-■ 

Omnium^ue  domorùm  Hràtl,  UnamquaJH* 

que  ejiTS  : 
Pariter  habitabuntur  urbes , 
Atque  ruinofa  inftaurabuntur. 

Jviultiplicabo  quoque  fiiper  vor  homines-^l 

jumenta  : 
Crefcent  &  fœtus  edent. 
Et  habitare  faciam  eos  fîcut  à  princq>îo  y^ 
Boniique  donabo  majoribus 
Quàm  quaî  habuiûis  à  principio  ; 
Tune  cognofcetis  quod  ego  fîm  Deus* 

Adducamadvos  homines, 
Populum  meum  Itraël  ; 
ÏKrùm  poffidebunt  te  , 
Et  eris  eis  in  haereditatem  % 
fleç  fiet  deinceps)  ut  iterùm  prberîs  [ixicoUsj^ 


furUF/Mm^yi.Hcbr.yz:  40 
Un  paflage  du  Prophète  Zacharie 
va  terminer  cet  article.  Nous  le  ti- 
rons du  dixième  chapitre,  verfets  6, 7, 
8,  9,  &  lo.  Le  Seigneur  parle  en  ces 
termes,  (a) 

Oui,  je  rendrai  puiflante  la  maifon  de  Judsi^ 
Je  délivrerai  la  inaifon  de  Jofeph  ; 
Je  les  ferai  reyenir  , 
Parce  que  j'aurai  compafSon  d'eux. 
Ils  feront  dans  le  même  état 
Que  fî  jamais  je  ne  les  avois  chafTés  ;- 
Parce  que  je  fuis  le  Seigneur  leur  Dieu , 
Je  les  exaucerai. 

Ils  feront  auflî  courageux  que  les  Ephtajir 
mites. 
Leur  cœur  fera  dans  une  auffi  grande  joie> 
Que  celuid'un  homme  quiboitduvin> 
Leurs  enfans  en  feront  témoins , 
Us  en  feront  éclater  leur  joie  t 


(a)  Profeâo  corroborabo  domuia  Ju<fa^ 
Et  domum  Jofeph  liberabo  : 
Etreducam  cos. 
Quia  miferebor  eorum  ;- 
Itâ  ut  iînt  perindè  ac  fî  non  expuliflem  eQ% 
Ego  enim  fiim  Deus^Dominus  eorum ^ 
Ideo  exaudiam  eos  : 

Strenui  erunt,  ut  Eprhaïmit«|. 
Et  teabîtiir  cor  eorum 
In  morem  bibentium  vinum»^ 
Hsec  vidcbunt  filii  eorum  ^ 
|iinc  laetabuBtur  j. 


IfQo        "Seconde  Ûbfervaeion 

teur  cœur  plein  d'allégreffe  en  rendra  gte£* 
ces  au  Seigneur, 
Je  les  appellerai  par  un  perçant  coup  d0 

jfe  les  raflemblerai  /  parce  que  je  les  auraî 
rachetés  : 
Us  deviendront  auffi  nombreux  qu'ils  Vb^, 

toient  auparavant, 
.  Quoique  Je  les  aie  difperfé  parmi  les  nations* 
Parce  que,  dans  les  Pays  les  plus  reculés, 
•  ïls  me  rappellent  à  leur  mémoire  : 
Rendus  à  la  vie ,  ils  retourneront  avec  Icuil 
enfans. 
Je  les  ferai  fortir  de  là  terre  d  Egypte  ; 
Je  les  raflemblerai  de  TAflyrie  : 
Je  les  ramènerai  dans  Iç  Pays  de  Galaad  ^ 

^    dans  celui  du  Liban. 
Leur  nonîbre  deviendra  /î  grarîd-, 
jQue  le  Pays  ne  fera  pas  fuffifant  pour  lcu< 
demeure. 

itexuîtans  cor  eoni^n  ^atias  perfolvet  Do^ 
mino. 

Sono  fîbili  acuto  evocabo  eos  : 
Congregabo  eos  eo  quod  redemerim  illos. 
Jltunc  multiplicabuntur  fîcut  antè  multiplia 
'cati  fuerant , 

Quamvis  diffeminavèrimeos  inter  gentest' 
In  longinquis  regionibus  ,- 
Mei  recordantur  : 
Incolumes  eruht  cum  filiis  fîiîî, 
Et  revertentur. 

Deindè  educam  eos  de  terra  iEgyptî,' 
Et  de  terra  Aflîir  colligam  eos , 
Et  ad  tef ram  Gâlaad  &  Libani  adducam  eo^ 
Iles  îayexuçtujr  X^ç}i^  p^ 
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^KTVII.  Son  nom  fera  immortel. 

Sa  renommée  fe  répandra  dans  tous  let 
lieux  que  le  Soleil  éclaire* 

.  Tant  qiie  Tunivers  i\ibfiftera,Ia  4élî- 
yrance  des  Ifraëlites  ,  &  les  bienfaits 
de  Cy rus  feront  au  nombre  de  ces  évé- 
nemens  finguliers  &  extraordinaires;., 
dont  on  ne  doit  pas  craindre  que  Ifi 
mémoire  fe  perde  parmi  les  hommes.' 
I.es  monumens  facrésenfontles  dépo- 
fitaires ,  &  la  réputation  du  libérateur 
id'Ifraël  en  égalera  la  durée  ,  parce  aue 
ce  font  des  faits  effentiellement  lié^ 
avec  Thiftoire  de  la  vraie  Religion» 
Ainfi  puifqu*il  eft  certain  qu'elle  doit 
èxxt  répandue  dans  tout  lunivers  ,  ce^ 
/éclatantes  merveilles  &  le  nom  de  ce* 
lui  qui  a  été  choifi  du  Tout-PuifTant 
pour  les  opérer ,  ne  peuvent  tombcif 
xians  roubli. 

pC  Vni.  Chantons  lesiouai^^s  du  Seigneurs 
Du  Dieu  qu'Ifraël  adore* 
De  celui  qui  peutfeul  oférer  desprodjgefi 

Ce  dernier  ftique  n'eft  point  con-? 

-traire  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  1^ 

:;note  fur  le  verfet  précédent  :  fçavoir^ 

que  Cyrus  étoit  T^iuteur  de  la  dejiir 

yrance  des  captifs ,  &  de  la  ruine  des 
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que  le  miniftre  des  vengeances  du  Seî* 
Çneur  fur  (ts  ennemis  ,  &  de  tes  mi- 
lericordes  fur  fon  peuple  ,  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai,  qu'il  fut  le  bienfaiteur 
&  le  libérateur  d'Ifraël  :  ce  qui  eft  fuf- 
fifantpourle  regarder  en  féconde  inf- 
tance  comme  l'auteur  de  ces  prodiges* 
JCIX.  Que  Pon  exalte  fa  puijfance. 
Qui  rendfa  gloire  immortelle.' 
Elle  éclate  Ions  tout  l'univers^ 

La  gloire^ 

Par  ce  termô  ta  gloire  ,  on  ne  doit 
pas  entendre  la  gloire  diï  Seigneur  in- 
déterminément  ,  mais  celle  que  lui  t 
âcquife  la  délivrance  de  fon  peuple ,  le 
renverfement  de  Babylone  ;  &  les 
merveilles  oui  ont  accompagné  ces 
evénemens  eclatans*  On  en  trouvera 
la  preuve  dans  la  première  obfervatioû 

3ue  nous  mettrons  à  la  fuite  de  la  tra- 
uâiondu  Pfaume  28,  Hebr.  29,  n.  2. . 
Nous  voilà  donc  arrivés  à  la  fin  d'un 
*Pfaume  que  Ton  regardoit  comme  in- 
•acceffible  à  l'harmoaiedans  le  premier 
fens.  Il  faut  avouer  que  Ton  avoitrai- 
fon  en  prenant  Salomon  pour  objet 
primitif;  &  il  en  fera  toujours  de  me* 
me  dans  toutes  les  autres  Poëfies  fa- 
^réeis  dont  Tobjet  primitif  ne  fera  pas 
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tien  cholfi.  En  vain  feroit-on  des 
efforts  pour  ramener  au  texte  des  faits 
hiftoriques  (jui  ne  lui  conviendroient 
pas ,  on  fentira  toujours  qu'ils  lui  font 
étrangers  ;  &  fi  un  attachement  m^ 
fondé  à  des  fentimens  qui  ne  font  que 
de  purs  préjugés^,  ne  cède  pas  à  des 
connoiffances  claires  &  diflinâes,  à 
combien  d'écarts  ne  s'expofe-t-oa 
point  ?  N'eft-ce  pas  renoncer  aux  pre- 
mières notions  ijue  de  prétendre  qu'ua 
ouvrage  diffonant  peut  être  produit 
par  l'Auteur  même  de  l'harmonie  ? 
Pour  nous,  nous  ne  fçaurions  nous  per- 
fuader  que  le  fens  de  l'ancienne  ou  de  In 
nouvelle  Alliance  ne  foit  parfaitement 
fuivi  &  lié  dans  toutes  its  parties. 
Nous  avons  éprouvé  par  nous-mêmes 
que  la  feule  raifon  qui  fait  adopter 
rhypothéfe  d'un  défaut  d'harmonie  , 
ne  part  que  d'une  fauffe  fuppofitioa 
qui  n'a  pas  la  moindre  folidité.  Ileft 
certain  qu'on  peut  tenir  la  même  con- 
duite pour  les  autres  Pfaumes  que  celle 
que  nous  avons  tenue  pour  le  7 1 .  Héb. 
7i  ;  &  toutes  les  raifons  générales  que 
l'on  croiroit  pouvoir  oppofer ,  per- 
dront leurs  forces  vis-à-vis  d'ua  fait 
^ondé  fur  l'expérience. 
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Comme  on  n'a  jamais  douté  que  cé 
•Pfaump  ne  convînt  dans^  tout^  fon  en- 
tier à  Jefiis-Chrift  ,  en  qualité  de  Sau- 
^veur  de  tous  les  hommes ,  dont  Cyrus 
-libératet^r  d'Ifraël,  n'étoit  que  la  figure 
prophétique ,  nous  ne  nous  arrête- 
rons point  à  en  donner  des  preuves 
détaillées.  Nous  nous  contenterons 
d'en  indiquer  la  marche  relativement 
mi  fécond  fens  litéral,  en  fuivant  les 
cinq  divifions  dont  nous  nous  fommes 
fervis  pour  marquer  les  faits  fur  lequel 
le  premier  fens  eft  fondé. 

Si  nous  avons  pu  admirer  dans  le 
'  jremier  (cns ,  la  beauté  <les  figures  , 
Tiarmonie  confiante  ,  la  grandeur  & 
a  force  des  expreffions  ;  avec  com^ 
Menplus  de  juflefTe  ne  verrons-nous 
pas  fortir  du  même  texte ,  fans  lui  faire 
violence,  &  fans  Taltérer ,  le  fens  li- 
téral  de  la  nouvelle  Alliance  ?  Toutes 
les  penfées  qu'exprime  cette  belle  Poe» 
lie,  tous  les  caraftéres  qu'elle  peint, 
tous  les  fentimens  qu'elle  infpire  lui 
font  propres.  Sa  marche  devient  plus 
agréable  &  plus  intéreffante  par  la  fu- 
tlimité  de  l'objet  qu'elle  nous  pré- 
fente. Les  tableaux  en  font  plus  grands 
&  plus  magnifique^.  Tout  y  eft  foute- 
2111  fans  interruption*  Dans 
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*• 
Dans  le  premier  tableau  TEglife  du 
Verbe  opprimée  par  la  tyrannie  des 
Pharifiens  9  perfécutée  par  l'idolâtrie 
des  Gentils ,  conjure  le  Père  Eternel 
d'envoyer  fon  Filsqui  eil  tout  à  la  fois  ^ 
dit  S.  Aug.  (a)  Roi  &  fils  de  Roi ,  pour 
exécuter  Le  décret  qu'il  a  porté  tou- 
chant la  délivrance  de  fes  en&ns ,  & 
|}our  exercer  fa  vengeance  contre  leurs 
perfécuteurs  inhumains.    Elle  prédit 
que ,  dès  qu'il  aura  la  puifTance  en 
main,  (ce  dui  lui  eft  accordé  à  fon  la- 
carnation  (^)  il  tirera  une  vengeance 
éclatante  de  ceux  qui  fontfouf&ir  des 
traitemensinju&^à  la  Nation  fainte, 
à  TËgUfe  qu'il  seft  choiâe    ,  tandis 
au'il  la  traitera  avec  bonté.  Des  bien- 
ïd\i%  û  ûgnalés  engagent  les  montagnes 
ôf  les  collines ,  c'eft-.à-dire  ^  les  mem* 
bres  de  VÉgÛfe  d'une  piété  éminente  , 
i^c)  les  Prédicateurs  »  les  Apôtres  & 
leurs  Difciples  {d)  à  publier  la  paix 
qu'il  vient  procurer  aij.  Peuple  qu'il 

(a)  D*  Aug.  In  hune  locum* 

■    (  è  )  D.  Greg.  in  Pfal.  4.  &  l'Abbé  Rupcrt 

in  Caint.  Cant. 

(  c  )  D.  Aug.  in  hune  Iocurk  / 

(  ^)  D.  Aug.  in  hune  locumr . 
Tomcl.  Y 
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chérit ,  &  le  châtiment  rigoureux  de 
ceux  qui  roppriment.  Elle  développe 
ce  que  renferme  ce  décret  dont  elle 
demande  l'exécution  :  c'eft  la  liberté 
des  fidèles  caraôérifés  par  les  termes 
^enfans  des  pauvres  ;  &  la  perte  de 
ceux  qui  les  tiennent  dans  les  fers& 
dont  il  n'y  a  point  de  converfion  fin- 
cere  à  efpérer.  Les  Idolâtres  témoins 
de  ces  prodiges  éclatans  ,  faiûs  de 
crainte  &  frappés  de  frayeur  à  la  vue 
d'un  châtiment  ii  févere>  font  dans  la 
conâeroation. 

n. 

Quel  éclat  dans  le  fécond  tableau  ! 
Les  vœux  de  PEglifcf  font-  exaucés. 
Dieu  le  Père  envoyé  fon  fîls  fur  la 
terre.  Il  y  defcend ,  dit  S.  Aùguftin  (tf); 
mais  qu'il  y  opère  d'une  manière  bien 
différente  !  Les  Pharifîens  &  les  Idolâr 
très  font  dans  letroublé  &  dans  la  con- 
fufion.  Herode  tremblé  (V)  toute  la 
Ville  de  Jérufalem  eil  dans  1  agitation  : 
les  juftes  au  contraire  font  dans  l'allé- 
greffe  ;  (c)  ils  reçoivent  de  nouvelles 
forces ,  ils  font  dçs  profétytes.    Une 

(fl)  In  hune  locum. 
(  J)  Matth.  x:  10.     * 
(r)  Luc -VIO.  &  I4«      ' 
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{*oîe  extrême  >  une  paix  confiante  font 
es  fruits  de  fon  avènement  {a)  ;  ils  y 
font  d'autant  plus  fenfibles  qu'ils 
voyent  que  la  Lune  ,  c'efl- à-dire  ,  les 
adorateurs  des  aflres  »  les  Idolâtres* 
vont  difparoître.  Dieu  en  difperfant 
fbn  Peuple  parmi  les  Nations  pour  le 
punir  de  fon  idolâtrie  &  de  Tes  autres 
erimes,  vouloit  difpofer  l*uni vers  à  re- 
connoître  le  Meffie  lorfqu'il  Tenver- 
roit  fur  la  terre.  Dès  qu'il  y  paroît  les 
£déles  Ifraëlites  publient  fon  arrivée. 
Déjafqn  empire  s'étend  dufein  Âra«« 
bique  jufqu^à  la  Mer  Cafoienne  :  de 
r Archipel  il  pénétre  jufqu'à  l'Inde* 
Ceux  qui  demeurent  dans  les  Ifles  de 
la  Méoiterrannée  croyent  en  lui  :  fes 
ennemis  en  font  couverts  de  honte 
6c  de  confiifîon.  Les  Rois  de  Tharshish 
&  des  autres  Nations  lui  offrent;  des 
préièns  dans  la  perfonne  des  Mages. 
(*)  Toutes  les  Nations  de  l'Afie  le  re* 
connoiiTent  pour  leur  Sauveur  &  fe 
foumettent  à  i^s  loix. 
I  I  L 
'  Le  troifiéme  tableau  n'eft  pas  moins 
IntérefTant.   Efl-il  poilible  de  mieux 

(Â)Lucx  :  10.  &  14. 
\i)  Matth.  2.  lit 


\ 
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{ceindre  Tétat  déplorable  des-  enfans  de  j 
'Egiife  fous  la  domkiatîon  de  leurs  per^  j 
'/éaiteurs  ?  Ils  gémiiTent  ;  ils  font  dans  f 
la  mlfere ,  ils  n'ont  cependant  aucun 
fecours.  Ib  font  foîbles  ,  on  ne  leur 
préfente  rien  qui  fok  capable  de  répa* 
rer  leurs  forces.  Ils  font  dans  Findi- 
gence  ;  on  les  y  abandonne  impitoya^ 
blement.  On  cherche  même  des  pré« 
textes  pour  les  perdre  ;  mai^  ce  divia 
libérateur  les  arrache  de  la  puiflance 
de  leurs  ennemis.  Pour  lui  témoigner 
des  aâions  de  grâces  de  ce  bien^it , 
on  lui  préfente  de  i'or  de  Saba  ,  on  lui 
ofire  des  prières  continuelles  ^  on  fait 
des  vœux  pour  que  fon  Royaume  s'é- 
tende  de  plus  en  plus; 
IV. 
•  Le  quatrième  tableau  nous  trace  des 
itiiages  bien  différentes.  La  délivrance 
cftconfommée.  Les  Apôtres  &  leurs 
fucceffeurs  fe  répandent  de  tous  côtés  : 
ils  Tannoncent  à  tous  les  Peuples ,  & 
les  appellent  à  la  connoiflance  de  PE- 
vangile.  Quelle  abondante  moiffon 
ne  recueillent-ils  pas  ?  Le  champ  de 
l'Eglife  produit  des  fruits  extraordi- 
naires ,  les  Villes  fourniffent  un  grand 
nombre  de  profélytes.    Le  nom  du 
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Mcffie  devient  immortel.  Tout  runi- 
vers  retentit  de  fa  venue.  Ceux  giril 
vient  de  tirer  de  l'efclavage'  s'effor- 
cent de  concourir  à  Tagrandiffemcnt 
de  fa  puiffance. 

V,   -     '.     ; 

Enfin  Tunivers  entier  eft  invité  à 
rendre  au  Pcre  Eternel  des  aâions  de 
grâces  en  reconnoiffance  des  mer- 
veilles qu'il  vient  d'opérer  par  fotf  Fils 
pour  la  rédemption  des  hommes. 
.  Voilà  une  efquiffe  des  beautés  que 
renferme  lé  Pfaume  71.  Hébi*.  72.  dan» 
le  fens  lïtéral  de  la  nouvelle  alliance. 
Nous  ne  nous  y  arrêtons  pas  davan- 
tage ,  parce  qu'il  a  été  fuffifamment 
traité  par  les  Saints  Peres^ôc  par  les  Inr 
terprétes  Catholiques  ,  qui  ont  donné 
toute  leur  attention  à  ce  fécond  fens , 
comme  à  celui  que  nous  avions  d'a- 
bord plus  d'intérêt  de  bien  conrioître* 
Notre  but  principal  étant  de  travailler 
à  éclaircir  le  premier  fens  qui  doitfer- 
vir  de  bafe  du  fécond ,  afin  de  bâtir 
fur  des  fondemens  folides  ,  nous  paf- 
ferons  au  troifiéme  article  qui  eft  la 
comparaifon  des  Pfaïunes  les  uns  avec 
les  autres. 

Fin  JuprcmUr  Kolumti 
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